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LIVRE QUATRE-VINGTIEME.

DE?U 1 s le commencement du jortm

tifient d^Innocent XI en i^7<j j //{/^

qu'à la révocation de Védit de Nantes

en 1585.
i.

1 A A N D I S que révangile faifoîc Ie<

progrès les plus merveilleux parmi les

4auvages Ôc les antliiropop|;>ages \ une
(impie fille , une vierge délicate , 6c i

peine fortie de l'enfance , donna aux

domeftiqnes de la foi le fpedacle d'un

triomphe de la grâce aufllî merveilleux

,

& pour le moins aulîi touchant. La
chofe eft fi extraordinaire » & préfente

Tome XXHL A
'

,»•-» '\«gl! >\...%
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une face d*aborcl H romanefque » <faé

Cl quantité de pcribnnes d'un fens ex-

quis, 6c Wxn de uo$ grands magidrats

en particulier n'en avoient pas été

perfuadés , après de trcs-exaûes recher-

ches ; nous n'aurions jamais pu nous

déterminer à lui donner place , dans un
ouvrage au(fî grave que celui-ci. Mais
au moyen de ces perquiHtions , on a

raiTemblé jufqu à trence-huit lettres

,

qui forment une correfpondance de

huit ans bien fuivis entre cette fille

admirable Ôc fon diredeur , le père

Luc de Bray , & qui d'ailleurs portent

un caraâere i l'épreuve de la plus févere

critique. Le caraàere même de ce direc-

teur , Cordelier deflervant de la paroi (ïc

de la Trinité , à Château-Forc » près

Vtrfailles , connu généralement de fon

temps pour un homme très-intérieur &
très-fage, le met également â l'abri

de tout foupçon.

Cette fille extraordinaire naquît 4

Paris , en i (^49 , de parens illuflres

,

qui occupoient les premiers rangs à la

Cour , fans qu'on puiflTe , avec une cer-

titude abfolue , articuler leur nom :

mais on a prétendu avec adez de vrai*

ambiance ,. que c'étoit le grand nom
.,„^,.

.-,.-<. -T
;'i-
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dil'Êglise. ^

de Moiumorenci. Vers Tan i6d6 ^

cette maifon perdit une demoifelle âgéo

d'environ quinze uns, qu'elle crut

avoir été enlevée & mife hors d'état

de donner de fes nouvelles ; & ce fut

juftem.ent à cette époque, que la vierge

magnanime dont il eft ici queftion , & ,

qui avoit le même âge de quatorze à

quinze ans , s'échappa du fein de fa fa-

mille ,
pour éviter un mariage contraire

à la confécration qu'elle avoic déjà faite

de fa perfonne au divin époux. Bien

plus, on voit par fa-correfpondanceavec

fon direâreur , .& particulièrement par

la cinquième lettre du père de Bray ,

que toutes les perfonnes qui tenoient â

elle par les liens du fmg ou de l'affi-

nité , tenoient pareillement à la maifon

de Montmorenci. Mais ce père avôit le

fecret fous le fceau de la confeflîon ;

6c jamais il ne crut pouvoir le révéler.

La farnille , après avoir fait toutes les

perquifitions podibles , fans rien décou-

vrir y craignit de donner plus de célé-

brité à cet enlèvement prétendu ,
* Se

jugea que le mieux étoit d'étouffer â

jamais une affaire de cette nature. D'ail-

leurs , on ne parla de cette fille (îngu-

liere , au moins k la Cour , qu*en i (^5^4 «

- A if

'V: X

W^
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c-eft-i'dire trente-quatre ans après fa

difparution ; fans qu on fût encore oii

elle habitoit. Il e(l néanmoins confiant»

qualors elle y fit du bruit. La fiau-

melle y peu crédule ou peu croyant

,

en fait mention lui-même , dans la vie

de Madame de MainteiK>n. Il efl vrai

'qu'il plaifântc beaucoup fur ces lettres ;

mais Proteflant , ^ Proteflant fans

mœurs ^ il n étdit pas fait pour les

goûter : auffi voit-on » par la manière

.même dont il en parle > qu'il ne les

, avoir pas lues.

Après le facrifice de fon nonii de fa-

mille, elle n*en voulut point porter d'autre

'que celui de Jeanne - Marguerite ,

qu elle avoit reçu avec la grâce du baptê-

,me. Elle s'en tint même au nom de

,
Jeanne , dont fon père Tappelloit dans

ion enfance > comme elle nous le dit

dans fa Jeptieme lettre. Dès les pre-

mierejB lueurs de la raifon , Dieu pré-

vint cette amé privilégiée des bénédic-j

- lions les plus apondantcs. Elle y corref-

pondit avec tant de fidélité, qu'elle

y avoit acquis, non feulement une vraie

i_ piété , mais une vertu mâle & magna-
'7 nime , à l'âge où les autres enfans foml

à pexne inilruits des premiers devoirs dul

'm
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chrétien. Elle n'eut pas plutôt connu

l'excellence de la virginité, qu'elle Con-

facra pour toujours la (îenne au Seigneur.

Au moins cft-il sûr qu*elle en fît le

vœu , avant l'âge de quatorze ans , où

l'on commença à lui parler de mariage.

On prelTent bien que toutes les inftan-

ces de fes parens furent inutiles. Ils

l'envoyèrent pafler quelque temps chez

une tante dont elle refpeéboit la vertu,

Se qui avoir beaucoup d'afcendant fur

fpn efprit. La jeune perfonne, qui

avoir fes vues, montra moins de rénf-

tance à ces nouvelles foUicitatibns ; 3c

cependant elle prctiquoit fes exercices de

piété , avec plus d'alUduité que jamais^

La tante ne la contrarioit point , dans

l'efpérance de s'infînuer peu â peu dans

fon efprit , ôc de l'amener enfin à fou

but. Elle poulfa la complaifance juf-

qu'a lui permettre d'aller en pèlerinage

au Mont-Valérien. Ce pèlerinage fe fit

en effet : mais tout fingulier qu'il auroit

dû paroître pour une perfonne de cet

âge ôc de cette qualité , il s'en falloit

bien qu'il préfentât l'idée de celui.au-

quel il préludoit.

La jeune vierge , après avoir renou-

velle fon vœu au pied de la croix

,

Aiij
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pria le divin époux , avec une grande

«ffu/îon de larmes, Se de la foudraire

au danger de lui devenir jamais infidèle^

6c dte lui fuggcrer les moyens de vivre

déformais en époufè inconnue ôc cruci-

fiée avec lui ; remectanc Ton corps ^ Ton

ame encre Tes mains, ôc s'abandonnanc

pour toujours aux foins de fa provi-

dence. L'efprit tout plein de ces pen-

£ées^ & le cœ:ir embrafé des ardeurs

qu'elles allumoient, ellô quitte les fta-

tions facrée's , & reporte fe$ pas , en-

core incertains , vers le bois de Bou-
logne. Mais elle ne fut pas à l'abbaye

de Longcliamp, quelle fe fentit for-

tement infpiree d'entrer dans l'Eglife.

Là , elle congédie pour quelque heure

les gens de fa fuite , fous prétexte qu'il

lui reçoit encore beaucoup de prières à

réciter ^ &: dès qii'elle les voit difpa-

roîrre , elle s euronce d'un autre coié
,

dans la partie la moins néquentée du
bois. Elle fuivoit à tout hafard un kn^
lier détourné, quand elle rencontra une

pauvre femme, qtii lui demanda Tau*

mone. Elle forme fon plan , 6c le mec
fur le champ à exécution. Elle changea

de vêtemens avec cette mendiante ., lui

lailla fes habits & tous fçs jc'y.iu.t 3
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fe revêtit de fes hnillons , barbouilla de

terre fes mains & fou vifage, pour fe

gro(fir les traits & fe défigurer , autant

qu'il étoit pollîble. Elle tourne enfuite

du câté oppofé à celui où fe devoicnc
'

faire les premières recherches , & mir-
che nuit &c jour , jufqu^à une campa-
gne (ituée près dé la Seine , au delfus

de Paris. Cependant elle fut rencontrée

par des eccléiiaftiques charitables , qui
'

touchés de fa jeunefllè , & des dangers

que lui faifoit courir fd figure malgré

its haillons, la mirent en fervice chez

une femme riche & fûrepourles moeurs,

C'étoit une dévote , fort régulière

dans fa propre conduite \ mai* nlus ri-.',

gide encore à Tégard des autres, rs-i'

vêche , impérieufe , d'humeur acariâ-'

tre & tracafliere, qui ne' pouvoir garder
nilaquais.^ ni fervante. Jeanne ou Mar-
guerite

, puifque nous n'avons à choifir

"qu entfe les noms de baptême, entra fur
le pied de femme de chambfe. Mais
comme aucun domeftique nerenoit dans
cette maifon \ bientôt elle feule , à l'âgé

de quinze ans , tint lieu de femme de
chambre, de cuifiniere & de laquais

même. Outre fon ardeur pour la croix

& (a pénitence , elle goutoit d'autant

V. -~N-, .'Aiv •
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mleai celle-ci

, qu'elle ne laifToic, ni cu«

deux ) ni purieufe autour d*elle. Se

mecroie fon fecrec plus à couvert. £lle

(bucint avec une douceur inaltérable

jufqul la mort do fa maîtrefle , c*eft-

d-dire pendant neuf a dix ans , cous

les travaux , toutes les contradiiSbion^

,

cous les caprices êc toutes les rebuffades

imaginables. De manière que Tintrai-

table maîtrelTe en fut à la fin fi con-

fufe, qu'elle lui en demanda publique-

ment pardon à l'article de 1 1 mort , ôc

voulut abfolumenc l'en dédommager
par une gratification de quatre mille

francs , outre le paiement de fes gages

dont elle n'avoit jufque-U prefque

rî^î touche. Jeanne confufe elle-même,

ne favoit . quelle conrenance faire

,

pendant cette réparation. Mais elle eut

beau réclamer , éc refufer cette largeiTe

,

la mourante infida plus fortement en-

core, & commanda formellement i

fon héritier de forcer Jeanne a recevoir

la fomrije entière , qui , avec les gages

,

montoit à (îx mille francs. Il la con-

traignit en effet à tout recevoir : mais

dès le même jour , elle la didribua aux

pauvres , a Ja réferve d'une modiqat

prcie de ks gages. ^}^!}\^^'mm^^^-Mh^^
'

'

>
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L'accraic même de la vertu peut nous ^

rendre inconfidcrés. A peine la ver-

tueufe inconnue eut -elle réfléchi fur

les fuites d*une libéralité Ci extraordi*

naire pour une domeflique , qu'elle*

fentit vivement le danger qui en réful-

toit contre robfcuritc où elle avoit i «

coeur , fur toute chofe, de fe tenir enfe-

velie , Se réfolut de s'en cirer au plutôt.

Comme elle revenoit de l'enterrement N

de fa maîtrefTe , Se ne fongeoic plus

qu'aux moyens d'exécuter fa réfolution

,

elle vie palfer le coche d'eau pour

Auxerre. Elle s'y jette â l'inftant , arrive

dans cette ville, êc cherche une con-iis •

diticn, que (on heureufe phy(ionomie :

& fon attrait pour l'abjeâion lui eurent ':\

bientôt fait trouver. Elle tomba néan*>|;

moins chez un artifan diftingué Ôc fortn

honnête homme » qui étoit tout à l(u

fois menuifier & fculpteur. Le Ciel

menoit , pour ainfî dire » par la main C

cette ame privilégiée ; 6c dans chacun

des féjours qu'il lui aHignoit , il la dif- .

pofoit fucceflivement à remplir toutes^ ;

les vues qu'il avoit fur elle. : ,

Déjà elle favoitaflfez bien le defTein,

pouc fe rendre utile â fon nouveaa

maître:. mais elle en apprit à maniet le

A V
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rabot & le circaii , par le coiifeil d'uit

fage confeireur de l'ordre de S. fienoïc»

â qui elle avoir communiqué (on

pro/ec de vivre à jamais éloignée

du commerce des hommes , Ôc oui

lui fie fentir de quelle re(Tburce lui

feroienc ces exercices manuels. Elle

apprit encore au même lieu , â faire

des horloges de bois. Elle ne demeura
néanmoins qu'une année â Auxerre »

au bout de laquelle Ton confedeur étant

mort» elle n'en retrouva point à, qui

elle put s'ouvrir , âc revint a Paris , où
elle efpéroit trouver plus de fecours

^>pour la piété. Elle fe croyoitalTez' chan-

gée enfin , pour n*y être pas reconnu*.

Avant fon départ , elle avoit encore

donné aux pauvres ce qu'elle avoit

d'argent, i& m ce fécond voyage en

dennndam laumone. Elle demeura

quelque temps à Paris , confondue avec

le$ pauvres mendians > 6c uniquement

occupée des pratiques de la piété ôc de

la pénitence. Elle ne demandoit cha-

que four > que ce qui loi étoii b'^^iTàire

pour vivre ce jour- là. Ui jo.u Quelle

croit â la porte d*une é^life , elle de-

manda humblement Tauinène â la

maicreiTe d'école de Ghâteau^Fctfc, Mt
t(i.

^
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Îleufe 8c charitable , formée pnr le père

.uc de 'flray. Il y a u^e efpete

fympathie encre les âmes qui foil

â Dieu. Au premier afpeiSb d<À^^^^ .

jeune 8c modede mendiante » Aover- ^jr
ruéufe rnaîtreife fencic un vif An|4ri&^^
fr'M/n:^ 8c crut voir en elle M|laifl^
rhoîé' d'extraordinaire. Elle s*1|^ ,^_ ,

clL rinterrogea, 8c entre autres <^^ Sém*^^

tiens > lui demanda (i c*écoit pour caule

d'infirmité -qu'elle mendioit. Jeanne ne
répondit autre chofe , (inon qu'elle fe

croyoit dans Tordre de Dieu , en agilTant

ainH. Cette réponfe plut à lamaitreffe»^

8c redoubla fon intérêt : elle dit à la

jeune mendiante » que dans l'état de
foiblefTe où elle la voyoit » Tair de la

campaene lui feroit du bien, 8c lui

propo(a de l'y emmener avec elle. Jeanne
connoifToit de réputation le' tnérite du
père de Bray , qui venoit de temips en
temps à Paris y faire des exhortations

privées à des religieufes , avec une
ondHon dont elles étoienr (inguliéremenc

édifiées. Dans le défit de l'entendre » 8c

de prendre fes confeils , elle confentit à
fuivre la maîtreffe d'école.

Jufqu'ici furtout , on trouvera de la

différence entre notre récit 8c la vie

A v>
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imprimée xie cette illuAre inconnue ; non
pas toutefois pour le fond des choies

,

mais pour Tordre des faits » ôc dans

quelques circonftances qui n'ôcent rien

à la vérité de Thifloire mème.^'ed que
nous avons cru devoir ajouter foi aux

colIe<Sfcîons manufcrites d'obfervateurs

a^ifs , circonfpeâs, judicieux , 6c qui
ij'ont d'autre intérêt que celui delà vé-,

rite, plutôt qu'à un livre qui n'infpire

pas à beaucoup près la mêmç confiance.

Quiconque ment en un point , peijc

mentir en bien d*autres , & ne mérite

plus de croyance que dans les chofes

où il fè trouve d*accord avec des au*

Iteurs plus croyables. Or le moindre re-

proche qu*on puiC^ faire à Fauteur de

celui-ci , c*eft qu*il a travaillé d*imagi-

npcion. Malheureufement encore, il ne

la pas noble. Eh qui pourroit^ fans;

jportç;!^ ce jugement , l'entendre placer

une jeune demoifelle ,
qu'il fuppofê de

la maifôn de Montmorenci , dans une
voiture publique , au bureau des coches

de Verlailles \ non pas après qu'elle fe

fut dérobée aux grandeurs du fiede »

mais quand il écoit queilion de la pror

duire à la. Cour
, pour u;i établiflèment

a^içti à fa naidance ? Mais ce^ neft

^v r

.f.^ -^
-

.:r> .' '<i^
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U qu'un ridicule , iiidiffôrcnt. à la^ reli-

gion : en voici d'une autre efpece. Quoi
de plus fufpedl: , & de plus analogue a U
nouveauté , que de lui faire dénigrer, par,:

de pieux gémilTemens , tant les direc- ^

leurs d'une Société pourfuivie jufqu'après

.le trépas par certains novateurs, que
l'auteur des Maximes des Saints , qui .

*

leur eft pareillement odieux, & pour .

la même caufe? Quoi de plus témé- J
raire , & en même temps^deplus mal- ; •

adroit , ou de plus propre à trahir Vin-

cognîto que prétend garder l'anonyme ;> :

Jacobin dans fbn livre , que de sj l ^ '

élever lui-même contre l'immaculée

coliception de Marie? Le voici , cet .

excès de témérité & de vertiga , qui ^ "-

toutefois ne doit pas furprendre : quand
on fronde en un point les anathêmes r

du fîége apoftolique, il n'eft pas éton-

nant qu'on les fronde en tout. Le bio- vie de laSo

graphe anonyme canonife les religieufes
Ifochers^lîn

de Port-royal , qui au lit de la mort pnmw 'ea

avoient plus d'élownement que jamais JcV*'/
**

dd^la Jignature du formulaire ; &
n'abjurant pas moins le bon fens que
la ftfi « il applaudit au fanatifme qui

leur fît dépoler fur la poitrine de l'une

de leurs fopurs qui venoic de mourir »

im-
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un appel à J. C. contre les pafteurs tfe

{on Eglife , avec charge de le prcfenter

dins Taucre monde à fon cribunal re-

doutable. Ainfî tendoic-il fourdertaenî^

d faire honneur à fon hérétique parti;

d'un prodige d'abnégation , le plu«

étonnant de fon (îecle. G*eût été en efFcc

un aflèz beau fujet de triomphe , qu'une

jeuiie Montmorenci» qui fe dérobe à

router les grandeurs du (îecle » ôc ya

s'enterrer dans un défert inconnu , pour

s'y faire Janfénifte. Mais qui feroit affez

dépourvu de bon fens , pour croire à

cette chimère ? Il là faut reléguer avec

tant d'autres fierions de même efpece»

dans l'églifè de Port-royal & d'Utrecht,

qui avouant par -là limpuiffance où
elle eft de produire les vrais faints »

ç'eflt)rce en toute rencontre de les ravir

à TEgliCe Romaine. ^^# ^«Hv*-:

Ce fut a Château-Fort qiie rîHuftrë

Jeanne prit la réfolution de vivre , non
feulement inconnue au monde» mais

crucifiée au monde» 6c déjà retranchée

du commerce du monde. Cependant le

père de Bray défaprouva d'abord que

la mattreffe d'école fe fût chargée de

cette inconnue; qui peut-être , lui dit-

îl> vous jouera» comme vous Tavez

s-.

»^_
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déjà été par d*ainres aventurières. Non

,

mon père, lui répondit-«He , il n*y a

furement rien à craindre pour celle-ci :

vous en ferez content , quand vous

Tairez vue. Elle a quelque chofe de
furnacurel dans la phyfionomie^ c'eft

la figure & Tair de recueillement d*un

ange. Il eft impoflîble que vous n*en

foyez pas frappé, comme je l'ai été

moi-même. En effet , dès qu'il lui eut

parlé, il la regarda comme un ange

revêtu d'un corps mortel , prit tous les'

fentimens d'un père pour fa fille' en

J. C. Se fe chargea de fa conduite , en
s'humiliant devant le Seigneur , qui

commettoit à fes foiiis une ame fi pré-

cieufe. <' ''-- -''^' /''*^-' '^:^'^^m:rW^^-Mr-

On ne fait pas combien de temps

elle fut à Château- Fort , ou dans le.

voifînage : mais elle y pafïk un temps

aflfèz long , pour apprécier le mérite du
père de âray , à qui elle accorda une

entière confiance , que ne diminua point

fa fuite au défert , & qui dura autant

que vécut ce vertueux diredèeur. Long-
temps elle lui parla de fon attrait pour

Une folitude ignorée de tous les hu-

_ ^^

,

.. mains , (ans pouvoir jamais l'amener si

rous Tavez I lui donner fon approbation; Mais il fUc

.-w

('V



1^ H X S T O I R Bs r

attaqué d'une maladie , que tout le

monde ctut mortelle , Ôc qui duèa long-

temps *y en forte qu'elle lut obligée de

prendre un autre confeflèui:. Indépen-

dante alors du père de Bray , 6c plus at-

tirée que jamais par Tefprit de Dieu, qui

vouloit en pleine liberté, pour aind

dire , lui parler an cœur , elle partit

pour aller chercher une folitude ignorée

de tous les hommes* Elle fut environ

deux années fans en trouver une qui la

fixât : elle parcourut différentes provin-

ces , où depuis on a fait techetcher le

lieu de fa retraite. Mais Ci Ion avoic

mieux lu fes lettres , déjà tombées entre

les mains de plufîeurs perfonnes , on ne

fe feroit pas donné tous ces mouvemens
inutiles

, qui occaHonnerenr même une

dépenfe coniîdérable. On y auroit vu, que

les deux folitudes qu'elle à occupées fpc-

çeffivement , n'étoient qu'à trente lieues

de diftance l'une de l'autre; que la der«

.;«iere étoit i dix lieues des limites d'Ef-

pagne , ôc à quarante de Notre-Dame
de Mbnt-Serrat

,
pèlerinage célèbre que

fit cette foliuire, & qui eft en Cata-

logne : fur quoi l'on auroit conclu né-

ccfiàirement , que ce défert ne pouvoit

être que dans les moûts Pyrénées , vers

H
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la partie orientale de leur vafte chaîne.

La folicaire des Pyrénées avoit environ j>

quarante-cinq ans , lorfqu*elIe fe fixa

dans le rédiiic fauvage , ou*elle nomme
daiis fes lettres la foUtude des RocherSé

C'ctoit un petit efpace, de forme pen-

tagone, environné de ciiq rochers qui

formoiçnt une efpece de croix, & qui

en rendoient le centre inacceflible , ou
;

du moins invifible. Du pied de Tun de

ces rochers 5 plus élevé que les autres >j

fortoic une fource de très- bonne eauj;^,

ôc fon fommet formoit comme un ob-i<~'

fervatoire , pour dccoi\yrir les curieux ».^

qui voadroienr s'en approcher. Il y avoit r.

au bas irois grottes , dont lime étoiti^

un fourerralu tortueux^ fort profond,^

qu elle choiîit poitr fa cellule ; les autres

lui tinrent lieu de chapelles. Cette fo*4

litude étoit éloignée d'une grande demi-i

lieue de tout chemin , êc environnée

d'une épaiiïè forêt , ou plutôt d'un hal-i

lier fi fouré , que pour y parvenir , il

falloit fe traîner long-temps fous les ron--«

ces 6c les épines , par un fentier qui

ne fembloit praticable qu'aux animaux

fauvages. L'intrépide folitaire n'y ren*?

contra cependant point de bêtes féroces,..

û i:e n*e||, un ours , qui eut plus peur J^

•«*

*!-.-
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qu'elle. Mais il y avoir beaucoup de
Cprfs , de chamois ôc de lapins. Il y avoic

aufH des arbrilTeaux , qui portoient des

fruits afTez reffiaiblans , pour'le goût &
la couleur , à des prunes de damas vio-

* let. Les rochers étoient couverts de né-

fliers, dont les fruits étoient fort gros

& fort bons. Le froid y étoit liippor-

. table , au cœur même de l'hi/er ; Se la

chaleur s*y trouvoit tempérée par la fraî-

cheur des rochers , ou des bois qui les

,• cnvironnoienr. ^^'^^^ .^mi^w^m^

Ce fut-là que cette fervente époufe

de J. C. fe /trouvant abfolument feule
' avec fon divin époux > tous les voeux de

fon cœur furent enfin faiisfaits. Affran-

. chie de la captivité du monde 9 elle chan-

toit les bienfaits de fon libérateur , avec

tous les tranfports d*Ifracl tiré de la terre

;
barbare d*Egypre, ou de Babylone. Tou-
tes Cqs penfées , tous les mouvemens de

fon cœur n'étoient que des élans d*a*

mour ôc des effu fions de tendre fie , pour

le Seigneur qui remplifioit toute U\C'î-

pacité de fon ame. On ne peut revoir

l'expreflîon de ces fentimens dans fes

lettres, fans refleurir au moins quelque

étincelle du feu divin qui la confumoic*
^^ Il lui reftoit cependant quelque em-;

V-
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barras ,
pour la fréquentacion des facre*

mens , & pour la melFe des jours de
précepte. Ce dernier article fut le moins
inquiétant. Dans le voKînagede fa fo-

ret , il y avoit deux abbayes , Tune
d'hommes d'un côté, ôc de l'autre une

de filles. Pour fe faire moins remar-

quer, elle alloit tantôt dans Tune, ôc

tantôt dans l'autre > pour la meflTe ôc

l'office des jours de fêtes. Elle fe pro-

pofoit auflî de prendre un confefleur dans

l'abbaye d'hommes ; mais elle y trouva

ce qu'elle ne cherchoit point , c'eft elle-

même qui s en. exprime ai^£ dans fes

lettres , & n'y trouva pas , au moins

il'abord , ce qu'elle cherchoit. Car par

la fuite elle s'adreflTa de temps en temps

i l'un deVes religieux , nommé Laumo- -

nier , Ôc en fut très-contente. Elle fit de,

nouvelles recherches , ôc trouva dans le^

carton un bon curé, âge de cinquante-

huit ans ,
qui entendoit (es fautes , Se

n'en demandoit pas davantage. Elle kn'»

tit alors qu'elle avoit befcin de conftlils , v

ôc recourue aux lumières du père de
'

Bray , à qui toutefois elle n'écrivit qu'en

tremblant , & par une voie iiidireéle

,

dans la crainte qu'il ne fût plus en vie.;

Cette lettre, datée du 1 1 jauvier x6^j.

"3-j|Pi(.,

^,.f..^ ,<;u.<-^/
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eft la première de lanr correfpondance J

qui a duré jurqu*â la tin de rannée 1 6^^ ,

où mourut le père de Bray. La folicaire

fe fervoit d\ui voirurier , homme (im-

pie & fur , pour porter fes lettres &
rapporter les rcponfes ; & de quelque

peu d'argent que fon charitable direc-

teur avoit l'attention de lui envoyer de

temps en temps , pour acheter les chofes

îfidifpenfablemenc néceifaires , qu'elle

ne pouvoit fe procurer autrement. Telles

écoient quelques outils de menuifier Se

de fculpteur , qui fervoient à diverfifier fes

occupatiorf|| des aiguilles ^ du til Se quel-

ques moivcaux de toile , ou d'étoffe

,

pour entretenir fes vêtemens , bien (im-

pies fans doute , mais toujours propres

,

quand elle paroiifbit à Téglife. Pour ce

qui eft de la nourriture , elle alloit deux

lois la femaine demander l'aumône dans

les deux abbayes de fon voilinage , juf-

qu'a ce qu'elle fe fût accoutumée à ne

plus manger de pain. Elle ne vécut plus

alors que de racines Ôc de fruits lau-

vages , comme prunes , cornouilles , ne

fles, cormes , fènes , châtaignes & noi-

fettes. Encore fe reprochoit-clle ces ché-

lives provilîons , comme une abondance

qui lui otoic le mérite de la pauvretés
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Ce ntfk pas-U ce qui paroicra le plus Lettre ^u ty

terrible : mais quelle ruuation plus ef- ^^^' »^>4»

frayante, que celle d^une femnoe abfo-

lument feule, & fans abri, durant les .

ténèbres fur-tout, au milieu d*une fb-

lèt, où Toreille n*eft frappée que des

courfes ôc des cris de mille animaux fau-

vag«5 ! £i dans les plus beaux jours même,
quel tourment que l'ennui, durant les

femaines , les mois 8c les années en- *

tieres ! Que faire chaque jour entre ' v

quatre rochers, depuis l'aurore jufqu*i >. '

la chute du foleil r Mais Ci l'homme
animal ne conçoit pas les chofes de

Dieu ; affranchie de l'illufion des fens

,

& déjà participant à la condition des •

purs immortels , notre divine folitaiie

paflbit des trois & quatre heures, 8c

quelquefois les journées entières, abîmée,

comme un fcraphin, dans la concem* ^ --

plation du bieji ftiprême , & l'ame fub-

merçée dans un océan de délices.

Bien éloignée toutefois de jamais ten-

ter le Seigneur , & de compter fur des

faveurs dont elle fe réputoit fouverai-

nemeni indigne , elle s'étoit prefcrit ut*

ordre du jour , qu'elle fuivoit ponduel-

lement , lorfque les tranfports du divia

amour ne ravi0bient pas fon ame , juf't
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flu'à lui 6ter fa préfence d^efprir. Elle

(e levoit à cinq heures en coure faifon

,

faifoir la prière du marin jufqu*à Hx ,

& la cerminoir par l'heure de primes
\

^ après quoi , (î elle n*alloic pas â la meffe

,

elle l'entendoit en efprit , & lifoic quel-

ques chapitres de l'écriture fainte jufqu'à

huit heures. EHe donnoit enfuice environ

deux heures au travail des mains , foie

à raccommoder Tes hardes , foie à la me-
huiferie & A la fculpture , foit à U cul-

ture d'un petir jardin qu'elle s'étoii fait

près de fon habitation. Sur les dix heu-

res , elle récitait tierce , fexte & none

,

puis fe mettoit en la préfence de Dieu
aux pieds de fon crucifix , pour exami-

ner les fautes & fes moindres négligen-

ces, fes intentions, fa ccrrefpondance*

à la grâce , & fes progrès dans les voies

de Dieu , avec toute l'exàdfcitude & la

févéïité que Ton peut préfumer d'une

ame fi pure. Elle s'irhpofoit des péni-

tences , pour tout ce qui lui paroi fibit

faute. Ces exercices duroient deux heures.

A midi , elle prenoit fa réfedtion
, qui

étoit la feule de la journée , puis une

forte de récréation, qui confiftoit, quand
il faifoic beau, à fe promener fur {t%

rochers > en admirant la grandeur de

.,. '
' '''-^j^^^'i
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Dieu dans les ouvraees de la nature »

Ôc en chantant quelques cantiques. Elle

faifoit enfuite iiiie l';(ftiire , le plus fou-

vent dans l'Imitation de J. C. puis une
prière aftediieLile où elle expofoit i

Uieu fcs befoins*, fans lui rien de- ;

mander cjne raccompiifîement de fou .

bon phifu , Ôc reprenoit le travail des ^

mains jufqua quatre heures. Alors elle ^

difoit les vêpres , puis le chapelet , qui

ctoit accompagné & fuivî de médi«

tations, ou de contemplations, qui la

menoient jufqu à huit heures^ temps où
elle vifitoit un calvaire qu'elle s'étoic

pratiqué , 8c acquittoit les pénitences

qu'elle s*étoit impofées. A neuf heures,
;

elle fe retiroit aans la grotte qui lui

cenoit lieu de cellule, ôc qu'enfin fou

directeur l'oblii^ea de boifer, à caufa

de l'humidité. Elle faifoit la prière du
foir , ôc l'examen ordinaire de conf-

cience, puis fe couchoit pour repofer

jufqu'à onze heures; Elle fe relevoit alors , •

pour dire les matines qu'elle favoit par
,

cœur , & pour méditer , ou contem-

pler jufqu'à deux heures. Elle fe recou-

choit enfuite jufqu'à cinq heures. Pour

régler ainfî Teiiiploi de fon temps , elle

l'ecoit fait une horloge , dont le timbra

',? •'
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même étoic de J^is. Son lubilctc pouf

tous les ouvrages de main cioit pro-

digieufe.

Madame de •Mpintenon , qui îivoit

beaucoup d'eftmie pour le père de Bray ,

^' qui s'adrelToic qnîlquefois à lui pour

.la courefîîon , en hérita un crucifix de

bois de cormier , tour d'une pièce ,
que

cette folitaire mervcilkufe s'étoit plu à

finir pour Ton diredbeur , Se qui fit Tad-

miration des plus habiles ouvriers. Cette

pièce iueftimable d tant d*égards (ut don-

née aux Capucines de Pans , où elle fe

voit encore , avec le titre de (on au-

thenticité , appliqué en caractères fort li-

fibles au revers de la croix. Il n'en eft

pas aind des lettres de la folitaire , dont

avoic pareillement hcritc Madame de

Maintenon. Quelqiies recherches qu'on

ait faites pour en découvrir les origi-

naux , on n'y eft point encore parvenu.

Mais on en a des copies
,
qui portent

prefque en tout un caraélere de vérité, qui

perfuade les plus difficiles critiques , de

que le plus habile impofteur n'auroit fa-

mais pu contrefaire. Il falloir nédeHàire-

ment avoir paifè par les voies extraordi-

naires de fublimes qui font expliquées dans

ces lettres , pour les cendre avec i'oiidkion

:
'

•"^'
; . :

•
^r&

- ' >-
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& rénergie , êc cône à la fois Texâc-

ticude ^^ la fimpliciré qui sf reiiconcrenc

Nous avons mis Quelque rcftrlâion
;

ôc le fimple bon Uns fuffic pour juf-

tifier ce point de criciqqe. £c qui ne
reconnoîcroic poinc l'impodure , 6c la

feâe même d où part l'impofture » ou
la fuppo(icion^» dans les impertinences

quon fait écrire par une perfonne (i

fainte» fur le compte du père Guiiloré,

jéfuite 9 qui a joui de la plus haute ré-

putation de fageiïe éc de vertu , parmi
tous les orthodoxes de fon temps ? £(l-

il moins contraire au bon fens , d'attri-

buer à une fîmple fille la longue lettre »

qu'on pourroit appeller un traité dog-

matique 6c critique , fur le trop fameux
livre de l'infortuné Fénélon , c*eft-à- dire

fur les profondeurs 6c les fubtilités de
la théologie la plus abdrufe ? Mais co

champ étoit propre à receler » jufqu'au

I

moment d'éclater avec avantage , les élo-^

iges de quelques dévots rebelles à l'E-

glife,& quelques alfertions entortillées,

qui ne (entent que trop les nouveautés

profcritcs, &: que nous n'entreprendrons

pas de débrouiller. Ici l'on ne doit

que nourrir la piété du Ic^eiir
, qui

Tome XIIIL .. B

--^^i-:.r.
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attend avec impatience la fuite d'un àN
ticle (î propre à Tédifier.

Outre le crucifix travaillé pourie p^re

de firay , la folitaire en fit crois autres

pour fa folitude ; un petit de ûx pou*

ces ,, quelle portoit en tous lieux , ca-»

ché fur fa poitrine; un de trois pieds,

au elle avoit placé dans fa cellule , pour

raire à fes pieds fes exercices journa-

liers de dévotion ; Ôc un troifieme haut

de (ix pieds» fait du bois d'un tilleul

que le tonnerre avoit abattu dans la forêt.

£lle avoit érigé celui-ci fur une plate*

fornie , environnée de rochers , qui lui re-

préfentoient le calvaire. Le refte de fes ef-

fets n*e(l pas moins intérelïànt ; Ôc l'on ne

fauroic guère douter que le dénombre-

ment n'en foit anfli bien reçu. Voici

donc l'inventaire exaârde ce pauvreSe ina-

préciable mobilier. C'eft lecompte même
que la folitaire en rendit au dépofitaire

de toutes fes penfées. Une bible , avec

un abrégé de la* vie des faints. Une imi-

tation de J, C. avec un petit livre iiv

titulé , l'Horloge du Coeur , & quelques!

feuilles fur la dévotion au S. facremenr.

Un bréviaire Romain , qu'elle récicoicj

habituellement, ôc qu'elle avoit la fa^

V
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risfadion d'entendre , ayant appris, le

latin. Un petit couteau , de un giatid

qui férvoit de ferpe. Deux cifeaux

,

deux gouges, deux villebrequins , deux

tarières , deux rabots , une fcie , un mar-

teau & un établi. Quelques cents de-
pingles, des aiguilles , du fil bbnc â<:

du è\ gris 5 une paire de cifeaux & un
dez de cuivre. Deux écuelles, un pot

Ôc un gobeler , le tout de bois. Une
liaire , un cilice ôc deux difciplines.

Voici la garde-robe : fept chemifes de

toile blanche , qu'elle ne metroit que

pour fortir y deux chemifes de toile a é-

toupe , & une de ferge grife. ^ Deux
juppes , deux corps» un manteau , deux

coinFes de taffetas, Hx coiffes blanches,'

fix grandes cornettes , une paire de gants,

deux paires de bas gris , deux paires de

fouliers , cinq bonnets , dont trois de
toile , un de ferge blanche , â; un de
cuir. Elle ne portoic que celui-ci dans

fa folitude , êc y alloit toujours nuds

pieds. Un fichu noir, fîx mouchoirs de
toile , un fcapulaire du tiers- ordre de

S. François , dont elle étoit ; une guimpe,

un voile
,
quelques aunes de i uban de

fil, pour lier Ïqs cheveux qui cioifnc

fort longs, deux peigner,, c\ un peiic

B ij
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miroir , pour fe coiffer quand elle de-

voir forcir.

Voilà route fa fortune, qu'elle pré-

fcroit i celle des rois , plus jaloufe de

privations, que la molleffe Ôc la cupi-

dité ne font affamées des faux biens qui

les rourmentent en les a(Tbuvi(Iànc. £lle

jouiffoit de la pleine facisfaâiion de fcs

défirs , dans la fainte obfcurité de fa fo-

Htude
;
quand le ciel , pour décacher

fbn cœur de la jouiiïànce même la plus

innocente , permir que le liea de fa

retraite fût prefque entièrement décou-

vert» Ses apparitions dans les églifes

du voifînage , où on la voyoit aSfor-

bée toute en Dieu , Se plus femblable

à un ange qu'à une mortelle , avoientj

înfpiré le plus vif défîr de la connoîtreJ

Long-temps on Tavoit prife , tantôt pour! celle

une étrangère infortunée 6c réduite ilrulfl^

quitter fonpays^ tantôt pour une fer«len e
vante de quelque village voidn , tantôcICe n
pour une touriere de religieufes : maisi forte

te temps ôc hs enquêtes avoienc à Ude p
fin levé ces préventions. Plus le niyf-atriieul

cere devenoit obfcur, plus la curioiîtfl(yens

s'augmencoit. On fit épier la fainte étraiildifoi

gère au fortir de fa foret , & quanMavoit
«Ile y rentroit. Comme elle alloir coulvi/j^n
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jours par des chemins décourncs , tan-

tôt par l'un , tantôt par l'autre , elle

échapa long-temps à l'efpionage. Enliii

tant de gens s'en mêlèrent , & les relir

gieux de Tabbaye vol fine , & les ton-*

rieres du monaftere de filles , & tint de

curieux , qu'on parvint à découvrir , non

pas fa demeure même , mais les rochers

qui lenvironnoient ; & on ne le lui

diiUmula point. Il ne lui en fallut pas

davantage pour prendre fon parti.

Après avoir confulté le seigneur au

pied du crucifix., elle fe tranfporta, pouf-

fce , dit-elle , par une force irréfiftible

,

à trente lieues de là, toujours dan$ les

Pyrénées , près des terres d'Efpagne. Elle

avoir habité quatre ans la folitude des

I Rochers , & elle demeura trois ans dans

[celle-ci, qu'elle nomma TAbyme des

ruideaux. Tout fon contour annonçoic

|en effet un abyme , & un lieu finiftre.

iCe n*étoit que rocners & cavernes , d'où

fortoient quantité d'animaux fauvagcs ,

Me gros ferpens , àii^s lézards monf-
trueux , qui imprimoient la terreur aux

[gens du voifinage , & leur en inter-

laifoient les approches. Mais quand on
avoir franchi ces rochers , plus en gra-

vifïint qu'en marchant , on trouvoit un
Biij

Lettre T'

4 Nov. t
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petit valfon , émaillé de fleurs 6c de

veL-duie , Se entrecoupé de ruifTeaux que
formoienc différentes fontaines. On y
trouvait audi pluHeurs fortes de fruits

très-bons , & quantité de miel fauvage

oui ccoit excellent. Tout Tinconvénicnc

Je cette folicude fe réduifoit aux rep«

tiles venimeux , dont elle fourmiiloit :

mais la folitaire favoit ce que le Sei-

fneur avoir promis , contre cci dangers^

ceux qui ne sy expofoient que par

tes ordres } 6c la fermeté ilé fon cou-

rage égaloit la vivacité de fa foi. Du
relie, elle n'irritoit point cts monftres,

qui de leur côté la laifloient fort tran-

quille, auflî bien qu'un écureuil ,& quel-

ques autres petits animaux qu'elle avoir

apprivoifés. D'où elle.tiroit un fujet nou-

veau de célébrer les bienfaits du Créa-

teur , pourvoyeur, libéral & nourricier

univerfel de toutes fes créatures.

iZlle trouva , comme au voifinage de
ion premier afyle , un monaftere de reli-

gieux ; mais â une diftance plus con-

sidérable. Elle avoir trois lieues & de-

mie à faire pour s'y rendre \ Se toujours

p?.ï ks bois, aH moins en fortant de

fon précipice , qui étoit au centre d'une

forêt immenfe& d'une épaiflèur excraorr
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dinaire. Ce qui eût rebuté tout pé-

nitent même , fut ce qui détermina »

pour le choix d'un confelTeur , l'ange

terreftre , ou la célefte mortelle ,
qui ne

voyoit point de plus grand danger en (fe

monde que d'v être connue. Elle s'a-

dreiïa au fupcrieur de ce monaftere »

qui la reçut avec charité , la crut une

pauv^re fille de la campagne » & lie lui

fît point de queftions étrangères i (on

miniftere. Pour la mefle , il y avoir en-

core, à une lieue ôc demie de l'autre

côté du bois , un ermitage de S. An-
toine , où elle alloit quelquefois l'en-

tendre. Mais foit pour l'ermitage, foit

pouT le monaftere , il y avoir tant de

chemins , ou de faux-fuyans
,

par les

gorges ôc les défilés , dans un p.iys

couvert ôc montueux , qu'on ne pou-

voit pas favoir d'où venoit une perfonne

,

ni où elle alloit.

Là, notre folitaire reprit painblemenc

fes premiers exercices, s'arrangea deux

cellules dans le creux de deux rochers

voidns , Ôc forma entre deux une petite

chapelle , qu'elle fe plaifoit à orner de
verdure Ôc de fleurs champêtres. Ces
trois grottes étoient expofées au foleil

levant : il y faifoitmoins froid que danf

Biv
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fa première h^bitacioii ; & 1 air y étolt

moins épais , comme étant moins cou-

vertes , ôc un peu plus éloignées des

bois qui les environnoient. L'oraifon»

la contemplation , les ravilïèmens ôc let

extares furent encore plus fublimes qu'au-

paravant ; Ôc cepenaant elle s'aflreignit

toujours à fon règlement de vie, & à

ùs exercices accoutumés , s*atcachanE

aux routes battues > & fe refufant aux

voies extraordinaires , autant que lef-

pric de Dieu lui en laiflbic la liberté*

Ainfî avançoit-elle à pas de gëant dans

la carrière des vertus » quand fa dix-'

neuvième lettre au père de Btay demeu-
rant fans réponfe , elle ne douta point

que la mort de ce charitable direc-

teur n*en fût la caufe. Elle lui marquoit

par cette lettre du 17 feptembre i<>^9 >

qu'elle fe fentoit un défir extraordinaire

d*aller à Rome , dans le cours de Tannée

fuivante , afin de recueillir avec plus

d'abondance les grâces du jubilé : elle

foumettoit néanmoins fon projet â la

décifion de celui qu'elle regardoit comme
l'organe du ciel à fon égard. Quand elle

fut perfuadée que ce père étoit mort>

elle fe crut libre de partir, & partit en

effet poui Rome : mais oa ne fait plus
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rien d'elle , depuis cette époque. On
a conjefturé qu'elle étoic morte en route.

En conféquence , ôc vraifemblablement

à la requidcion de fou illudre famille

,

on a fait bien des recherches > par or-

dre même des premiers magiftrats » afin

de découvrir Ci fépulture y 6c de rendre

au moins à Tes reii:es précieux la véné-

ration qu'ils méritoient. Jufqu'ici l'on

n'a rien découvert , & il y a peu d'ap«

parence qu'on foit jamais plus heureux.

Le ciel aura fans doute voulu remplir^

dans toute leur étendue » les vœux d'une

mortelle dont le monde n'étoit pas di-

gne > en la lui tenant â jamais incon*

nue.

Combien d'autres prodiges de la grâce

n'aurions-nous pas encore à rapporter ,

(î notre plan comportoit le détail de tous

ceux qui s'opèrent, & qui ne s*operenc

que dans le fein de la véritable Eglife

de J. C ! Les pures lumières qui depuis

la divine aflemblée de Trente ne cef*

foient point de fe répandre dans les

ordres divers du peuple chrétien , écla-

toient dans, les arrêts même des tri-

bunaux féculier:;. Ain^î doitron regar-

der la réformation d'un abus négligé

jûfque-lâ > c'eft-à-dire l'arrêt â jamais

B?
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recommandablè , par lequel le premier

parlement de France , fendble enfin

aux géminfêmens de la pudeur , abolie

le 18 février 1(^77 , les honceufes

épreuves du congrès» introduites , a-t-on

fort bien dit , par l'effronterie des

femmes , Sz autorifées par la (impli-

cite des hommes.
Le dix-fept février de Tannée fiil-

vante , le père Capifucci , Domini-
cain , maître du facré palais , cenfura

êc défendit de lire , débiter , ou garder

îtn petit livre , imprimé fous ce titre :

Office de l'immaculée conception , ap-

prouvé par Je pape Paul V , qui ac-

corda cent jours d'indulgence a ceux

qui le réciteroient dévotement. Cette

_ cenfure , qui donnoit atteinte» au

moins indiredlement » à la conception

immaculée de Marie , 6c par confé-

.'.:< quent à la perfuafîon commune de 1*£-.

glife*, mit en rumeur toute l'Europe

Bayie, Die- catholiquc. Bayle dit lui-même , tout
ion. art. la. aguerri qu'il étoit contre les fcandales

,

Î»ocent
. p»eiiç fcandalifa une infinité de per-

onnes ; & qu'en France , il n'y eut

* que les Janféniftes qui en furent édifiés.
'

Ils l'honorèrent en effet de magnifiques
^ cloges ^ fans fe fouvenir qu'ili n'avo[etit

;-.J
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re.i omis depuis cinquante ans
,
pour /

faire méprifer tout ce qui pouvoit for- ,

ir du tribunal de l'inquifitio^^ L*Em--
psreur adredà direâement fes plaintes , ;

fur le m^mé fujet, au Souverain Pontife. »

Innocent » fur la parole du Domi- :

nicain » repondit qu'on avoir défendu

ioffi^e en queftion , "parce qu on y
actachoit une indulgence apocryphe ,

& qu'on alTuroit fauflèment qu'il avoic

été approuvé par Paul V ; mais que la

défenfe ne tomboit pas fur 1 office

même , qui depuis long-temps fe réci-

toit dans l'Eglife avec la permifllion du
S. Siège. Il ajoutoit <ju'on n'avoit nul-

lement prétendu -affoiblir le culte de la

mère de Dieu , mais plutôt l'augmen-

ter , autant qu'il feroi^ po(fible. Cette

explication étoit alTurément nécélïàire :

car , à s'en tenir aux termes de la cen-

fure } elle tomboit k plomba Air l'of-

fice 9 dont elle iuterdtfoit la lecture ;

Ôc non pas fur la publication de l'in-

dulgence , dont elle ne faifoit aucune

mention. Le Pontife parut enfin douter

de la droiture du Dominicain , Se penfa

qu'il falloir raiïùrer autrement la piété

des fidèles. A cette fin , il ordonna que

dans ks nouvellçs éditions qui k fis*

î *: 5f
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roienc de l'ofHce aiiiH rendu fufpedb »

on ajouceroic dans Toraifon un mot qui

xnarquoic bien ce qu'il penfoit lui-

même de la conception de Marie »

'; •
, c*eft-à-dire qu'aux termes de Concept

tion fainte , on ajouteroit celui d'im-

maculée. Aînii la joie de ceux qui
'

. X avoient intrigué pour faire fupprimer

cet ofHce , fe convertit bientôt en des

; clameurs chagrines , qu'ils firent expri-

mer en ces termes par un auteur cé«

vaîe(îa»a,p, lébre : Quels biens Innocent XI n'eûr-
4f &4(.

^1 p^j procurés à la religion , s'il nt

fe fût pas lailTé obfcder par les en-

nemis Je la France ? Quelle efpérance

n'en donna-t-il point, Ibrfqu'il abolit

l'office de la conception ? La belle ef«

pérance en effet , fi le fentiment le plUs

honorable pour la conception 'de la

Vierge eft celui de toutes les univeriltés

,

de toutes les écoles , à une feule près

,

& de prefque tous les dodteurs catnoli-

ques ! Si les papes & les évêques em-
pêchent , fous peine d'anathême , de
prêcher & d'enfeignei^ le fentiment

contraire! .i^vviiW. ,. .,*,,..fî.r, %U'

Là prédilection ftin^fte des aùr«ur<r

de la nouvelle doékrine pour les» f)erés

i* de l'Oratoire , avoit enfin proditit- foii *|

1
.'•

- "S '
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effet. En vAÎii les fupéricurs qui l'avoient

prévu , s'étoient élevés des premiers

contre ces nouveautés fcandaleufes. Dès
le vingt-neuf de juin 1^57 , ïe père

Bourgoin , fupérieur général » avoic >

donne une lettre circulaire » pour obli-

ger tous les pères de la congrégation "
«

a Hgner la bulle d'Alexandre VII , Se

le formulaire du clergé de France. II -

y marquoit qu'on ne pouvoir refufer

de le faire , fans mériter de perdre la

qualité de catholique , de chrétien y d'en-

fant de TEglife , ôc par conféquent de
l'Oratoire. Tout ce c[ue cette lettre pro- mst. «luTauf.

duifit , félon Thiftorien dçs Janféniftes , *"• '• J''

ce fut de bouleverfer la congrégation ,

d où les fufets les plus eftimables , au
dire du même auteur , fortirent > ou ,

,

furent retranchés. On voit par ces pa-

roles , quels fruits y avoit déjà produits ,^:

la malhèureufe amitié de l'abbé de S. f^

Cyran & de fes premiers coopérateurs.

C'eft toutefois une impofture , que de
faire padèr pour Janféniftes les meilleurs

fujets qu'eût alors cette congrégation.

Le père Thomaflîn , Tun de fes plus J}' \

dignes fujets fans contredit \ ne doit

pas fe compter parmi les feébateurs des

nouveautés proicricçs. Il eft vrai qu''é- '

»'-•>

. ^:'. :.\m:.
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tant encore jeune , & n*ay.int étudié S.

Augudin que dans les cumpiUciom in-

fidèles du parti , il avoit donné dans

les nouvelles opinions. Mais s*il pue

commettre une içgéreté , pardonnable i

fon âge , il n'eut point l'orgueil ôc IV
piniâtreté qui convertit Terreur en hé'

réde formelle. Non moins recomman-
dable par fa candeur Ôc fa piété que
par fon favoir , dès qu'il eut reconnu

par la ledfcure des œuvres mêmes de S,

Augudin , combien Janféniiis irnoofoic

i ce faint dodbeur , ainfi qi'à l'Eglife

aui en avoic confirmé li do^rine

lur la grâce ; nul refpeâ humain ne

put Tempêcher d'en faire une confedîon,

pour le moins audî éclatante que la-

voient été les préventions de fa jeu^

neffe. Il alla trouver chacun de ceux

Qu'il craignoit d'avoir engagés dans

les premières opinions , Se leur pro-

tefta qu'il en étoit parfaitement revenu

,

comme d'autant d'erreurs effentielle-

ment contraires à la foi. Les ouvrages

qu'il nous a tranfmis atrederont à ja-

mais , Ôc la réalité » Ôc la fincérité de fa

déclaration^ Le favant père Morin , fon

confrère êc fon] contemporain , fans

parler de bien d*aacr«$ » n'étoic pat
*/' ' '^i'



B F L* É G t I I É. IjT .:

moins fournis nux dccifions du S. Siège

fur ces marieres.

Ceux même qu*avoir féduits ('amour

de la nouveauté , ne forcirent pas touf ^ *
.

de l'Oratoire , ou du moins ils y fu-

rent bienc6c remplacés, par des fuiets ;^

de même croyance. C'eft pourquoi U-
fixieme alTembîée générale de la con- \ .

grégntion , de concert avec l'archevô-

mie de Paris , où ellelfe tint au mois v,,^

de décembre 1^78 , réfolut de mettre > i
au moins. des bornes aux progrès qu'y *^

faifoient les erreurs du temps : elle ûz

un ft.uut formel
, pour défendre à tous »

fes fujets d'enfeigner la doctrine de Jan-
;

fénius. Il fut foufcrit par la plupart des'ji^ '!

Oratoriens. Il y eut des politiques .

qui s'abfenterent pour un temps j dau- '
:.

très fe retirèrent pour toujours; quel-; "

ques-uns même aband^imeient le

royaume. Le fameux perc Quefnel fut

du nombre de ces derniers. Averti que
rarchevêque fe difpofoii à le pouriui-

vre par les voies canoniques, il fe re-

tira d'abord à Bruxelles. Ce qui le ré- Anatoink Je

voira , c'eft , de fon propre aveu , que i*
J/""*'* *

fes fupérieurs intetdifoienc toute doc- ^

trine fufpedle des fentimens de Jan- -

ienius Se de Baïus*^ c'eft qu'ils em-r

/ .

f
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pèchoienc d'enfeigner que les bonnes

avions des infidèles » telles que d ai-

mer ôc rivérer leurs parens , font des

péchés 'j qu'ils admetcoienc des gracèf

ruffifantes » que la réHftanee de la va?

loncé peut rendre inutiles. Une fois re^

tiré de France » il s'abandonna fans gène

à fa pàffîon pour la nouvelle doârine»

êc fignak tellement k ce fujet la cha«

leur Ôc i amertume de fon zèle , qu'entre

tous les difciples d*Arnaud, il fut trouvé

dans la fuite le plus digne de lui fuc«

céder , en qualité de chef du parti.

Le ftatùt dé la congrégation de TO-
ratoire réprouva plus de contradiâions

.encore dans les provinces fielgiques >

qu*a|i^fein de la France. Les petes Ba*

hier ^ ;ThorQÎiig[(5ii -, celui-ci aflîftant

,

& Tautre fei^rétàire général » prellèrenc

long' temps , & toujours en vain, leurs

confrères dèJMons , de fe foumettre

i un décret fi religieux. Ils allèrent juf*

qu*à menacer les indociles » de les

traiter en hérétiques incorrigibles. Les
coupables répondirent; Ôc le père Quef-

nel leur fervit de fecrétaire : d ou 1 on
peut juger de tout.ce qu'énonçoit la

réponfe. Elle portoit , entre autres

chofes , que y fi oa les poufibit à bouc.
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oti devoit s'attendre â voir démembrer

la congrégation. Le perç Thorentier ne

laiilà pas 'de revenir i la charge » ôc

marqua fon mécomememene en ces

termes au père Pioueri , fupérieur à

Mons : Quoi de plus chagrinant que

de vous voir déclamer contre un tor-

salaire de dodrine , approuve par

tM de perfonnages refpedables , &
reçu de toute notre congrégation , à la

réferve de deux ou trois perfbnnes , qui

,

pour fe faire un mérite auprès d'un

miférable parti , fe font afachés du
fein de TEglife leur mère , où Ton peut

ut^iquement trouver le falut ! Il leur

reprefente enfuite , & il en prend Dieu
i témoin , que ces particuliers ont

foulevé contre leur congrégation les

évêques & les officiaux , les commu-
nautés & les univerfttés

;
quau grand

fcandale du public , ils ont fait croire^

toute la .congrégation janféniftc , en

publiant qu'on n*y fuçoic pas un autre

lait que celui d'Arnaud
;
qu'un homme

intrigant Se faux » parvenu à l'ofEce

de vifiteur , avoir employé Us plus

odieufes manœuvres pour répandre les

nouveautés profcrites dans les maifons

de rOratoire 3 qu'il avoir dreffe pouit^
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les collèges une fortru e de doAcîne, où
Von défeiidoit en général d*enfeignei:

celle de Janfcnius , & l on prefcrivoic

«n détail ie crud janfénifme
^
que ce

fourbe audacieux avoir combattu lui-

même dans plufieursL conférences la

grâce fuffifante , ôc réduit la liberté âu
(impie volonraire.

Les Oraroriens Flamands ayant en-

core répondu qu'ils étoient fort éloi-

gnés des erreurs que portent les cinq

propofitions ^ le père Affiftant répliqua

,

qu'en parlant. ainïî , Ion fe juftifioit

moins , qu op ne paiîbit condamna-
tion

]
qu'il n'y avoit point de |arîfénifte

fi outré , qni ne fît très-volontiers ce

fague défaveu : défaite mifénble, r.jou-

toit-il , depuis que ces impofteurs en

ont fait leur langage ordinaire > aBn
d'abufer le public. On voit que le père

Thorentier connoilToit les rufes &
toutes les incohérences du parti. En
effet ) condamner les cinq propo(itions

,

(ans condamner la doârme de Janfé-

nius» que l'Eglife y a précifément con-

damnée ; c'eft tenir que rhéréfîe du
janfénifme eft un fantôme , qu'il n'y

a point d'hérétiqujss janfénides » ou

amplement qu'il n'y a point de jan-

\-
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illufoire defénîftes

parler , devenue le langage ordinaire

d'une fe£te qni n'en craint que le nom

,

ed la profeilîon la mieux marquée du
janfénilmè y & par une confequencé

évidemment fentie par eux-mêmes

,

c eft la marque certaine du fcbiAiie ôc

de l'hércfie : c*eft un mépris déclaré de

l'autorité & de toutes lesdécifions de TEn

glife. On doit conclure encore des lettres

du père Thorentier , qu*au moins les

membres gangrenés de TOratoire n'en

avoient pas infeélé les parties nobles*

Audi , par rapport aux communautés

même les ^h^ Uifpeftes , ce feroit une

injuftice'qu' apurer , foit.au coips

entier , foit aux fupéricurs , les égare-

mens àçs particuliers^

Toutes ces remontrances firent peu

d'impr^flîon fur le père Piquery : mais

des motifs bumatns lui tinrent lieu des

principes de la foi ôc de lobéidance. Il

(îgna le ftatuc , quoique perfuadé qu'il

ne le dévoit pas. Le fait efl: confiant , par

une lettre qu'il écrivit au doûeur Ar-

naud, en date du vingt- un feptembre

de cette même année i6y^. J'ai (Igné

avec peine , lui marquoit-il y & je vous

avoue que l'éclat qu'eût fait mon refus

,

i ' ;'^;:

«i*
' *«
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la joie qu'en euflènc eae nos ennemis »

Ce la ruine de notre maifon n*o)ic pas

peu contribue à m'aveugler ôc â.m'af-

foibiif. J'ai du déplailîr de l*avoir fait y

Se fuis tout difpofé à révoquer ma (i-

gnature , Ci vous croyez que Dieu en

loit glorifié. Eroic^il donc beforn de
confeil ? UOrarocien timoré convient

quil s'étoit aveuglé par des craintes

humaines » qu il avoir fignc lâchemtnt

une formule contraire aux dogmes de
la foi ; dr il demande s'il eft de la

gloire de Dieu , qu*il révoque cette

ugnature 1 On ignore quelle rut la dé-

cision du doéleur : mais il n'eft aucun

indice que la fignature du confultant

n'ait pas tenu autant que celle des au-

tres Oratoriens , qui prefque tous fouf-

crivirent le ftatuti

Tandis que les fupérieurs ordinaires

prémunifîoient ainiî leuts fujets propres

contre les nouvelles doârrines , le Paf-

teui* chargé de furveiller toutes les par-

ties de TEglife apprit qu'en certains

diocefes il s'étoit introduit y fur des

principes tout oppofés , différens abus
dans iadminidration de reucharidie.

On y avoir éatbli , comme néceflàire ^
la pratique de communier tous les

V
'"
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jours , ôc le vendredi- faint même» On
y recevou ie plus faine de nos facre-

mens » non pas feulement dans tes

éslifes ) mais dans les chapelles pri-

vées , dans les habitations communes »

& quelquefois dans le lit , fans y être

arceté par une maladie férieufe. Cer-
tains prêtres le portoient fecrétement i

ces fortes de dévots. D'autres , fans

être approuvés , les entendoient à con-

fefle , ôc leur donnoient Tabfolution ,

au moins des péchés. véniels* Ils leur

donnoient auffi , en les communiant ^

ou plufieurs hofties » ou des hofties

plus grandes qu'il n'étoit d'ufage. La
facrée Congrégation , interprète du
concile de Trente , porta contre ces

dévotions bizarres , un décret qui fue

expretTément approuvé^ par le (Souve-

rain Pontife. Elle ajouta , fur la fré-

quentation de cet augufte facrement

,

des règles fi fages, fi foiides, Ci éloignées

des deux extrémités également vicieufes,

qu on ne peurque nous favoir gré de les

rapporter au moins en fubftance.

On y obferve d*abord que ks pères

& les faints dodeurs ,
quoiqu'ils aient

conftamment ap|3rouvé Tufage de com-
munier foavent ^ ôc iTicme tous les

y

il

/

r.
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joars» n*ont toucefois déterminé aucim

|our par mois , ni par femaine , où Toti

fut obligé ; foie de participer à la table

du feigneur , foit de s'en abftenir
\ qae

le faine concile de Trente n^a pareil-

lement rien prefcrit lâ-delTus , 6c s'eH;

contenté de déclarer en général , qu'il

fouhaiteroit que tous les fidèles fuuent

en état de communier â chaque meâe
^u*ils entendent; qu*en cela il a ufé

d'une grande fageiTe , parce qu'il y a

bien des plis & des replis impénétrables

dans les confciences, 6c que d'un autre

coté. Dieu répand bien aes grâces fur

les plus foibles. Les yeux des hommes,
pourfuit-on , ne perçant point dans ces

ombres » ils ne fauroient prononcer

touchant la pureté de cpnfcienc^ d'un

chacun , ni par conféquent décider

,

s'il doit recevoir le pain de vie , fou-

vent, ou chaque jour. Cet office regarde

les diredbeurs de confcience» qui doi-

vent prefcrire à chaque pénitent ce

qu'ils reconnoîtront lui être utile, par

la pureté de fon cœur, & par le fruit

qu'il retirera de la communion : telle

en doit être la règle «Se la meaire. Oti

doit donc , non pas interdire généra-

kxnenc à certaines perfonnes la corn-

.»

'

;v •
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munion fiéquence» ou mime quoridlen-

ne» ni tnarquer des jours particuliers

oi^ Ton foit tenu de communier ; mais

s'appliquer â connoîcre ce qui e(l ex-

Î>édient à chacun. Les prédicateurs , de
eur coté, après avoir exhorté les fidèles

â|s*approcher foavent de la fainte table,

doivent au(fî-c6c leur parler de la pré-

paracion ncceflfàire pour y participer;

Ceux qui fe Tentent de l'attrait pour

prendre, fouvent, ou tous les jours, cet

aliment facré ; on les avertira de bien

conHdérer , •& la dignité de celui qu'ils

reçoivent , & leur propre înifere , afin

que ces deux points de vue les portent

à s'approcher avec autant de refpeéb

que de confiance , d^ la table où la

chair du fils de .Dieu devient leur nour--

riture. Il fercit difficile de rien ajouter

fagement de plus particulier fur cette

matière délicate. . vi.

Innocent XI condamna, dansUmcme
année 1(379, foixante-cinq propositions

de morale relâchée , & défendit de

jamais les foutenir, fous peine d'ex-

communication encourue par le feul"

fait. Elles avoient été dénoncées par

les parcifans des erreurs courantes,- qui

avoienc plus de befdin que jamais 4e

/:.

^
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fiiiire dtvertion , dans l'atcaque plus fé«

tieufe qu'alors ils avoient eux-mêmes
â foucenir. L'archevêque de Malines,

de plus .de cinquante doûeurs des prin*

cipaux du clergé féculier Ôc régulier des

Pays-Bas 9 pourfuivoient la cenfure de

trente-une autres proporuions , extraites

pour la plupart 4*ouvrages mis au jour

par les oracles du parti ; lorfque fes

délégués arrivèrent à Rome. Ce qui

fit ^re au confe^ur d'Innocent XI :

Voilà des gens qa*une maligne intrigue

amené ici» afin de rendre fufpeûe la

jufte plainte des dodeurs orthodoxes.

Cependant comme ils avoient de puif-

fans protedeurs» ils vinrent à bout de

faire condamner les foixante-cinq pro*

pofitions. Quoiqu'elles fuflent vérita*

olement condamnables en elles-mêmes»

le décret de condamnation fiit rejette

en France
» par un arrêt exprès du Par-

lement de Paris; foit à raifon de la

méfintelligence qui étoit alors entre l^s

deux cours ^ foit parce qu'il donnoit

lieu à des imputations calomnieufes. Le

miniflre Jurieu» qui avoit en ceci le

même intérêt que les Janfcniftes, at-

tribue cet arrêt au crédit du père de la

Chiufe^ confeiTcur du Roi. La choie

%v-
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ne yauc p^& la peine d'une dircufllon.

Cependauc Innocent JCI parue H peu

animé contre ce père & contre fa (b-

ciécéy qu'il.âctrit trois libelles publiés

coup fur coup 9 tendans à prouver ^ue
les foixance-cinq propoiuions ccoienc

tirées d'écrivains Jéluires. Ces religieux,

de leur coté ^ .firent imprimer un écrit,

qui les démontroit oppofces d la doc-

trine commune de leurs iporaliftes.'<
'

Èneffet^ ces propofitions , au moins
pour la plupart, écoienc citées , fans

autre examen, d'après les lettres de
Pafcal , pu .dépareilles fatyres. Il n'y

a pas :lieu de douter, que les dénon-

ciat(?urs naienc fait l'iiicribution de
la douzième , par exemple , d'après la

fixieme lettre au Provincial , oùelleeft

rapportée comme extraite, du jéfuite

Valquez 3 tnais tconquce avec la mali-

giiiié qu'on a vue dans le^ compte que
nous Avons retidu de ceî? kiTeç.: Il y eft

quedion de Taumone,. Se des fonds

qui doivent y fournir. Sur quoi , au

moyen d'une réticence qui change to-

talement la proportion , Pafcal 6c hs
échos font dire à fon auteur, précifé-

ment le contraire de ce qu'il dit en

efTet. La quarante-cinquième Pippod*

Tome XXIIL Q ,

/, •.

- »

-i;'
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tion dénoncée , qui regarde la /îmo«

nie, ôc qu'on attribue avec la même
falfification au père Valentia , eft en-

core citée manifeftement d*après la

(ixieme lettre de Pafcal. La foixance-

deuxième , la foixame-rroifieme & la

foixante-quatrieme , concernant le délai

de rabfoliition , paroiflcnt copiées» tant

de la cinquième Provinciale, que de la

1 Théologie morale , autre ouvrage de
' même fabrique, où Ton accufelepere

Bauni d*avoir enfeigné qu*on ne doiti

pas refufer 1 abfolucion aux perfonnesl

qui demeurent dans Toccafîon prochaine

; ou j^éché: Le Pape condamna fans

J' douté, & très-juftement , cette doûri-

t^fïQ > niais non pas Fauteur , â qui onl

* l*attribuoit faurfement. D*où l'on doit!

' * apprendre à fe tenir en garde contre!

une cabale , i qui la calomnie ne coûte[

,, rien , quand il s'agit de décrier. la mo-

'raie de ceqx qui combattent fon héré-i

'
iie. On peut dire de la plupart des autrejj

5 propoiîtions dénoncées , & avec bien!

plus de raifon que ces faux zélateurJ

, ne l'on dit des propofitions fameufes]

^ qui ont mis TEglife en feu, qu'elles

^ ont été fabriquées à plaiHr , ou du moiiul

'ItelleStcnt faifiiiéei , qu'aucun des théo-F

II;

*»
..X
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ileglens ï qui on les attribuoir , 11e les

, a jamais reconnues. Ec voilà pourquoi le

Souverain Pomife ne les voulut condam-
ner qu'en elles*mèmes , fains défendre

k lecbur« des auteurs à qui on l«s im«
pucoii. . .

Quant à la mauvaife do^rine qui
rédttÎD prefque ârten l'obligation de
faire* des adbes.^rmels de charité ou
d'amoiTt de< Dieu , ôc qui fut réprouvée

ii|uftement, avec la cinquième, laHxie-

me & la.fepticme de ces propofitions

dénoncées ^ l'impartialité demandoit

au '( moins < qu'où nommât indidiiide*

mept les écrivains de tout ordre 6c de

tout état y Gui^voieni donné quelque at-

teinte' à ceb pf^ier précepte de la loi

de grâce; tels que fiannez 6c le cardi«

nal Cajétan , tous deux Dominicains

,

Molanus , doûeur de Louvain , ôc Jati-

iibius;, évèquede Gand ^ fans (Compter

ceux 4ui ont moins de célébrité. Pafcal

cependant y ni aucun de fes compila-

teurs n'en a fait mention. C'eft qu'il

importoit au pani , de n'avoir pas tant

d'ennemis à la fois fuif les bras. Mais
il lui convenoit de charger les pereî^

Annajt i
le M9iiie & Siumond, donc

toutefois ies:4ieux premiers, n'onx lien
.-:?!» .^S- <-;j
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<iic de ce qu'on leur Fait dire. H t(k

vrai que le croi(ieme ' s'eft fort é^garé,

en avançant que Tamour afFcâif «ed ttn

commandement de douceur , dont Tin-

obfervation ne fait point encourir les

peines éternelles. Encore Téquité 6c la

probité même demandoient-elles de ne

pas faire entendre au leéleur , comme
on l'a fait dans les Provinciales » que Ce

père Sirmond écoit le raème que le

célèbre Sirmond > Jéfuite auffi digne de

fa renommée , que l'autre fut obfcur.

Le probabilifme poùlTé trop loin» o«

mal appliqué , fut condamné dans les

<]u^tre premières, proportions ,
qtL*qn

avoit dénoncées en ces tejimes:!. Il n'cSl

po'mt illicite ide fuivrQf|r|idans Fadmi-

niftration des iaCkleniensV une opiniën

probable touchant la validité au fa*

crement en abandonnant la plus sâre
j

âmoins que aiielque loi^ quelque pa6be,

ou quelque dane^èr d'un grand domma-
ge ne le défetide. Ainfi l'on/ ne doit

s'abftenir d'ufer de l'opinion probaible»

que dans l'adminiftiration du baptême,

«u quand on confère l'ordre delà prè-

trife , ôc celui de l'épifcopat. II. je

crois probablement qu'un juge peut

. |u^er félon . iopinion! la moins pro-

.vfa .i^Kc ".. .*.'

* '

i • y-
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bable. HI; En général , c'eft agir pru-

dctniiient jqucî defuivFC une opinion

probable::,, quejane fbible qu'en foit lar

probabilité, foie intrinfeque , foit ex-

crinfeque*, pourvu que Topinion ne forte

poin^ des bornes de la probabilité. IV.
Un. infidèle quis*appuie fur une opi*^

nionrpcobable, lera excufé de fon infiaé-

lité , en^ie ccovant pas nos myfteres.

Voill prëcifemenc ce> qu Innocent XI
acondamné du probabilifme , fans avoir

jamais voulu le condamner abfolumenc

& généralement
, quoiqu'il en ait été

'

prené bien des fois, il s'eft borné si dé-

fendre d'en ufer par rapport aux facre-

mens, £r à lui prefcrire des bothes

plus étroites que ne lui en affienoienc

certains morauftes , dont les principes^

ou les fpéculations bi:earres pouvoiènc

occaHonner bien des pratiques abufives.

C'eA ouvrir en effet la porte au relâ-

chement, & an défordre même, que
d'avancer qu'une -Opinion pibbàble ,

quelque foible qu'en foit la probabilité;

nous met en fureté de confcience. Ilrefb

vifible qucj dès qu'on croira pouvoir

s'appuyer de la forte fur dps raifons ^
ou des autorités quelconques , on prO-

nonccyra. toujours en fàveuf de la cupw
I .,'
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diçc, Aùflî n'eft^cç ^ifejçtre pixSfebîRïî^

fi^ife » qu'ont foutertuè istu oc taf«ifte»^

renommé^. Suivant cnjt,. pourj^^iùiv

fentiment foie probable en morale ',^'&

sur dans la pratique y ildoic néceflkite^ '

ment, Avoiç [deuxù.conditionsi : la» pcè'

miere,, qu'ij porte iac clw fôiidènlens

folidf^^ ^^ l'autce, qa!îll «ne foie poft-'^

^^\t^iv:m>k des raifons^péremptwresy

îii 4 ; r^éçrihife , > nt à la? tradit|éit4"^i

aii)^ ^ciiions du Sv^ Siège, ni à Teii'-

feignemeRt commun des doéteurs. #fir:

,gta jjuftice ,. ainûf que- la vériréy : de-

mat>doit.cer«e expofinori im'partîa&ï 6c

;

fcrt^p^Ue^fement hiftoriqûe , touchant

le pfQtbatHitfnne ;
Quelque c^pofé^qu'i»

pi\iiîî?;âtre^ notre njianiere de penfer,

fondéeiùr ce:pai7age de Tapotre i Tout
ce. qui n*eft paç conforme à ce que
diâe la çonfcience » e(l péché. & c'efl-

Û le virai orincipe, î& Ja règle uni-

quement siire , cotise CHi n'en fauroit

4puteiii il paroîr impoffible de fuftifier

une àttle» qui, dans le concours de deux

opinions » dont la plus probable efl:

pour la lt>i , & la monis probable

feulement pour la liberté » ofe agir

iTelpn cette dernier!». .£(1:41 même bien

^nai qaen pratique »*& dans le. juge-

-^-fi*- kJ^-
_ .. i

V * j S 'r'
/"
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ttijsnt d'mie (ev^eôc même psrfontie , une

opiniO/i foît Ç.ncojre probable ,
quand elle

y eft combattue par une plus probable?

Mais confîdérés fous ce point .Je vue,»,

le probabiliiuie t^ le probabiiiorifme,,^

après tous leurs débats , ne fei^bleront-

ils pas fe rapprocher, au point de fe

confondre & jàs' S;*idendHer i toixa î

égards.?'
. ; , ;

.
•-"'•

i

Nous padèrons fous filence le rede

de$ foixante - cinq propodrions , parce

que la faufTecç y faute aux yeux de co.ic

Iç inonda »
<^' qwa perfonno tie les a

jamais enfeignées. Mais dans la foule

apnée 1^79 , les cinq propofitions

de rAuguftin d'Ypres , n^algrç toute la .

hardie(ïe avec laquelle on défioic de

montrer quelqu un qui en foutînc les

erreurs, rurent reconnues & condam* ,

nées par -Innocent XI, dans quattlè;

ouvragés différens. C'eft j^uftement parce'

qu'elles paroilToient trop ^ déco^veçc

dans le nouveau teftamerit' de MQns,
déjà réprouvé par Clément IX , que
fpn fuccefleur Innocent profcrivit de
nouveau cet ouvrage favori du parti.*

Ce qui montre aflTez clairement que les

éloges prodigués à Innocent XI, qu*il'

élsve au dtffiis de cous les papes , c^l

~\:

t
' ', -V
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moins rèfFec de la réconfi6iflyicè j <J«ô
d*nn raffinement de politique & d'in-

térêt propre. Il leur imporrbit d*hô-

norer im Pape, qni na point lance

d'anathêoM direâ: êc général fur le

corps de leur dodtriiie. Encore faut-il

paroître n*avoirpoint contre foi route la

fuite des fuccêiîêûrs de S. Pierre ; & par

conféquent compter pour amis, ceux 1

dmit les coups ont porté moins d atteinte.

Lmocent XI lui-même a néanmoins
déclaré allez hautement , ou du moins
aflfèz fouvent, ce qu'il penfoit d'une

doâirine il nouvelle à Rome.
• Après le nouveau teftament de

Mons , il coildai!hn'à /â Défenfe de la

dijciplint de Sens j concernant l'im-

polltion de la pénitence publique :

ouvrage où l«s erreurs cIa temps ne

laidbiènt' pas d^être déguifées, mais

ttop peu , pour échapper i, la pénétra-

tion d(^ ce pontife.

Quant ï celui qu4l profcrivit en

tfoiûeme lieu, fous le tirre de Miroir

de la piéié chréfunnc ^ elles y écoient

répandues avec (î peu de ménagement,
Qu'il auroit fallu fe boucher les yeux,

pour né les y point voir. L'auteur déguifé

ibùs le nom de Flore de Sainte-Foi,
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iti^s^tfàhi' par l 'amertume unique de

fôri ftylêv le fougueux père Gerberoii

y difdit en vingt nrianieres , que Dieu

,

ftltls nul égara aux mérites, ni aux

démérites^ a de toute écernité prédeftiné

la plupart des hommes aux fupplices

de IVnféri quefa^ volonté feuler fait

rafFrèùfe deftination de tant de mal-

heureux
;

que depuis le péché origi-

nel, il n*a aucun deflTein d'en fauver

d'autres que le petit nombre de ceux

que fa miféricorde a choifis pour la

ciel; <|ue il ceux qui reffcent dans la

maflè de perdition n'en fortent point

,

ce n'cft pas toujours parce qu'ils n«

veulent point fe fauver , mais parce

qu'il ne veut pas les fauver lui-même.

Telle eft la doctrine impie que Tau-

teur du Miroir de la piélc avoit puifée,

comme il en fait gloire , dans les livres

troifieme & quatrième du troifieme

tome de Janfénius; & Janfénius, dans

le livre A&s inditutions «Se le traité de

la prédeftination de Calvin. Après cela

,

on ne fera pas étonné de lire dans l'Au-

guftin VYpres , que fans une grâce

efficace qui faflfe faire le bien d'une ma-

nière invincible , l'homme , depuis la

chute d'Adfttn, ne peut faire aucun

G V

j^i

\-f:^^
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bien vrricable , ni éviter aucun mal que
par un aiure mal, en un mot, qui!

n*e(l aucune grâce purement fuffirance.

Ces opinions font une fuitejdes pré-?

cédences « Se, de plus, elles fe trouvent

clairement développées dans le 'faiiiç

Aliguftijt. Qi\on fitpporte encore cq

mot: de^ citation : s'il peut cauf^r^tirt

moment d*ennui , il doit fervir à con-

fondre les défis de la fecbe An^-difanc

fantadique , fans çompre.r qu'il, met à

découvert la vraie tête de j'bydre. Quoi-
que rbomme > 'dit rA-uguftin préfet^du

,

jfoit deftitué de gra^e, ai félon fes prpn

près expreflSons , dans la nécefllîcé de

pécher j il pèche néanmoins avec uuq

entière liberté. Sa volonté , pourfuiî-il,,

fait nécetfairement ,
quoiqu'avec .ft

pleine liberté , ce qui lui plaît;dav4)iti^ge.

Quand le plaifir que la grâce nous inf«

pire , e'eft toujours lui qui parle , &
qui marque précifément d oii oart tout

ion venin ; quand le plaidr que la gtace

nous infpire , eft plus grand que celui

que la cupidité nous fait trouver i

pécher, nous fuivous néce^Hiirement,

quoique très - librement , foa a^tr^it î

comme au contraire , lorfque le;plailic

da péché eft plus grand que celui de la

i":
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^ fnalc^e

oi, quU
fuifirante.

;]des pré-

i cronvcnt

le !^atw;

encore ce

vit à con-

(.n^difant

>il. met à

59

léceflifé de

s avec unq

.urfvût-il»

qu'avec ..ft

davantage,

nous inf-

parle , &
ù part tout

jite la grâce

que celui

trouver à

fairement

,

ajçr^it î

le leiplaific

celui de la

juftice , nous fommes nécefîairement l=

& entraînés au mal. t2*eft"vameus

ainfi qu*on doit parler, quand pour'^^^

reiTencc de îa liberté , quand pour ^

mériter ou démcritèr ici bas, on i2

demande, après Calvin, que l'exemp-

tion de contrainte ; ainii que le faït plus

amplement Janfénius , dans lé livre

fixieme de fôn troifieme tome. Après

cette coAfefïîon , peut-on fans impu-
dence défier encore.de montrer quel-"

qu'un, qui ait profeffé les erreurs des*

cinq propo/îtions ? Et les premiers écri-
*

vains du parti peuvent-ils crier, comme *

fa populace , que le Janfénifme eft '
'

un fantôme , ou qu'il n'y a point de

Janféniftes ? i- f |
En quatrième lieu , <^ Ihnocent XI ^

condamna le traité latin qui avoit pour*

acre , ElTais de la morale chrétienne & '

de là morale diabolique \ 6c pour au^

teur, le père Gabrielis, du tiers-ordre

de S. François. Bien éloigné des fen-

timens dont les Francifcains , (î conf*^

tamment attachés à la fainte Eglife

Romaine , font une profcffion déclarée
y

ce faux frère avoit inféré dans (rr^ ou-

vrage le Baïanifme >& le Janfénifme le

plus crud. D'abord , le tribunal de l'in-

v

''V
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-quifîâon en défendit la leâure, en quei*

I ^uc langue qn'il fûc , & qu'il pût être

fàt la fuite. Cette flétrifïure ne parut

''l
q.u*animér faudace dupere Gcibcron,

:; jaloux âefe maintenir dans la poifcluon

de compter pour rien ces forres de

cenfure^ Il Je tra^i'î^t en Fraiv^ois
;

toutefois après qu'il fe iùc mis en cliatnp

^ libre,. c'^i-a dire , quaad pour cloîcre

il eut caoîCï la Hollande. On conçoit

îiiiemer: qu'il ne cfierchîi point à ra-

vioua'* \ts lenamen» de 1 aiicear , en-

cpp» nioiîis à ies déguifer piir des écju i*

\QQiuSi donxïa dure franchife le ren-

doiç inca[>able. Cepend^int, le lefte du
parci craignoit fort la cenfure itéra-

tive , à l'égard d'une féconde édition

qu'avoit donnée, Tauteur même. Quelle

que fut la fesmeté d'Arnaud , il té-

moigna fes alarmées «i' l'ami Vallonî,

nom de guerre de labbé du Vauce!

,

qui faifoit à Rome les affaires dé la

petite Eglife. Et afFeclant une indiffé-

rence
,
que fon affectation même dé-

teentoit ; voudriez vous , lui écrivoit-

il , qu'on fe mît en peine de ce que

pxjtirroient faire de pareilçcenfeurs ? Tonç
de bon , je ne m'en foucie gue "e. Et

que faire à des gens qui font v ces a



-ft -

s I.D E L* È G L I S I. ét^

condamiier toutes fortes de vérités
,|

Air la feule imagination qu'il pourroir ^

y avoir quelque chefe du Baïanifme ou ^'

ca Jarifénifme ? Ce font des idoles,^

i.r';![ueU«s il faut que tout foit fàcriiié
y

eu pliirôr leur véritable idole eft leur f

propre gloire. f

Voilà ce que fa morale févere lui
*

faiioit penfsr charitablement de tous
'

ceux qui fe déclaroient contre fes opi-

mons
j
que là vaine gloire, où l'intérêt

propre ctoit leur règle unique; &qile
pour elle) ih fouloient aux piédi toutes

les loi'x de la confcietice. Il efl bon
d'obferver qu'il s'agifTbit des cenfures

portées fous le pontificat ôc par les
^

ofdrei dTiiuocènt XL Là-delfus , quelle

incéntiôh pêiit-ôiï fuppôfet à ces pané- '

gyriftes empliatiques de ce niémè Pon-
rife ? Cependant , malgré tout le favoir-

faire dés agens du parti , & bien des

follicitations de leurs puidàns fauteurs »

|le Miroir dé la picce chrétienne , ou
plutôt janféniénne, déjà flétri par la -

ir.vngrégatioh de l'iilquifitiôn , fubiten-'

'core la cenfuie la plus atfoce , c'eft

l'expr^ffion de Tàbbë du Vruicél , de la
*

[part de la congre iioii illx Saint Office.'^

Tôûtls ce: aécifioris du j^.^ape Inno-

xy.
ri

,

V , *

Wê0
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cent XI furent reçues de TEglife uni-*

verfelle » par le confencemenc au moins
tacite des Eglifes particulières. Il n en

fut pas ^infî de ce qu'il prononça contre

la difTertation que le Sieur Gerbais

,

.
dodeur de Sorbonne , avoir publiée ,

'

par ordre du clergé de France , fur les

caufes majeures qui regardent les évè-

que& L^auteur s'y étoit attaché principa-

lement i établir, premièrement , que
les évêques ont droit de prononcer fur

les matières > tant de fpi que de difci-

pline , Se d'oppofer lautoritë qu'ils ont

reçue imméciiacement de J. C. . aux

nouveautés qui peuvent s'élever dans

leur diocefe y ôc dans leur province;

en fécond lieu , que félon la difcipline

du concile de Sardique , fi fouvenc re-

commandée par les autres conciles Se

par les anciens Papes , les évê^^uçs doi-

vent être jugés en première inftance

dans leur province. Du reftc , il y

avoit dans cet ouvrage pluHeurs traits

peu ménagés » par rapport à la Coût
de Rome. C'eft pourquoi le clergé en

ordonna urte féconde édition , ou l'au-

teur devoir corriger ce qui avoit pu

déplaire jufttment à cette Cour. Mais

comme il ii'eft pas probable, di( le
''^i- 'i&i..:

'"'K
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dergé par fes çommiflaires , que le,..,

Pape aie voulu donner atteinte aux

maximes mêmes qui s'y trouvent éta-^^

blies concernant les caufes majeures;

nous lavons jugé digne de notre pro--

te^ion , comtpe établiflant avec beau-

coup d'érudition une doctrine faine

,

& fondée fur les canons les plus an-

ciens. Ce ne fut-U que le prélude du
fameux démêlé, qui éclata peu après '. r

'^

entre Innocent XI ôç la France. ,

Dans Tintervalle, le vicomte Guil- R^vol. d'A».

laume de StafFord , en Angleterre, 8';;«"'"^'

fut condamné à la mort, fous prétexte

d'une confpiration formée contre le -
'

roi Charles II , qui néanmoins , tout

froreftant qu'il étoit , mais inftruit par

expérience , avoir beaucoup plus de

confiance au)p. catholiques qu'aux fujets

de fa propre religion. Par mille autres

endroits , cette, açcufation où Tort im«
pliquoit la Reine même > avec le duc

d'Yorck , frère du roi , éroit dépourvue

de l'ombre même de la vraifemblance :
'

ce n'étoit qu'une trame bralTée par de»
'

fanatiques jalpux Se très-accrédités dans ;

le parlement , afin de rendre lie duc inha-

bile au troue, en haine de ta vraie foi \

qu'il profeiOToic fans refpeâ; humain*

..#

:'.'!



t^ lirais

^4 H I s T O I R 1

Quantité de catholiques furent taure-

tois les viditnes de cette abfurde

calomnifî. Srafford , perfonnellemenc

nèr v««r:- u roi, fut arrêté , fur la dé-

po/îtion- de deuîd fcélérats infignes,

Oats ôc Bedior ; & après deux ans de

prifort , il fur condamné par le parle-

ment à la peine \^- 'iminels de haute

trahifon. Le roi fit en vain tous fes

efforts, pour lui fauyec la vie :.tout ce

qu'il pue obtenir, fiit de commuer fon

-fnpplice. Ce feigneur, à l'â^e de foixante-

dix ans , eut la tête tranchée â Londres j

le 8 janvier i<îSi. -Monté fur Téchaf-

faut, avec une fermeté digne de la foi

qu'il profeflbit , il fit un difcouis pour

juftifiçr fon innocence, & ptoteil qu'il

mouroit volontiers pour la foi cathôli^

>t[ne , appftolicjiie iSc Romaine. Plui

heureux qu'autrefois le coitite de. Staf-^

ford , vice-toî d'Irlande ,
qrti mourjint

dans l'héréfîe, ne fut martyr quje de fa

^ficî4jitç pour ft i fouverain. Le délateur

Oats , ôc pli\fieurs complices de fon

homic'd!^ caloir-nie , càndanîmés quatre

ans après comme parjurées par le par-

"^ Jement même', 'iiftifierent pleinement

la mémoire t celai iqu^Is ^Voient livre

d la mort. -^ * *

^<^%
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La foi Romaine faifoit germer la
*

palme du. martyre j & ce qui pedt

ferabler ici plus merveilleux encore, le

lis de la virginité ^ jufque dans les

terres fauvages du Canada, parmi les

Iroquois , les plus cruels des anthropo*

phages, & tout'à la fois hs plus aban-

donnés aux fougues honteufes des paf- ^

fions animales. Le ciel a pris foin lui- Letcr. ta/ft

[même d'illuAier , par la voie du mi-
'^*^J[,Î;/*

racle, le nom barbare de Catherine

Tegacouita, jeune vierge Iroquoife

,

morte s comme elle a vécu, en odeur

de fainceté. Il s'eft opéré tant de pro<*'

diges à Ton tombeau, êc Ton a re^tl

tanr de faveurs (îgnalées d'en-haut pair

fon iî ercfciîîor
,
qu'on Ta furnommée

lia Gei.ivieve c\^ la Nouvelle-France.

Elle "quit d'un père infidèle, &
I d'une mère cbrétienne qui étoit fort

Ir.ccachée à fa i iigion, mais qui rnou-

:ut comme fa iillc n'avoir que quatre .

ans, fans avoir pu liii procurer la ' ;

grâce du baptême. L'orpheline de- . ^

peara fous la conduire de tantes in- ' ^^

ficleies , de au pouvoir d'un oncle plongé ^

dans le même aveuglement. La petite '''".,'

[vérole lui ayant affoibli les yeux, elle

[fut quelques années fans pouvoir fou-

ih
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tenir le grand jour ; ce qui devint f^our

elle une voie» de prédeftination. Réduite

à paflèr les journées entières dans fa ca-

bane, elle s*accautunna infenfiblenrienc

' â la retraite^ & fit enfin par goût ce

gu*elle avoir d'abord fpufFert par nécef-

fîté. C*efl! parce moyen , qu'au fein de

la corruption , elle conferva toute l'in-

»v » -y, nocence de fes moeurs. Jamais elle

n'eue à fe reprocher que l'ufjge des

parures propres de fon fexe : car il ne

faut pas imaginer que ce genre de luxe

foit le partage des feules iiatlons civi-

lifées. Les femmes , Hc fur-tout les

filles des fauvages » s'étudient fingutié-

remenc à s'otnei: de ce qui peut les faire

paroîcre avec avantage. Outre leurs

' Délies fourures , & les étoffes à cou-

leurs faillantes , qu'elles acquièrent par

échange dans le commerce des Euro-

péens \ elles fe chamarent*; depuis la

tète jufqu'aux pieds, de coquillages de

diverfes couleurs : elles %Q[\ font des

colliers, des braflelets, des pendans

d'oreilles , des ceintures , & des gar-

nitures de fouliers. La jeune Tega-

couita , naturellement, avoir peu d»

j',* goût pour ces frivolités : mais elle n«

laida pas d'en faire ufage , afin de çq\\y

V-i.
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pbîre aux perfonnes c^qi lui tenoienc

lieu de pcre ôc de mère , & qui s'en

faifoienc honneur dan&les affemblées

de leur peuplade, où ils cenoient les

premiers rangs. Ce qui ne Tempccha
potiic , quand elle fut chrétienne y de
s'en. faire un crime î eHe le pleura le

reâJe de. Tes jours» Ôc fie de rigpnreu«

fes pénitences^ afin de l'expier.

Les Iroquois alorl avoienc déjà pris^

quelque teunure dés vérités évangéli-

ques ^ dms les prédications du père

Jogues , qui eft reprdé comme leur

pret«iec apôtre^ à cî*awtant plus jufte

titre , qu'il féconda par reflFufion de,

fon fang le fol ingrat, dont le défri-

chement lui aroie déjà coûté des torrens

de ftieucs. Pour premier prix de fon

dévouement , ces meurtriers outrageux»

dans leurs jeux barbares ^ lui coupè-

rent, d'abord Us doigts^ & différant fa

mort , ils le retinrent dans un étroit

efclayage ^ dont il n'échappa pour ua
temps que par une efpece de miracle.

Dès l'année fuivante , fon zele intré-

pide le ramena au milieu de ks bour-
reaux v qui lui firent endurer \ps derniers

fupplices. Deux autres Jéfuites , aHb-
ciés ^ fon apoftolat, obtinrent pareil-

^':

J
,

/>t
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lement la couronne du martyre. Cei
barbares défolanc enfaite les colonies

Françoifes , le gouverneur de Québec
ûi marcher des troupes , pour les

hiettre à la raifon. On porta la guerre

au cœur de leur pays , on y brûla plu-

fîeuis villages; &. la terreur enfuite prie

la place de Tinfolence. Us Brent des

propofitions de paix
,
qu on trouva rai-

fonnables. Leurs députés furent accueil-

lis à Québec, avec beaucoup de bonté;

& le traité fe conclut , au contentement

des deux partis. *''^' ' *^ * ' ""

Con:yTîe on avoir fur -tout â cœur

que révan^^ile s'établit chez «ux, Fon

choi/it trois miilionairés pour atcom-
pagner leurs députés dans leur retour,

fous prétexte de confirmer la paix cju'on

yenoit de leur accorder. Afin de 'pro-

curer un accès plus favorable encore

aux miniftrés de Tévarigilé , le gouver-

neur les chargea de préfens pour les

principaux de la nation. Us arrivereilr,

comme ces peuple? diflblus , en réjoui f-

fance de la paix apparemment , fe

ploneeoient dans îa débauche ; de telle

manière, qu'ii ne fe trouva personne

en état de lés recevoir, à l'exception

de là jeune Tegacoùita ^ qui lié prenoit
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ftuciùie part à c^s plaifirs licencieux.

Ainfi fut-elle particulièrement connue

de ceux que la providence envoyoit,

particulièrement
, pourk conduire dans

les v^ies du falut & de la vie parfaite.

Elle avoitétë chargée de pourvoir au lo-

gement & au traitement des miniftres

François ; ce qu elle fit avec une honnê-

teté , une modeftie 6c une douceur

,

qui excitèrent ràdmiration des miffip-

naires , peu accoutumés à cette manière
d'accueil de la part des fauvages. Elle

fut fenfiblement' touchée a fou tour,

du ùge tempérament de leur gravité &
de kur prévenance, de leur -charité Se

de leur recueillement , de leur aifîdui-

té à la prière £c â.tous les exercices de
vertu qui partageoient leur journée.

Elle leur eût dès -lors demandé le

baptême , s'ils eulfent fait un plus long

féjour en ce lieu : mais déjà, la ferveur

de Ces dé (1rs lui en avait procuré k
grâce.

Le troifieme jour de leur arrivée,

ces pères furent appelles dans un autre

village, où leut réception fe fit avec

un appareil , qui leur fit concevoir la

plus grande efpérance pour le fucccs

de leur million. Deux d'entre eux s'éca-
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• blirent dans ce .village. Le troi{îeme

alla fonder une autre midion /dans une

peuplade avancée de trenre lieues par

delà cell«-ci. L'année fuivante , on for-

ma une troideme mifflon , puis uiie

quatrième, & bientôt après une cin-

quième- Dans îa fuite , les miflîonaires

appliqués au fervice de ceux des Iro-

'. quois qu'on - appelle Agniez & Tfon^
' nontouans , ne fufGfant point à ces na-

» tions nonibreufes & féparées en plu-

' ileurs bourgades ; il fallut encore!

augmenter le nombre'^: les ftations des

^ ouvriers évangéliquès; .; v<-' tî? r»

>* Cependant , Tegacouîta entroi

dans lage nubile ; & fes parens s'em-

preflferent à lui chercher un époux. Le

mariage d*une fille digne de recherche

. eft une affaire d'intérêt pour toute une

famille , parmi de pauvres fauvages

qui tous , chefs & autres , n'ont gueie

pour bien que les animaux de leurs

Forêts, avec les poiflons de leurs ri-

vières. Or le gibier que le mari tue

à la chafTe , eft au profit , non pas

feulement de fa femme , mnjs de

tout ce qu^elle a de proches parens. La

jeuneiroquoîfe avoit des inclinations bien

oppofées aux \ùies de fa famille. Dirigée



par

for-

Ims une

eues

on
puis une

une cin-

(lionaires

des Iro-

& Tfon-

a ces na-

î en pla-

ît encore 1

ations des
|

i enttoit

rens s'em-

époux. î'8

recherche

toute une

fauyages

ont gueie

de leurs

leurs ri-

mari tue

non pas

mais ai

parens. La

lions bien

ie. Dirigée

© i l' È G 1 I s i; 71'

par l'Efpric Saint , fans le connoître

encore, & ne connoilTant pas davantage

l'excellence de la virginité , elle avoic

pour cette vertu un attrait invincible.

A la proportion du mariage , elle s'ex-

cufa d'abord , fbas des prétextes tout-

nés avec tant d'efprit , qu on la laiiTa

tranquille pour un temps. Mais on ne
manqua point de revenir à la charge j

& pour nen avoir plus le démenti, on
alla droit au fait , fans l'avoir prévenue.

Parmi ces Indiens , les parens feuls ont

toute la conduite d'un mariage , fans

même qu'il foit libre aux deux parties de

s'en mêler. Quoiqu'ils poulTent la diflb-

liition des mœurs aux derniers excès
j

il n'y a point de nations , pour ce qui

eft d'un mariage projette, cnez qui les

bienféanxres de la pudeur foient auiîî

rigides en public. Un jeune homme
feroit diffamé a jamais , s'il converfoic

publiquement avec une perfonne qu'il

veutépoufer. Il fuflfît qu'on parle de ma-
rier enfembledeux jeunes gens,pour qu'ils

évitent avec foin de s'entretenir ôc de

fe rencontrer. Mais quand le mariage

eft agcéé par les deux familles , il eft

bientôt fait. Le jeune homme alors vient

le foir dans la cabane de fa future
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cpoiife, il s'alîîed près d'elle y Se Ci elle

le fouffre , il a tous \qs droits d'époux.

Les parens de T«gacouica l'ayant donc

propofée à un jeune Indien, donc l'al-

liance leur paroidbit avantageufe , Se

h propofition pétant agréée du jeun;

homme ainfi que de fa tumille \ il encra

le foir dans la cabane de fa prétendue,

& alla s'afleoir auprès d'elle. La ver-

tueufe Indienne rougit , pâlie j elle ^)

confulte que fon effroi , Fuit de fa cj

bane, & n'y voulut jamais rentrer,

qu'il n'en fût forti. Les deux familks

le crurent] outragées , & la chafte Iro-

quoife fut traitée comme, la dernière

des miférables.Oiipeut jugerde ce qu'elle

eut à fouffrir, par le caradere féroce

de fa nation. £lle endura tout , avec

une patience invincible : fans rien perdre

de ion égalité d'ame , de fon angéli-

que douceur , elle rendit à fes proches

les fervices d'une efclave , avec une

, founiilîîon , une exaâritude , une conf-

iance Se des manières , qui eniia ksj

adoucirent.

Dans ces entrefaites j le père de Lsm
berville fut conduit par la providence!

au village de la vertuenfe Iroquoife

qui ne manqua point d'ailiibr aux pii^iri

f

évaiigél

Tpr
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ic aux înftrudions qui fe faifoient

chaque jour dans la cliapelle : mais ,j

foie difcrécion, foie timidité naturelle ,;

elle rcpugnoic â s ouvrir en public » fur

le defiein quelle avoic déjà formé de

fe faire chrétienne. Cependant , qne
bled'ure qu'elle fe fie au pied la retint

au village , tandis que la plupart des

femmes faifoient dans les champs la

récolte du maïs. Le rniiHonaire prie

ce temps-là, pour inftruire plus libre-'

ment ceux qui croient reliés d<'ns les

cabanes j & il n'oublia point Tegacouita ,;

qui en reiiêutit une joie extrîK)rdinaire«

Elle ne balança plus à lui ouvrir fon

cœur en préfence mcnie deplufieurs per-

fonnes , fur rempreilèment qu'elle avoic

à fe voir admife au nombre dss fidèles ;t

fans toutefois lui dillîmuler les obftacles

,

qu'elle auroit a furmonter , de la part,

d'un oncle ennemi du chriftianifme ,

mviis éii montrant une xéiblutîoa qu'on
i

n'atcendoit point de ibn air de dou-t,

ceur &c de timidité. La beauté de foiii

naturel , fa candeur 5c fon ingénuité
,^

la folidicé , la vivacité mcmc de fon

esprit , [ointe à la fermeté de fon cou-'

rage, firent juger l'ès-iors au rainiftre

évangéliqne , qu'elle feroit un jouï la

Tome XXIJL O

r
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gloire de i évangile dans contes ceï éûh<«

trëes. II s'appliqua particulièrement à

rinftniire & à la former , fans néan-

jTîoins céder fitôt à fes inilancçs redou-

blées pour obtenir la grâce du baptême^

n eft de reglfe , parnii ces volages bar*

bàrés, de ne Taccôrdcr ^ju'après de Ion-

guôs épreuves. Tout l'hiver fut employé

à fon inftruélion, & k une informa-

tion rigoureufe de fes mœurs & de fes

habitudes. Malgré tout le penchantqu*ont

ces' fauvages pour la médifance , ôz plus

/encore leurs femmes; au moins égales

eti babil a celles dé nos places & de

nos carrefours j il n'en fut aucune, qui

ne fît l'éloge de la nouvelle catéchu-

mène. Ceux même qui Tavoient per-

fécutée^le plus vivement , ne purent s'em-

pêcher de 'reiidre témoignage à l'inté-

grité de fa vertu. Sur quoi le miffio-

nahè ne différa plus de lui adminiftrer

le* bà^ême , qu'elle reçut, avec le nom
dte Catherine , le Jour de pâque de

rannéè t6j6,

« Catherine , déjà fi vertueufe , parut

néanmoins depuis une tout autre per-

fbnne. Peu contente des obfervances com-

munes & des inftru6tions publiques ,

auxq'ie-lles tout^fôîs elle ctoit la plus

ailic!ae , cllQ'çn djiiianda de patcicu-
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iques ,

a plus

Miticu-

vtL Eglise. y^
lîeres , afin de fe conduire dans les

fenriers de la vie parfaire. Ses prières

ôc toutes fes dévotions ., (es pénitences

& fes macérations furent réglées ^ &;

la regle^ de jow en jour plus étroite,

fat u fidèlement obfervée, qu'en pe«

de temps U néophytç parvint au plujî

haut degré de la perfeàîon.

Sa famillô parut d'abord ne pas dé-

fapprouver fon nouveau genre de vie.

Mais comme ^ Une ame qui fe donne

lout entière à pieu , doit , félon Taver-

tifleriient du S, Efprit , fe préparer à

k eentacion; peu de ten^ps après , fa

** vertu extraordinaire lui attira d^s per-

féc^cions toutes nouvelles, de la pnrt

même de fes admirateurs. Ils regardoient

une vie fi pure , comme un reproche

tacite de leurs débordemens ; ôc dans

le deifein de la décrier , plutôt qu'avec

aucune ef^jérance de la corrompre , if

j

tendirent mille embûches 4 fon inno-»^

jcence. Sa confiance en Dieu^^ rhum-f
ble défiance qu'elle avoir d'elle-q^ême ,-

lia (implicite de la colombe êc la pru-.

deiice da ferpent qu'elle fut allier par-^

fairement , & employer à propos , la

llirent triompher de toutes les attaques.

Tout ce quelles produiiîrent , ce fuTî.

V
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<l*angmenter'en elle rhorreur du péché,

le recours à roraifoii , la vigilance chré-

tienne , Ôc fur-rom de lui faire acquéric

«ne patience à toute épreuve*

Son hfunnilité i c ^pendant la faifanc

nei^ibler jufque Jans fes viâ:oires, il

k\\ vint en penféè de! 'quittée une. ha-

bitation femce de tant de pierres d*a-

chopement , & de fë tranipknter dans

une terre où les maximes dfe Tévangile

fuflènt mieux établies. Depuis quelque

teirips , il s*étoit formé , parmi les éta*

bliflemfens françois , une colonie d*Iro-

quois« Li^ paix faite entre les deux na-

tions donnant à ces f^uvages la liberté

de Venir chaflèr fur les terres Françoi-

t^Sy plufieufsd^entreeux s*étoiént arrêtes

dans la grande prairie de la Madeleine.

Ils y furent rencontrés par des miiïio-

naires , qui leur parlèrent , en termes

pleins d^ondion , de la nécedîté du fa-

lut. La grâce agît en même temps fur

leurs cœin^ , d'ime manière (i puirtante,

qu'ils /'trouvèrent prefque tout à coup

changée. Ils fe rendirent fans peine d

k propofition quon leur fit de quitter

une patrie, où leur vrai bonheur , autant

que leur vertu , ne pouvoir plus rencon-

trer que des écueils. Après les épreuves

accoutumées , ils reçurent le baptême

quav
rus,

les.
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qiiaafli-coc ils honorèrent par des ver-

tus , rares encre les plus anciens fuie*

les. Leur exemple attira plii(ieurs de
leurs compacriores ; & eii peu d'années

,

U midion de S. Xavier du Saut , c*e(l

ainfi qu'on nbmma cet éublifTemenc »

devine de^ pUis célèbre^ pSH:, Iç nombre
& la ferveur de fes néophytes. Poiu

peu qu'un infidèle y fîf de f(^jour , n-eàc-

ileu d'autre dcflèin que d'y venir voir

un parent , ou un %\xi\ \ la tranquilliië,

la concorde , la. Incere & généreufe ten -

dre(7è qui régnaient parmi ces nouveaux

chrétiens , lui faifoieut perdre toute en«

vi^de rerournef danii fH peuplade. 1 eur

chariti iiUoit jufqu'à partager avec ces

HQUveî^Urvenus les champs qu'ils n'a-

voijsiît défrich,é5 qu'avec les plus grands,

travai4Xi L'ardeur de leur zèle, & leurs

difcours animes de refprit de Diçu

,

faifoient en même temps de vives im-

prefiions fur le çpeur de leurs hôresr

Ils pa{r0ient les jours entiers , & biea

fouvenc encore la meilleure partie de
la nuit , a leur inculquer les vérités isx

Peu iiuîsfaîts de convertir ceux qui

Ivenoient les trouver, ils faifoient à^%

Uxcutiions dans les bourgades L'oquoifes y

]:m
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& rbujoius ils rcvenoienc accijmpagn'és

de .] .ciques nouvervux profélytes. L'un
de ces deux. transfuges, qui av^^k terni

le premier rang dans là nation des Agniez,

y alla exercer Avec tarit de finie

cette efpece d'apoftcylMy qu'ii revint un
}aur . avec' ttti^tt' pelriâtimes gagnées i

Ce fut dans c^cce bffll« «lirétienté v que
la providence prépara un ùfyle à la vertu

de Cathedne. Elle avoic une fotur adop-

tive , qui déjà s*y étoit habituée , âc

qui engagett fcm mari, auiîî bien que
le zélé néophyre dont nous veno4is de
parler , à Ty aller inviter^ Ik ps»rcirent

comme pour aller* faire Ift trâtire dd$ Câf-

îors aviec les Anglois , ffe répafidirenÉ

éans les cantons Iroquoif ^ de ne tiian*

«]<ierent pas de repaner p» la peuplade

de Catherine. Son oncle étoit alors ab-

fent : elle faifit un moment fi favorable
j

& dès le lendemain elle fentit^en route^

avec les deux néophytes. On- déj^ècha

Cur le champ un courfe'ur à fon ontle^

poér lui donnet avis de c^tté év^iîon,

l^ité de voir journellement décroître ia

nation , Se enfin fa pfbpre famille , ce

vieux capitaine chargea fon fufil de trois

balles 9 èc courue après les fii/ards
>
qu'il

com^yôi

Elle cot

à la vie



9 t L B G L f "s t* Jç
jipperçtit d^afTez loin. Los deux Tauvages

chrétiens , qui 1 avoienc apperça les pre-

miers, ôc ciui âvoienc caché Catherine

dans un bois touffu , s'arrêtèrent avec

un air tranquille ôc anfuré , comme pour

fe remettre un peu àss fatigues de leur

traite. Le capitaine furpris , Ôc en qv

que forte confus de ne pas trouver

nièce avec eux , leur tint quelques

néophytes

priretu enfuicc leur route avec Cathe-

rine , 6c arrivèrent heureufemenc cous

les trois à la miflîofi du Saut, -^ -
•

Catherine y fut logée , comme Té-

toient <iéjd fa foeur 6c fon beau-frere

,

dans la cabane de Tune des ancienne^

k des plus dignes chrétiennes de la

miffion. Elle fe nommoit Anaftafie, &
avoir charge dHnftruire les perfonnei;

de fùn fexe qu*^n difpofoit au baptême.

Ses inftrutliom , •& plïlS eiicôre fcs exem-

ples charmèrent Catherine , donc la

joie fut portée k fon comblé , par la

ferveur générale de tous les Bd^Us <^
compofoient cette chrétienté naifTanre.

Elle comparoic leur conduite exemplaire.

À la vie licencleufe qu elle avoit vu m»!
Div

'^

J

>'<..

'liSvs.t.

.

. iU.»
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\ ner i pla&urs d!«ntre eux ibns les Keax

èé leuc origine ^ êc .reconnoiilbk avec

faviilènienc » c^tic tel qui ^eu aupara-

yanc ne refpiroïc que le (an^ delà fan-

ge > que le meurtre Se i^mpudicité

,

ccoit iin modelé de la pudeur ôc de la

• douceuri^^élique. Pénétrée de recon-

noiâànce envers le Dieu 4ie. bonté qui

l'avole cèiiduite dans cette terre de béné-

di^on^îïelle prit la réfotutidn y in^«
xiable i jama» ^ ^e- {^ donner â lui

fans réfetve ; & dè^ ce moment § elle

montra cane de ferveur » que les mif-

âoiuîres lut
.
permirent ^eu après de

faire /a première communion. C eft une

.^race qui ne s^accordotc aux Iroq&ois

^transfuges ^; qu*aprè& deS' anrées d'é>«

. ipreavesj: mais on ccutdevoîr pafler, jpour

«Uev Atr les règles communes f ce la

&ite montra bien qu'on ne s'icoir pas

tfompé. Bientôt l^on reconnut dans cette

jetine^perfonne^ non pas amplement
une pie»fe nëopliyte ^'-iptîs Hune de ces

: ajmes privilégiées que Iciciel veut élever »

ciané la carrière mime de- la yie par^

&îte> au deflRis de la claÏÏè otdînaîre.

^^ Ses propres vertus cependant formè-

rent un nouvel obftacle au dedèîn qu'elle

^voi(,de demeurer vierge., L'intérêt eft

^.
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1 aupaïa-

pudicilé »

de rcicon-

bonté<itti

( de béné-

net à lui

nenc i elle

i les mif-

apcès de

, C'eft une

t hoqoois

iries d*é-

aflersfour

lesv « U
s*écok pas

dsuis cette

cnplemenc

ime de ces

eut élever 9

, vie pjtr-

otdimire.

uit forme-

èin <|a*elle

/iniéiêt eft

UB mobile bien fore pour toutes fottes

de pe^noçs ^«nèo^ verjcueufes. Lafœuc
dp Çstfh^rjne ie perfuadant qu'il xi'yr

,

aiiieic point; de jeune hofnine dans I2

mi^ptf; du SsUK » <)U^ nafpirât au bon^r

heur. d*épQaièr une fille fi vertueufe »

& qu'ayant à choifir dans toute l'ha-»

bitation» elle au^oîc pour çiari quel*'

que habile chaiTeur , oui jporteroit Ta*

botidanc^ dana tpute la Umille> elle'

fe mit en tète de robligér à fe marier»

Elle Ij» prit en pardçulier; ; & avec cette

éloquence que i'iutérct 'propre donne
aux faiiy^^es, autant qu*â toute autre

nation , elle lui parladu mariage » comihe
du nioyen le mus fur», tant pour pré*

venir les occauons du péché « que pour

obvier au|i( extrémités de rindigence» qui

ne (ont guère mdins dangereufes pour

le fabr. {.a vertueufe transfuge ne s*at*

tendoit point à'trouvet des tentation»

dans l'alyle même de ta Vertu r mai»

elle fut iaire u£ige de toute . la pru-

dence évangélique. Sans trop marquer
fa furprife , elle répondit que Tafiaire

étotr de première itpportance , df qu'eU»

y.pen(eroit mûrement. La fœur entre-

voyant qu'il ne lui feroit pas facile»

au. BHjins feu^.» de la déterminer^

Dv

\
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trouva moyen de fé faire appuyer pat

Ja refpedable Anaftafiè -, q» feM^s iégaN
dôient l'une^ l'autre tcMtîinielèttt iheréi*

Ces dernières iiiftarices-hé féuflîrdnt-gâS^

mieux que ks premtereà' : Aiiaftafife

,

qni avoir trouvé fiifque' la dàwsi datlié-

rine une docilité fiins ' réftrve , fut (î

étonnée de fa ré(îftance, qti*elle lui>n

fît des reproches amers \'éc h menaça
d'en porter fèS pbirtre^Vid-ttliflîoïi^tre^

•leur paftcur &^}éuî^-ora^iè.'^^^'^^^ ^n^

Catherine la prévirït": %*ès 'àVdîif ra^

conté au peiiè lés combats ?qu*drt lui

avoit livrés , 5^ qii oh f^i Itvrb'it encore

journellement , elle lui déclara aii-elle

ctoit réfolue à n*àyoir jamais d autre

époux que J. C; & ^e ctrnjura de-4'ài^

der de i^^fon pbltSrpir à conroRirhet

le facrifice qu'elle mèditéri't depuis/7orig-

temps. Le trrinidnAiTé, tout tr" \ciàknt

fx réfolution, lie parut pas r à^feit

fe rendre à fes défirs. Pour l'éprouver fans.

doute , il appuya fur les raifons qui

pouvaient la faire pènchej: vers le ma-
riage. Ah ! .mon père ,'$'écria-t-elle ,

je,me fuis donnée tout ëntiefe i J. C.

il ne m'eft pas pofîîbJe de me ' parta-

get entre deux maîtres; Pour ^ pauvreté,

dcjnr oh veut me faire peur, ce dan-



lit jBticore

ra Qu'elle

is d autre

5uis lang-

er^ ^6tt*anc

ôuvcr fan&

îfons qui

rs'le ma-
ia-t-elle ,

ieiî.C.
ttie

* parta-

pauvreté,

, ce dan-

ger ne me regarde point : il faut (î peu

de chofe pour me ndnbrfr , que mort

traViail y luflRra rciujmirS ^ éc ronf<»ti¥â

Je trouverai quelque haillon ,' pôiir «i^

couvrir; Le mifllonairé là toïigedih V 'éii

lui difànt que la chofe tni^ritoîtt ^ù-ëtlè

y fît une attemion férieufe ; 'qif'eWie

fe confultâc bien elle-même » &c ^i*tl

lui ddnnoit trois jour^ pottr y pèn-

fer devant Dieu. Elle acqmëfçati*^

bord à cette proporfîtion ; niais peû'd^

moitténs après, elle revint ^dit^. C?^
cft fait , mon père , il r\\(t plus -^dP
fion de délibérér| non ,

jcilmis |é ti'iR!||

rai d autre époux âue J. C; Le' fk^^

pafteur ne s'oppota pas davantlâgè '4

Une réfolutioh n vraifeitiblnèlemjsnt TâI^

piréte par le Saint-Efptit! Oatlretifië^fô

confacra irrévdcarblemeiit au Seig«fett?

par le vam de Virgiiiité, ^ le rHii^jÉ^

itaite Ixtr promit de prtndi?e fa d^eW©
contre tous ceux qui vôudtôienr Pitt*^

âuiéter à Tavenir. Anaftàlie vint céj^ii^

dant lui porter fes plaintes , conèiiéU1ii«^

docilité prétendue de Catherine Iltitt^

terrommt , ert llii térM^M: fa fiH^
prife de ce cju'utie chrétiéhnéi aifcï

éclairée pour ' inftruire les autdss , ;#é'

comprît pas mieux le pri^ de la Vit-*,

D vj
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giiûté y le prix d'une vertu. qui rend

rhomme fembluble aux anges. A ces

mocf » la bonne Anaftade revint comme
d'un; pr9fon4 aflbupilTemenr , fe con-

damna elle-n^ême a ôc ne penfa plut dé-

fixmais «qu'à fx^rtifiec la, nouvelle épôtife

de J« ;C. dans (es di£pô(ltions angéli-

. ^
i

tsL; yiecge Iroquoife , depuis fa con-

ficmon^^cùmmsi ne plus tenir à I»

mpcf ,.,& déjà partager le fort des ef-

S^jn*
céleftes. Elle ne trouyoit de plai-

ii^*a^ pied des autels» ou dans le

£m41|c calt^e de la foUtude. Sa conver-*>

i^iç^n. étoic prefqi^ uniquement dans

% çiei* Celle des hommes ne lui étpit

importable ,, ({u'autam qu'ils lui pat-

loieoç de^ Dieu. Elle le veyoic ,. le &ii-

t(^r ppur ainfi. di^e , ôc Tentretenoic

pfurt^iôuCr Sa prière étoit continuelle»

W^m$ ftu plut fore de ion travail , .qui

t^ntefpis n*eai fut jamais ralenti. Mais
b. Qieilleure partie de fes nuits fe paf-

i6»t in^q^entent dans rintimité dç^fes

QSnd^e^ çonamunicarions avec le divin

4poiix/ Ses jeuj^çs» auilî bien que fes

i^es^iesauftéci^ésde toute eibece re-

«béèrent , i regarde fa piété,

.jjfépéerée, dei la. foi & de la rç^ojit
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fa con-

ûr à 1»

des cf-

de plai-

dant le

couver*

;nt dana

lui ccoit

lui pat-

, le fcii-

tretenoit

Inuelle »

ail ,
qui

iti. Maift

fe paf-

é dç'fe&

le divia

que fes.

fpece ter
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noi(Tànçe la plus vive pour un Dieu aui

ravpic, âc rackette, êc dotée, de uxt;,.

fang» elle étoit ingénieufi^ â lùiaginet

en toutq rencontre des manières nou*

yelles de ç,rucifier fa chair. Quand eHé
alloit au bois pendant Thiver » elle fut«

voit de loin les compagnes » 6toit £^

chaufTurç , & inatchoit nu-pieds dans
les étapes ôc les neiges. Lx douleur du
froid n|Q lut parbiiT^nt fK>mt afl^zr ferti?j.

un jout elle s'appliqua fous Tes pieds'

des tifons ardens. Une antre fois ^ ells

parfema d'épines la natte où ellei

couchoit, s*y roula trois nuits de fuite ,
êc l'eût jÈiit plus long-temps» Ci l'une

de fes amies» frappée de raltératioii

de fbn yîjfagç ic de Ion attitude g^é« ,.

ne lui. eût arraché fim fècret, oe fait

fcrupule de fa ferveur indifcretè. £fl^

e£Fet » /a complexion n^tbit pas zffez

force y au qibins pour Soutenir lohe^

tenips dç pareilles macérations» Elle Sit

attaquée d'une maladie ric^lente ^ & fi

I

elle en releva > il lui en refta iine.fievre

lente , (jui la cônfuma peu À peu. fiienf;
lloin cependant que la lànguieur du corpst

pafïit [ufijulà l'ame; dus elle appro»
cha de foA terme» plus en vit eda*
ùr Téminence des vertus qu'elle anoic
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pratioàfe dàrts la» pî^nitiiàe icfe tes for-

ées; jamais îî rie Idi édiàtopa un 'titcSft

d^ipîpa'riéricë
;

quoi(jti<i ftsTôûf^
ciuritit lés déiix derniers inoii de fa vie

fiit-tôut , ' fuflTeiic -excîéilWb. Qfiand feis

dôwleuifii étoienr les Jjlui aîgè'es, c'é-

toit alors cjiii'elie (niroifloit plus contente >

/e d^ifânt, & s^elHmaiJt ttès-hettreufe ,

dfVî<?réiS:vJ^:ttiourît^Aii/'^^

Jfîle fe'frouVAiiti prifôsave(rlâfhiôrt,

df^lis le cehij^s où IçS fàuVaggs font leur

grni)cle chafle de prôvifion , ^ que leurs

femme^ font occupées depuis le matin

Jufq^irau f^it aux travaux de la CAtt\'fSL-

shë. tes ninlades âfors reftéiit feuk pen-

dant câute là 'joiirhée ,' aveéUn plac de

Ktfdfd^;^ unVafô a^ejiÙ.qu'Qttlm^^^

Te mdfiri auprès dé liur, natéé. 'Û{

et

me, É!le tourna lenfiblèmeiit a la mort,

au commencement cie la lemame lalnce.

^ji>fp.s ^Qîrre^'ii ie§ derniers jaçi^iTiens^

av^^ une îfjiaié.i^r 4ç ^À^timeii qui ne

{eifàteiipii pi ri^Â cfc Ton' exttéttie foi-

1

bUfie y \e^e, pntti j(5 tnercrecli loir dans
|

une douce agonie > où elle perdit Fa-;
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,â!imôrt,

ont leur

jtie leurs

[e matin

euk pen-

^
plat de

ù*on met

,
te fut

ine paffa

maîadie^

fon mê-

la mort,

rie fainté.

çï^ifiéns^

4 qui ne

:^me foi-

içit dans

mpjigf.^ri^e,^r|n^ifaij|Çft,|pM)^^^ Jl^
,

bp^f, 4*i99$(>4mÀri^eAire ,<^Ue fçri4wri«x

vingtrqM^ti^e: ans; accompli|. ^ m^is le

cielff^itiram voir que , aians l'ordsç d^
la grai^ 5c dju mérite i' elle avpUjtJ^i

fo^rni^ufie^l^aj^f^carfi^rei i'pf^nvi&g«^ i

eiuji^reqfffjlt ^dii6g^é|pj5^^;^a^p^a|W^I)R, ,

par lesr e6fècs'4^ 1^ iiiiaiadi<e ^urajouc^x

à,ceujr do la paniçeruçc , j>aruc tout 4^
cojlp :6 >clMnaC) ;4te .fi wviUam , q^O Ja '.

Ivoix'dil pe«i^le\ d'accord avec celle «de

|l>ioi>.r»ti retentit cçs mQCs nde toute

jm hih^ Ss^it^e -flft moribe i,h Saii^e

eftipftir^Éblécid:^ OrtffAt)die qu'cîii efeç

un iia'^ di»^af gloireLçéleAe .«éjn^lif-

Oe^^rançoi^^ qui Yen<]r)ein de$^exti:é-

lités :der la ptja^ie 4p U Madel^i»^ :#

.

la voyant fi fraîche ^ fi beHe itendue i

Tue fa. natce^ ^aâi une; cabane buvi^rte :

[fout le imonder^. ils, & .dtreiic Kub Âc.

liHici'e vyi^ftmepsmte bàrfbiine> qvfil>

Irendvfôip fcRnméil ttvexi:^meQ de la loxp

liiricé. Mais quand ils eurent api^cîiii^ef ]

jétoit Je i eoirps de . Cathueiinfe- Te^a-*'

)uita, morte le jour précédent j un fen-
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thâffê; ^tf'foW de cercueil .MÛit cTk^
néràr Airi coroë ^ Cûtnme de faintes kir-

qties; Lèf cîet^e carda poinc i bénôter

)u|-mîme cec ange cerreftre. Encre les

aétîfonf^ mîhtciaeufes ^ui s'opérc^m

ÎHi$ ntornibtë â'feti t<!»fimaci'> il' féroit

diffieité^^ t ftilçrédlllité nitMie ^ de cdn«

tefteif |»lMiribliénYent k' gâérifisn patci«

cttliere d*un grand-vtetiiM de Québec »

& celle d'iin 'commandant dd fort de

Frontenac , qui furent ft^ceftée^ par eux-

mêmes 9 Ar vérifiées diAis tes formes les

plus rifrourenfei * êc les pliw aàchcn»-

qiiés. Ec quéi- de^ )>tnï ctc^alilev pcxtt

peu qii^^n âk •^sonHiditfancé da.pcemier

^tablilTeinem de Tévangite ^^^oî de'

moins ^it^oyafe^ que d^ merveilles û

propres- à manifôAer, le pouvoir de la

grâce » fur le cœur des peuples m^e
les plus bafbares ! Si Dieu eft admira-

ble dans fes faints y c'eil principalement

dans ceux (|tt^i fovme parmi !es Iro-

Î|itois^ & lef «Aittbcopopbages ' qa'éclate

» glaice<$j

^Catlteiine y quoique txèsrdiftinguée

> Ui^m^b:
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entre les chr^cîeiis de la m^flipii di^ Saut »

y avoir néanmoins quanticéd*imii;ateur8.>

jufque dans Tes plus hautes vertus. L'ef"

prit de pénitence en. particulier, la haine

de fa cnair U, Tattiour de. la croix, (i

eiTentiel à Tévangile , y rfij^npient univer*

fellenienr.. Les jeunes rigoureux , lel

difcipUnes (anglantes » les ceintures gai;-

nies de pointes de fer « toutes Içs ma-
cérations des monafteres les plus pénU
tens y étoienc ^t% obrecvances coinmu^
^es.nLes femmes ne fe diftingumnc

des hommes , qu'en, eniplpyant leur ima-y

^inacip)) plus vivfi |i inventer des pra-

tiques plus étranges poiir/^ciîici^èjç,lièar

4iair. Plufienrs cl'entr<^' elles,, lor^ue

le froiid étoit le plus pîqua^i^r , s'ei^fon*

çoient , s^eiifevelinToienr , pour, aïa(i dire,

i dans les neigps. D'autres prefque entiè-

rement nues , en èLt% lieux écartés , d^
meuroient bng-temps expofées an (buf-

fle tranchant d'un y^iir de nprd ^ {^
les bords d^uti lac , ou d'une rivi^r<;i .

glacée, Quelcuesrunes,?près aycir rpmr
pa la glace d un étang, s*^, plorïgepienc

juiques au cou , & y ré<;ii;oje|it ienî;er ..

|ment leur chapelet tout entier* tJne entré .

autres s'y enfpnça trois nuits confécu-

tives ; ce c(ui li^ 9||ifa une fiey|e fi yîo^

Behte, qu'elle en penfa niotuim ^
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' Pat-liaitffi les miffîoitaires "ftirent ttr*

formés de tes ferveurs indiferetes , que

toute leur aororité n*arrèra pzè fans pci^

ne. Mais la piovidénce itoit fes vtres,

fufqiie dans ces fortes d'excès : cétcnt

Îiar cts coùrmens volontaires , que les

,

airtts néophytes du* Saut, à la veille

{

ii^tfne perfecution ; fedu^oitni â bt.v

ter pour la Fc4 les plus affreux fup*

^iices.

La guerre s^étôlt rathittiée entré h\

France Ôc l'Angleterre. Les IrokjlToif J

également jaloux au fond des pr^grèi

de bes deux cbui'oiinei , fi près de leun

"^tàjfttê térriBs'y pénchoiènt eh cette i^
centre pour les À'nglol^ , c)u*fl$ èri^

gnbiénit » non pas fans raifon » de voit

tchifîfs pat ta Frahce. Dans les .crn^

cantons } ou (leupladèS ptincîpiales , qui

feritioienr h confédération Iroquoife J

c'était uh point de poHciqné , auffi bien

tùïvï «^ù'ôn a peiile i le (;roire d« ces!

hordes giroffietés j^ de Wintenir Téqui*

Tit^te etitre ces deux bniKTans voifîns J

ibohime te p!r^fervatir unique de îeut

l^opi^e liberté. Ëh effet, & ils fe fen*

toienc parfaitement^ ils ne pouvotènt

que fuccodiber fdàs céfuî des âeùx qui!

ptehdrdk Tafée^^c fur fautre, âq* .... ';.:.,. i,ii.i,*î V..: 4,. ., I



ii^barfs rYpvlfiat t'Q.fjLie;,niv coures Ifitr»

1

forces > ii>yice|reni! léurf çpnipacrioccs de

la coibiij^ <^.{$f^i^'
i^i ffv^pîc dans leurs

cette reunion que deé périlsàohr leulr

io'is »*lciï<(jo«tSc!ft£4:|?^f^$.auVon

„_, qO^^ 3)s tuçpt>-™^^. ..-,

neuii^ de 1^ j^itio ) oc ii^concinent pour*

ftiivia â ;Câu(j9, outrance.

. Ua i p^riCio^HVen iurp^ft , qujrtques-

anUQiiM j pà'nilf |^;?en^ Ijff^s ^-' p«ic
f«U< Ces, gfeire^ jpartyrs ,. av(,'ïninèii

4j|$:bç^s,if,|fr^<;;Ment J* G. !i xeqx
«Â^ k^, lociibîW^ lçs,>xhoi^ttàt i fe

O^ixiber ; par la .profeimon du cnriHp-

infrte » â dijs fejufx infinîipetji; plus tïer-

ftWe-Li ilô^nnil ,/ruq d*fl»tr/ç eux »,foijf

leà^fiTqkM fl: .kif Yers jr^'^.f'pâ^^^^
%;#^e> p<W .fiwoura^t ^^^

çjiii fou#oit le mc*ne fu^ci. AuH^
I

ïï\mt ^'çicpireif , jl recu^lit ce g^J^i
I

çeftoîi, d^ foito^', ôc i rejpeMle,d%
foa iaintparron ,,: y

,
|M:ia J)ieu à voix

hmtQ »4>9rtç çeji?;c pui k touripi^ficQifm
javec le plus d acharnement. Sa prière



fat çffieace. : plùfiçiiiff^ ,c6s barbares

,

gzinès par les cémàtghàigi^ d'une bien-

yeiliançe fi nouViellc 'pàrtot eux j 'àban-

flannereùt lenris da^geretix tàhtons , âc

fe ^réfugièrent 4^^^^^^?'^^ du -Saut

,

four y jpràti&isr en paix .leèi bix de

éroiipë i^ qà^itônj» Iroqà^ v ^^^ôn-
éxn ^ Itkmk^Qiiribm ,', èiV iei

fàiivàgàr's!^to?ént ^afTèmbl^ en fmile

Ainfi fût4l rtiénagè ^ pduc te nouvêaal

martyr, un théâtre digne de foii KéfôiA

me;:-Au Ibruit dè^on appioéhe.|j la. niul-

ti^a^àteéréë.dë'$^ de.

fiùi^iie j^i.' lis ééc^iit waiéf de hâ<;liesj

^e îiîâité^x ;; dë^n^ 1^ màk
fiiiésj & ta furecJrétth^eUoit'dailâ'4eorir

^èux. ')L*miï d*eo]|; l'abd*^;iiéanïAoifTO

aflfez tranquillement y
&

' lui dk i Mon

,

ftere , tii es ttidr^ j mais<*eft' toi qui t^és

per^ir » çn iMt$ ^ttant p6ùr 1^ ohiehs

ôùé ini:ihbi»ti^ cfa^e^ U eft Wal'[

répdn4t*n»'<iae fé'ruis chrétien^ î^iiéâi

,

encore vrai ^de je fiiis' jtioire ^Vim
Faites de moi tour ce qu il VQUs plairai

dtitrages Se tourmens , je fouffrirai tôiu

volontiers pour mon Dieu, qui a Touf-

fe^ infiniment plus «pourimdt* Il n eut



pas, fiiJï ,de, parier , qu^ ces bêtes fe.^,

roces fe préctpuerent fur lui» S^'lui

firent milteiJticifions fiux bras | aux ctitf*

fçs. » â touçés< les parjcies cki corj^^'y' qui

€Ji un *
clin . d*ofcïl fut' tôuf éiî fànk:. Ils

lui anaci;^enc les ofig^f^ <x piulieurs

ari;içi«i 4^.doigts, l^'lin.'î^^ çéshtdêijih

lui dit enlifi^ 4 Prie ton Çieû , 'n ta

Pofes»Oui , |e le prierai, tépondit'Etien^

nej,Sc levant fes tnams liéi^ ^nfethblejl'

il fit de fûn mîeiix 1| fîgiiè. (de la'croii^'

difant lés paroiês..ac>pùcumèeiÉ'en !^^^^

ouCçirojàubMei. AMfcoç lîs M côuï<cl-'

[

tpieqt . 4c Uiiicrierem une feeottde fbil:^

Prie eiiprt TtJWt^^n?fnt. 1! fi^t de nbiï-

veao le fîgnc de* U çrpïx',*
'« î'i*inf«:

tant ^Js |ui
' rpipçremt '

cntici'iftiéht 'les*

dqigt^iuiqu^ lia pauhié'^ la iMUn

^

v^n le fignt ^<5 » ;çraix , avecie!; tîM^
fangtâns dt,Xè$ niains , ils lui dDUpe*:

rent les. poignets , ^ lui taillàtdëreilt'

Iç front , Teftottiac , îunè êc Vautre ^

ppàulej c*eft-à-dirc toutes les chair$'(]à^il^

ivpit tnarqiiiées du /i^he ^è notre &;"
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, Pç^ Je couditifit enfqite i lïii grand

cpntr^.jtmtré. AKfs , "tin ht : 'tria de

ciiHiïee. icuii» t^iTenc tptès icnr Inort.

#•««'%fe'ftt*te"°**

l^tu^^ii^QM ;<lans ia boatKé : &. fam

tèai^^^Oil'(g^v^i'îidm!KéU;dei;fe^
fTJ -. .I^^TTT.If^.S^ ,*'î: jfi^i. -^^11 ^ ; , .,,1 ,.

fifflgft?

l^s mQnftre^ àçhîi^kés tD'ïïtre' hii;, &

toreeç c

mon

ft deruj
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grand
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viis

àtioÀ'de

ût tnàrt»

^s -brava-

fétienne é

Jée$ cott*

ygc fans

il att po-

il deifetf

lis i
^^"'

IfefôoîrV

^vous,
otts trou*

/'Àarh^îré

clics ffliciteiic bçaticoup ^ los de peîp^f >

^i« you$ 1^ m*m faites éprouver ; iiç

vo&j^îc ,^ quelle qu*c« foie 1^ qçMai«îJ p^;

ne lae fai»çoie|ît najiqf. Plu^, vpp mfi^

toiurnsi^^tei I plus vou^ afig^ptiî|nce^^,Ifi,

banbeur <jui m*eft téCcxyé ^|j& 1^ <0»
Ces parples ne ferviret^c qu*a|yre4Qiujl^,j

leur rage. ChâGius d'eux prit'^d^ fecs

rouges, ou des cifpns ardens , 0u'i\$,

appliquèrent a chacun de ies meml>re$^

l!enfiar(yr endurja tout y fans Ji^f^^ ^,
foupiT' Il étpiC::auiS, cranq^illil» qu^^it^

|ettt cçe^ in,&n£bl^. (.peigi^^ii 4ntif &ft}

force? défailiii: I|>t;sdemçfit,jj4^4^|ç^^|^

niooieiK de tç^ve : on kli^^p^^
;anim<uii: alors toute û feniï^ur i il fie

fa dernière oraifisn , i^qcotiifiianda fou

itne au Saut^ui^ éc le pris^ depardonneri

fa mor^ iijeiux gui ,n 4p;^giioient riie^

ir la lui r^ïidc^ in!éritoîf:ev>^W«^^^

ivel emport^cneni; de feiip^^m^j^t,
itroces , Si de« tijaics ©ia)re["ç6)|jc.n9%^

jeaux de fon incot^préhfnujbUpaçienjÇe ,r

l rendit, paifijbiement fg^ efptit, â ipu
lrç:\teur* ., '^-^v'-.., .

'

' '

. :'
J,^' ';

/'
:.l

,v-

Une femme , «ommée FrJ^ççodJfe
,
^\^

|aptèn*e , montra Iji i»èt^ ,f9rce <|a|!i{i,

ss rnêmes fappliç^s. Sqv\ ip<^ri ,; chré-

\
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i crois Iteties cfo S^u^'ir'^'^ if^lt

_,,„._. ,, jiVfqiV'â irt^ ^iftiâi-t

(fi>]|fêtiià Sii:^ » où fe créant elniure-

#^ ii^ iofti))^iic encre tés ^sxni des

CDârèars/'X>fr cotipa fût le dbattip U

S<^ntèttoil^!à^f^rteTnïriey ^âè piervertir

^ tieit^ ^^it^^fte 'ferèl^ ieiil#i fut

«t*fcift^li^ii» brèi^r;^ priii* ar.

loir un fêiÊf^^ êèàtàa milieu de]

faim hLfà^ùktéAi^Hâym^èkm dej

Ûi%è0e\mûf^ dcf^l^ i^aîk^m^ £l!e

\a^èà? ^tfelie s^l^Éitli^'Ikiimii^ d«

am^^ M^hi^lè%èc^|^crk>rcs j

dé El natuiti qu'il avotc le plii$ cricris. Un

de ies prcKrhejs , qui écoit préfciir , avoici

aiirrefois entrepris le voyàgfe du Saucu

afin de la ràmétier à fa^ peuplade. II n'en

avoir pu tîr'ét que cette tépànft iVm
tinte: infitiimem

.
phii ma . religion qm
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*J>8 Histoire
cî*oîi il eue le boiiheur de s'échapper

au moment qail alloit erre brûlé lui-

même , a rapporté toutes les circonf-

tances de cette cxéaitlon , qu'il n'avoic

Eu
voir ifans frémir. Quand ces atroces

arbares'fe furent divertis long -temps
À brûler peu à peu la martyre, ils lui cer-

nèrent au couteau la peau de la tête, félon

leur coutume » lui enlevèrent la cheve-

lure , & mirent en place de la cendre

chaude y après quoi la titane , la traî-

nant , èc la forçant de courir , ils la

pourfuivirent avec des huées épouvan-

tables , Ôc^des nuées de pierres qu'ils

faifoient fondre fur elle. Infeniîble â

tout , elle fe mit à eenoux , dès qu'il

lui fut libre y ôc offrit à Dieu les der-

niers fouffles de fa vie , qu elle perdit

en un motnenc», fous un déluge de

cailloux.

Une autre femme , appellée Mar-

guerite, mourut gaîmenc dans les

mêmes fupplices , à 1 âge de vingt-

quatre ans. Depuis fa treizième année,

où elle avoir reçu le bapicme , ellej

avoir été un exemple de toutes ks\

vertus chrétiennes , & d'une vivaci[é|

de foi finguliere. Elle regardoit le tnar-

i)rre , comme une faveur inligoe j ^1
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c*étoit-la, depuis fon bapicme, l'objet

de Tes vœux les plus ardeiis , & de Tes

fréquences prières. Livrée à la popu>

lace fauvage , elle fut â l'indant dé-

pouillée de tous fes habits j ôc cous

fe jetranc pèle mêle fur cette paifiblfr

vléiime , ils lui déchiquetèrent chaque

membre à coups de couteaux: tout fou

corps,en un moment, ne fut qu'une plaie.

Un François , qui a été fpedateur de

cette horrible fcene , rcgardoit comme
un miracle , qu'elle n'eût pas expiré

fur l'heure. Marguerite, qui' le vie at-

tendri jiifqu'aux larmes , lui adrella ces

paroles : V^ous déplorez mon fore , 6c

il n'y a plus en elfec qu'un moment
de vie pour moi. Mais Dieu foit à

jamais bé::i ,
pour une il grande fa-

Iveur ! celfez de me plaindre : je n'ap-

préhende , ni la niorc , ni les tourmens.

Quelle qu3 foit la rigueur de ceux que
[j'ai encore à fouffrir , Dieu me traite

lavec bonté , Âr félon fa grande mifé-

liicorde, en effaçant par-là mes péchés,

Iqui en méritent infiniment davantage^

Triez-le qu'il me les pardonne vérita*

blement, ôc qu'il meAfontienne dans

putes (gs épreuves. Comme on la bru-

|oit à feux lents , elle fentit à la fin

H ij
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une folf excrème , ôc demanda un peu

d'eau. Mais nutii toc après ; Mon Sau-

veur y dic-elle , eue loif en mour.inc

pour moi : n eilil pas judâ que je fup-'

porte la même peine? Puis elle pria

qu'on ne lui donnât point à boue,
quand bien même il lui arriveroit en-

core d*en demander.

Ses féroces compatriotes la tourmen-
tèrent , depuis midi jufqu'au foleil cou-

ché, ils obfervereiit toutes leurs bar-

bares pratiques , lui arracheient la che-
' velure, lui couvrirent le crâne iânglant

de cendre chaude , la détachèrent du

Îoteau , & lui ordonnèrent de courir,

/humble martyre, au contraire , fe mit

à genoux pour prier. Ils lui déchargè-

rent pluHeurs coups de bâtons fur la

ccte, fans qu'elle interrompît fa prière,

l^'un d'entre eux enfin prit un grand

couteau ,& le lui enfonça dans le ventre :

liiais lé couteau (e rompit , au grand

éconnement de h multitude. Un autre

arracha le poteau où elle avoit été at-

tachée , & lui en porta un coup mor-

tel fur la tête. Comme tUs refpiroitl

encore , ils mirent le feu â un grusf

tas de bois fec, & y jetterent fon corps,

i^ui fut entiéri^ment confuméf

£
qui:

jeun

bûcli

nocei

trois

fes r

J'appi

de vft

ge ne

au/lia

veillei]

nies

,

en ave

& qu'

peur qi

dansl'i

Il prit

cite a I

fane pi

PJroueri

lui fracj
coup d'i

vue de

«H» en o]

conft.in(]

<^eux qu^

cabanes

.
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Elle avoir un enfant de deux ans

,

qui avoir été pris avec elle : fon extrême

jeuneiïè ne put lui faiiver la vie. Le
bûcher étant tout en feu , Je petit in-

nocent, près d'y être jette , appella par

trois fois fa mère déjà morte , & tendit

fes mains vers le ciel où il fettibloit

Tappercevoir , comme pour la prcflTer

de viflir à lui. Toute la férocité fauva-

ge ne put tenir contre un fpe^acle

audi attendrilTant , qu'il leur parut mer-

veilleux. Uenfant fut fouftrait aux flam*

mes , mais non pas au martyre. Sa mère
en avoir demandé la grâce pour lui

,

6c qu'il lui fut réuni au plutôt , de

peur qu'en lui furvivant il ne fût élevé

d^ns ridolâtrie, ou dans le libertlnnge.

Il prit donc un accès nouveau do fércf-

cité à l'un des barbares, qui faiik l'en-»

fant par un pied , Ôc après l'avoir fait

f>irouetrer quelrjues inft.ins par les airs,

ui fracaifa latcte contre un mur. Beau-

coup d'autres chrétiens Iroquois , à la

vue de plulîeurs témoins irréprochables

cjui en ont dépofé , marquèrent la n)ème
confiance à cbnfelfer J, C. fans compter

ceux qui furent immoles, en bien plus

grand nombre , dans l'obfcurité de leurs

cabanes, &.qui n'eurent ,. outre leurs

E "j -
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bourreaux , que l'ceil de Dieu pou^

témoin.

Tels font les fcuics du faluc » que la

femence évatigélique a produit dans la

terre fauvage , de toute ta plus ingrate.

£c quel triomphe pour la grade de J. C.

qui les faifoit cclore ! Quelle force vi-

iiblement fur-humaine , en des fauvà-

ges a peine chrétiens, ôc qui avant

d être chrétiens , différoient à peine des

brutes ! Dans leurs pafleurs même ,

(Se jufque dans les jours calmes' cù ils

ii*avoient à vaincre que les dégoiics &
les répugnances naturelles , quelle autre

vertu que celle d en haut put les élever

â ce point au delTus de la nature ? Un
miâlonaire arrivé nouvellement d^Eu-

rope , où il avoir pafTé fon premier

âge dans le fein du goiic de de Turba-

nité, étoit fouvent tranfplanté â trois

pu quatre cents lieues de route habi-

tation fociale , parmi' des fauvages ï

qui la grâce du B.iptème n*avoit pas 6ié

la i^udeffe & la groiliéreté qu'ils

tenoient du naturel , oa d'une longue

Tcttr. Edir. habitude. La manière feule de prendre

tom. VI . p. Jeuf réfedion faifcit bondir le cœur

'*/ * 9 Un Européen qui commençoit à man-

ager avec eux» Ils remplillcnc de viande Si
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d'eau une grande chaudière , Se après

quelques bouillons où rede l'ccunie »

ils retirent la' viande , moins cuite

qu'échaudce, & la didrihuent fur des

écorces qui leur tiennent lieu de plats

& d'aflieices. Chacun mcrd dans fa

part , fatis couteau ni fourchette , avec

la fale gloutonnerie d'un animal car-

nicier. Il n*eft pas à dire qu*on peut

U borner à manger du pain , dont il

n eft pas queftion nnrnii eux. Quand le

gibier manque , ils onc recours d la

pcche y ôc au poiffon de toute efpece.

Il e(l des miilîonaires , qui , à leur ar-

rivée dans ces peuplades , ne trouvèrent

pour nourriture » que des grenouilles

àin(î échaudées , fans qu'on en eût re-

tranché aucune partie, fins même qu ou
les eut écorchées. Au fcul afpedl de ces

petits cadavres eiitallcs 8c rcfrognés

d une manière hideufe , quel que foie

le courage d'un miniftre ëvangélique

,

il marque peu d*appétit fans doute ,

& ne peut guère fe pre(Tèr de manger.

L'humeur bourrue du fairvage, autant

que fa naïveté naturelle , le reiïd inca-

pable de rien taire. Ils ne manquent
pas de lui demander pourquoi il ne

mange point. En vainfe recrancheroical

- E iv

î.f*'
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fur fa rëpiignance. Eh quoi , Robe-
noire , c'ed le nom qu'ils donnenr aux
J^fiiices , & ils y artaclient l'idée d'une

vertu capable de tout \ ôc quoi , Robe-
noire , lui diroient-i)s , & ils l'ont dit

quelquefois , tu délibères pour vaincre

ton goût ! Cela eft-il donc fi difficile à

un patriarche
, qui fait parfaitement la

prière ? c'eft - à - dire , qui obferve en

perfedion les maximes de l'évangiîe.

Nous nous vainquons bien nous au-

tres , pour croire ce que nous ne voyons
pas. Alors , il n'y a plus à balancer

,

& toutes les cxcu fes tourneroient en

fcandaies.

A cette abondance dégoûtante» fuc-

cedc fouvent une djYette extrême , parmi

des peuples er.r2.1s fans ccffe , qui d'ail-

leurs ne farcnt pis ce que ceft que de

pourvoir au lendemain. Après une

courfe de longue haleine» où le padcur

êc les ouailles avoient penfé périr de

faim , de froid ôc de fatigue , ces bons
|

fauvages» de retour à leur peuplade , en«

creprirent de régaler leur mi{lionaire,j

qui étoit le pcre Râle, poui k- r^ « «let-

tre de ce long jeûne, voi i v^uoij

confiftoit le repas , qui dans les circonf-

tances étoit pour eux un riche feflin. Ilsl
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luL fervirent , en premier litn , i i^

bouillie de h\é d'Lule. Pour le Itcnnd

favice, ils lui donnereuc un ^iltrcci

de la même farine, avec iks ^iniicls
,

rôtis, & un petit morcc.ui aoiiis.

Enfin, le troifieme fervice, c]ui tenoit

lieu de def^erv, confilloit en un cpi du
même K!^ <ti«IIc ou fcché devant le

feu , .ivec une poignée de grains do

m:^iTic t.pxe , cuits fous la cendre.

('.':] 3ndant le miffionaire fe récriant fur

la fplendeur de ce feftin; Ali! notre

père , lui dirent -ils , il y a deux jours

que tu n*as rien mangé du tout : il étoic

bien jufte de te régaler. Que ne fommcs-
nous en état de recommencer bientôt!

Il y avoit fans doute un autre ait- fiij. p. lye.

ment , & fouvent de vraies délices

,

pour Tefprit qui animoit ces hommes
apoftoliques. Leur charité de leur dé-

fmtérefTement faifoient quelqiiefois les

imprenions les plus inefpirées fur le

cœur de ces barbares. Pour en citer un
exemple qui nous épargnera des redires ,

& qui trouve ici naturellement place *

nous anticiperons de quelques années

,

a.iiii que nous Tavons fait dans Tarticle

fupérieur, fur le cours des temps. Un
de$ capitaines les plus renommés dans

E V
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la nation chrétienne des ABnakis,
ayant été tué par les Anglois-, dont

Ijs colonies ne font pas éloignées de

cette million ; des Arnalingans idolâtres

qui s'établiUbient dans le voiiinàge de

ces néophytes , ôc qui vouloient vivre

en paix avec eux , leur envoyèrent des

députés , pour prendre part à leur

deuil. Le père Râle , inftituteur à ja-

mais mémorable de cette fervente mif-

fion , faifît ToccaHon qui fe préfentoit,

pour jetter dans le coeur des Arnalin-

gans les premières femences de Tcvan-

gile. Déjà Jes miniftres de la religion

Anglicane avoient tenté de la faire em-
brader à ces pauvres fauvages : mais

avec toute leu^ ignorance , que le ciel

éclaira fans doute , ils ne reçurent la

proportion qu'avec une indifférence qui

tenoit du mépris. Il en fut bien autre-

ment de rinvitation que leur fit le

miiîîonaire catholique. Après la pre-

mière ouverture , faite avec une élo-

quence ôc une ondèion tout apoftoli-

que , ils s'entretinrent quelques mo-
mens entre eux

;
puis leur orateur , au

nom d'eux tous , donna cette réponfe:

Mon père , je fuis ravi de t'entendre.

Ta voix a pénétré dans mon coeur

,

• v"-^-
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comme la rofée du marin : mais es

cocir n*e(t p.is encore ouvert ; Se je ne

puis re faire connoître â préfent ce qu'il

renferme , ni de quel côté il fc tour-

nera. Il faut que j'attende Ie« capitai-

nes & les fages de notre nation , qui

font abfens jufqu'à Tautomne prochai-

ne, Ceft alors que je t'ouvrirai moa
cœur.

Au terme donné , le mirîionaire

ne manqua point de demander la ré-

ponfe. li commit pour cela un Abna*
kis plein d'intelligence , qii alloit

chercher du blé chez les Amalingans »

pour enfemcncer fes terres. Voici les

paroles qu'il lui rapporta : Nous fommes
pénétrés de reconnoi(Tance ,

pour un
père qui s'occupe de nous fans ceflc ;

& de notre* côté , nous n'avons pns

celfé de penfer â lui. Nous ne pou-

vons oublier fes paroles , tandis que
nous avons un cœur. Elles y font gra-

vées (i profondément
, que rien ne les

en peut eîfacer. Notre père nous con-

vainc qu'il nous aime ^ ii veut notre

bonheur , Se nous voulons faire tout

ce qu'il fouhaire de nous. Nous vou-

ions adorer le grand Génie , c'eft ainfi

qu'ils nomment le vrai Dieu j nous

E vj

:'.;-*
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agréSns la prière qu'il nous propofe,

& nous femmes tous réfolus à i em-
brafler. Déjà nous ferions allés trou-

ver notre père dans fon village , s'il

y avoir des vivres fufïîfans , pour y
fubliftcr "tandis qu*il nous inftruiroic.

Mais ce qui nous afflige doublement,

c*eft que la faim foit dans la cabane

de notre père , & que nous ne puifîîons

pas y aller prendre (ts leçons» Si notre

père pouvoir venir paffer quelque temps

chez nous ; il n'auroit pas faim , & il

nous inftruiroir.

Comaie la difette, qui afflif^eoit en

effet les Abnakis , les eut obligés â

«'éloigner pour quelque temps de leur

bourgade , afin de chercher à vivre

jufquâ la récolte du maïsj le miffio-

naire , dans cet intervalle , fe rendit

aux invitations des Anialingans. Ils

écoîent à obferver les chemins par où

il arriveroit : ils Papperçurent à une

lieue de diftancej Ôc auilî-tôt ils commen-
cèrent â le faluer , par la décharge de

tous leurs fudls , qu'ils réitérèrent de

moment en moment
,
jufqu*à ce qu'il

fût au milieu d*eux. AITuré de leurs

difpofitions par cet accueil , il fît fur

U champ planter une ciqîx. Quelques
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fauvages chrétiens qni Taccômpagnoienr,

conftruifire4it en même temps une chi-

pelle avec des perches de de grandes

ccorces , en la manière que fe font

leurs cabanes , & ils y drelTerent un
auttl. Pendant ce travail , le miffio-

niire parcourut les cabanes, pour inviter

les profclyres aux inftruûions. Sitoc

qu'elles commenctîrent , ils s'y rendi-

rent avec un empreirement , que la

continuité ne parut que redoubler. Ils

les prenoient trois fois le jour dans la

chapelle, le matin après la meffe, à

midi , & le foir après la prière. Pen-
dant le refte de la jourricè", le père alloit

dans les cabanes , faire encore dts ijiA

trublions particulières. Lorfqu'ils furent

fiiffifammenc indruits , il £xa le jour

pour la folennité du baptême. Les pre-

miers qui fé préfenterent pour le re-

cevoir, fiirent le capitaine, rorateur>

ôc cinq des plus confidérables de la na-

tion , dont trois hommes de deux

femmes. Incontinent après ceux-ci,

deux troupes , de vingt perfonnes cha-

cune , reçurent fuçceffivement la mêmti

grâce. Enfin , tous les autres furent

baptifés, tant ce jouc-1^ > que le lea-

demain. ^rif

\^
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Quand le pafteur fut obligé de re-

tourner à fon premier troupeau , Ko-

rateur des nouveaux chrâiens, en pré-

fence de tous Tes compatriotes folen-

nellemcnt adèmhlés , lui exprima leurs

fentimens en ces termes : Notre père,

les paroles nous manquent , pour te

rendre ce que nou^ fentons. Il nous

fembie avoir un autre cœur , depuis

notre baptême. Tout ce qui nous fai-

foie peine, a difparu : notre courage

n*a plus rien de chancelant, une force

inconnue le foutient; Se nous fommes
invinciblement réfolus d*obëir au grand

Génie , tout le temps que nous refpi-

rerons. Le miflfîonaire leur répondit

par un petit difcours , où il les ex-

hortoit avec onûion Se avec beaucoup

de tendrefTe , non feulement à perfé-

vérer dans la foi , mais a ne jamais

rien faire qui ne fût digne de la qua-

lité d*enfaHS de Dieu , dont ils avoient

été revêtus par le baptcnie.

Les colonies Angloifes ne voyoient

pas fans jaloufie , àes conquêtes fpi-

rituelles , qui affermi (foient dans leur

voifinage la domination Françoife. Il

h'eft point d'avantage qu'elles n*aient

propofés aux Âbnakis , àuiS bien

*-v^-
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quaux Amalingans, pour les attirer

dans leurs intérêts , ou du moins pour

les engager à î'inciifFérence entre h
France Ôc l'Angleterre. Le gouverneur /^jj. p. ^^^

de Bofton eut avec eux , fur ce fn jet , une

confirence digne de remarque. Quand il

eut épuifé route fafinefle pour les furpren-

dre, les principaux fauvages tinrent con* --^
,

feil entre eux; puis leur orateur s'a-

vança, ôc lit cette rcponfe en leur nom:
Tu me dis , Capitaine Anglois , de ne

point fecouiir les François , en cas qu« ^

tu les attaques. Mais ignores-tu que le

François eft mon frère? Nous avons,

lui ôc moi , une même prière ; ôc nous

occupons une même cabane, A deux

feux : il en a un, ôc moi l'autre. Si tu

encres dans la cabane , du coté où mon
fiere le François ell aflis à fon feu ,

je t'obferve de l'autre feu , où je fuis.

,couché fur ma natte. Et Ci je te vois^ ^
une hache , j'aurai cette pcnfée : Que
vent faire l'Anglois ? je me levé alors

fur ma nr^tre
, pour le mieux obferver.

S'il tire fa hache , ôc qu'il faffe mine
de fraper mon frère le François; je \ •

faifis la mienne , Ôc je cours fraper

l'Anglois. Eft-ce que je pourrois voir

fraper mon frère dans notre cabane ^
'

h<^-:'
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& demeurer lâchement fur ma natte ?

Ainfi donc je te réponds , capitaine

Anglois : Ne fais rien a mon frère , ôc

je ne te ferai rien; demeure en paix

fur ta natte , & je demeurerai irantiuille

fur la mienne.

Les Anglois bien convaincus cjue

c*étoit le lien de la religion qui atta-

choit fi fortement ces braves fauvages

aux François , employèrent toutes fortes

d'artifices pour les faire paifer dans la

leur. Ce picge , couvert d*un grand

avantage temporel, ctoit naturellement

inévitaDle pour des hommes qui n*a-

voient guère de la nature humaine que

la partie animale. Mais le Seigneur fe

plait fut'tout a faire éclater la vertu de

fa grâce , & la profondeur même de

fa fageflè , dans les nations les plus

brutes, fi Ton peut s'exprimer ainfi,

jBc les plus abandonnées en apparence,

xie. Voici comment ces catholiques fauvages,

par l'organe de leur orateur , répondi-

rent au premier prédicant qui fut en-

voyé pour les féduire : Tes propofîtions

m'étonnenr, & j admire ta confiance à

me les faire. Tu es venu ici , long-

temps avant que j'eufTe vu les Fran-

çois. I*^i coi y ni perfonne des tiens ne
l

/
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m*ont alors parlé de la prière , ni du
grand Génie. Ils ont confîdéré mes
peaux de caftor ôc d*ôrignac : c*eft i
quoi ils ont uniquement penfé. Ils les

ont recherchées avec empre(ïement
; fe

ne pouvois leur en fournir aflez. Quand
je leur en apportois beaucoup , j erois

leur grand ami^ & c'étoit-là tour.

Mais un jour que j*avois perdu mon
chemin , je tombai près de Québec ^

dans un village où les Robes-noires en-

feignoient la prière. A peine y fus -je

entré ,
qu'une Robe -noire vint me

joindre, jétois chargé de pelleteries ,

& il ne daigna pas feulement les re-

garder. Il s'empreiTa au contraire à me
parler du grand Génie , du féjour for-

tuné où il attend fes adorateurs , du
cachot btûlant qui confume fes enne-

mis , & de la prière
, qui eft le feql

moyen d'éviter l'un & de parvenir à

l'aiure. Ses paroles me plurent , & je

reftai long-temps en ce lieu pour l'en-

tendre. Enfin mes yeux souvriren».;

j'embrafîai la prière , & je reçus le

baptême. Je retournai enfuite faire part

de mon bonheur , aux gens de ma fa-

mille , & à toute ma nation. On me
porte envie , on va tcouver la Robe-

^
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noire , Se l'on fe prépare an baptême.

C'eft ainfî qii*en a ufé avec moi le|

François. Si au premier moment que

tu m'as vu 5 tu m avois de même pailc

de la prière ; comme alors fignorois

fi ta prière étoit bonne ou maiivaife

,

peut-être auroisje eu le malheur de

prier comftie toi. Mais je te dis à pré-

feut : La prière que je tiens du Fran-

çois eft bonne, la tienne eft mauvaife;

èc je tiendrai ferme, jurqu*à ce qre

la terre brûle au fond des fleuves , &
que tout fe diiîîpe en fumée.

Sous la même domination , cepen-

dant , qui portoit des lumières fi mer-

veilleufes dfans les réduits fauvages du

Canada, la timide piété, au fein de la

métropole, au foyer d où jaillifToiem

des rayons C\ purs , la tendre piété eut

toutes les alarmes que peut caufer la

perfpedive d'un fchifme prochain. Et

qui dira qu'elle en eut été qirtce pour

la peur, fous un piince qui n'eût pas

eu toute la fage(Tc Ôc la religion de!

Louis le Grand ? Ce danger provint

du différend qui s'éleva entre la cour

de Rome & celle de France » au-fujet

de la régale , c'eft-d-dire de rufagel

immémorial oWont les Rois très -chté-
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tiens , tant de conférer les bénéfices

eccléfiaftiques , durant la vacance du
iiége h qui en appartient la collation

ordinaire , que de difpofer de leurs re-»

venus durant le même temps. Dès l'an

i6y^ 9 le Monarque avoit - ordonné

d'écendre cct ufage à tous les diocefes

du royaume , a la réferve de ceux qui

en étoient exempts ii titre onéreux. Cet -

cdit regardoit principalement les pro-
;

vinces voifines des Alpes & des Py-

rénées, où la régale n'avoit pas lieu

pour lors. Les évèques de ces contrées ,

js'y oppoferent , d'abord aflez généra-

lement: mais le Roi ayant donné en >

1^75 un fécond édit , la plupart s'y

fournirent, & firent enrégiftrer leur >

ferment de fidélité. Celui d'Alet au

contraire , ôc celui de Pamiers fôii

tenant fervile , fe roidirent contre les

otdres du Prince , jufqu'à défendre à

leurs chapitres de recevoir les régalif-

les; Ôc ils prononcèrent contre ceux-ci la

fenteuce d'excommunication.Le Monar-
Iqie cxi'a ie^ principaux officiers daclu"

Ipirred'Aktj ôc il en épargna Tévêque , -

la aufe de fon grand âge. Ce prélat

,

pour fa tranquillité, mourut avant

Ique ctcte aifaire eue été pouifée avec
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la chaleur qu'y mit enfin la cour , foie

excitée , foit fécondée par le clergé en

corps , pendant la fameufe de longue

affemblee de mil (îx cent quatre-vingt-

un & quatre-vingt-deux.

L*cvêque de Pamiers ne vécut plus long-

temps , que potir prolonger des troubles,
1

qui ne finirent pas même avec fa vie. Son

premier coupd'éclatfutderefuferremrée

de Ton chapitie â deux fujets pourvus

en régale , & de publier un i» an*

dément contre eux. L*archevcq«ie de|

Touloufe, en fa qualité de métropo-

litain , ayant calFé cette ordonnance,!

révêque interjetta un appel en cour de

Rome
;
perfuadé qit*il y trouveroit de

Fappui , au moyen des frotedteurs quy

a 'oient les partifans de la nouvelle docJ

trine, & qui avoient furpris la con-

fiance d'InnocentXL Encouragé par-là,|

&c de jour en jour plus hardi ^ il excom-

munia un troidemc chanoine , que le|

Roi venoit de nommer pour la cathédra-

le de Pamiers. En vain le confeil donniJ

dans ces entrefaites , un arrêt itératif,

d'autres

noifJbit
j

nés alim

que fa I

qnatrieu]

jefté avt

qn'un an

joigiioit c

ini excon:

noines de

exconiniu

demande
tércr avoi

& le chaj

timens qi

duite. Ce[
des reven

I

chanoines

n'avoient

Ile prélat i

terribles

main fur

javoit régi

âifaree

li parlem

pveqaed
pour obliger le prélat oppof.nt . pat-

;^ -^^
la laïUe de Ion temporel, a raire ^^'B/j'/jUi'

régiftrer fous deux mois au plus tardl

fon ferment de fidéLté» Il compcoit m hk
1
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d'autres fonds que ceux qu*on lui con«

noi^oic , & ces redburces clandedi-

nes alimentèrent autant fon opiniâtreté

que fa maifon. EnBn , il rejecta un
quarrieme ecclédadique , à qui Sa Ma-
jedé avoic donné une prébende , &c

qu'un arrêt exprès du confcil lui en-

joignoit de recevoir : il !e traita comme
un excommunie , & défendit à fcs cha-

noines de l'admettre , fous peine d*ctre

excommunies eux-mcmcs. Une (îniple

demande eût fufii : l'intrigue ôc l'in-

térêt avoient enfin mis entre i'cvèque

& le chapitre, une conformité de fen-

timens qui garantiiïbit celle de la con-
i cour a«B

Juite. Cependant , pour obvier à la faifîe

reroit «jgj revenus , moins iiidifFirence aux
'"" ^^yBchanoines qu'à l'cvcque , parce qu'ils

elle "OC'Hn'avoient pas les mêmes Aipplémens

,

le prélat fulmina les cenfures les plus

terribles contre ceux qui porteroient la

main fur ces biens d'églife. Ce qu'il

avoir regardé comme une fauve-garde

âlfuree , fut qualifié d'attentat par

b parlement du reflbrt
,

qui allîgna

l'évèque à comparoîcre au palais , pour y
voir caffer fon ordonnance : mais loin

d'obéir, il publia un traité de la ré-

gale, ppuç montrer l'injudicç, tanï

:, foit

rgé en

longue

-vingt-

islong-

Dubles,

/ie. Son

l'entrée

pourvus

n r.an*

:qne de

îétcopo-

nnance

.
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du Roi , que de l'es officiers ; & de

rechef, il déclara féparés de la coni-

munion des fidèles , rous ceux qui , d

tirre de régaliftes, avoienc obtenu, ou

obtiendroienc à l'avenir pour eux , ou

pour autrui , quelque bénéfice dans fon

diocefe. Heureufement , fi ce mot peut

s'employer ici , i\ mourut dans ces

entrefaites ; fans toutefois déconcerier

Icbdination de fes partifans.

Quelques religieux qui f« précen-

doient chanoines , en vertu des provi-

fîons qu'il leur avoit données par dé-

volu , élurent des grands- vicaires

,

fans appeller aucun des chanoines pour-

vus en régale. Sur quoi le procureur

général de Touloufe appella comme
dabus , &le parlemsnrordonna que le

chapirre entier s'alTèmbîeroir, pour nom-

mer d'autres grands-vicaires fous, trois

jours j faute de quoi , le métropolitain
y

pourvoiroit. Les régaliftes avoient g!:aud

oefoin d'être foutenus. Comme ils

entroient dans leglife, le père d'An-

barede, l'un des grands- vicaires nom-

més par les chanoines de la fadlon,

fomma les autres de fe retirer : fur le

refus qu'ils en firent, il monta me-

naçant en chaire , les déclara féparés

^a par
sffiire, fi

m VEol

e'idic iî o

,> .^'
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de l'Ei^lile , Ôc livrés X fatan. Tout fut

aiilîî-rôc en rumeur , en tumulte , en
confulion dnu le lieu faint ; & pour
trancher court , le d* forcire en vint d

un tel point , c]ue l'intendant de la

province fut obligé d accourir avec des

troupes, pour reprimer la fédition.

L'exil que fubit le père d'Aubarede

,

ne mit pas iin au ilandale. Le père

Cerle. , qui lui fut fubditué par la ca-

bale. Ht encore pis. Il ca(ïâ toutes les

fentences qu*avoif rendues le métropo-

litain, excommunia le grand- vicaire ôc

le promoreur que ce prélat avoir nom-
més en conféquence de l'arrêt du par-

lement 'y & du fond des ténèbres où il

s'alla cacher , il infulta fans aucune

retenue à toutes les pui(Tànces du royau-

me. £n un mot , fou audace alla (î

loin , que le parlement procéda au cri-

minel contre lui , & le condamna ,

onime perturbateur du repos public

t criminel de leze-majefte , a être

raîné par les rues , puis décapité j ce

ui fut exécuté en effigie.

La part qu'Innocent XI prit à cette

£iire, fut ce qui alluma l'incendie

Lms TEglife de France \ & ce qui le

eiidic fi opiniâtre , ce furent les brefs
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qui lui fervoient fans ce/Te d*alimenf.

Ce Pontife en adreffa trois ai| Mo-
Haroue , deux â rarchevcque de Tou-

lonfe , amant si Tévèque de Pamiers;

Se après la mort de l'évcque , tro s

encore au chapitre de cette cathédrale,

ëc aux grands - vicaires qu'avoir nom-

mes }a bdlion. Dans les uns, il p^r-

loit de Textenfion de la régule , comme
d*urt attentat qui tendoit àtrenverfer

la religibn de tond en combien & il

Se déclaroit prêta tout rifquer , "pliuôt

Sue de tolérer un défordre fi feileft^.

)ans les autres, ii animoit l^^évêque

& le chapitre de Pamiers, & applau-

dilToit à tous leurs procédés. Quant

au métropohiAin , Innocent annulloici

toutes fes ordonnaiKes , celles même
qu'il n*avait pas encore faites , niais

qu'il pouiroit faire y avec excommu-

nication mjeure , qu'on encourroitl

fans autre déclaration par le feul fnit,

contre quiconque Totuiiendroit c^ pré-

lat, ou les grands-vicaires qu*il nvoiti

nommés pour Pamiers. La rigueur du

Pomii^ étoit manifeftement outrée. H

s'a^hilbit tout au plus d'une innovations

oui ne tonchoit qu*â un point arbirratrn

ae difcipline , & qui ^toic analoguel

awl
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aux difpofîtions canoniques de i'anti'^

quité y fuivànc lefquelles ie droit de
préfenrcri unbcnéiîce eft i;cfervé 1 fou

tondàteur. Nos Rois fondateurs , ou
du moins bienfaiteurs in(îgt^es de la

piapacc des Hgliies de leurs Etats , pro-

redeurs & défenii^urs de toutes fans

excepiion, pouvoient donc prétendre

à nonvfner au moins à quelques- unes

de leurs prélse.ndes. Vs avoienc d'ailleurs

1.1 pofTefuQn imipémoriale pour eux ,

dans pireiqué tooces les provinces du
royaume.

Le bref d!a,2o janvier KjAi,, greffa

j

au faxneux père Cède &c au chaire de
Pamiers, fat îe plus viclenti Après
lavQir traité deiifans de perdition,

itois ceux qr^i n*avoient ms dpnn^
daas les i lécs nndaçieufÊs dÇ ^^^yêque:

dcfancj^il ça^foit fans nulle exception j.

ni niodifiçatioa , ce qui s*çtoit fait.,,

eul fait>Bï?"/<^ pQurcpit faiçe par ceux qiuayoien^;

et pré'Ipris , ou prendroiem le titre de grands*

'il avoitBvicaires uir la nomination des réga-

ueur duBîifes , & du métropolitain même. Il

utrée. IlWcfendoit a quiconque de prendre ce

oyatioaiftitre , & d*en faire les fonctions s'il

arbicraiteln'éroit élu par le chapitre, fous peine

j^nalo^yueP'excommanic^tion j de privation de

aux! Tome XXIIh F

ment.

Mo-
Tou-
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tros
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fes bénéfices , d'incapacité d'en poffé-

der jamais aucun ; ôc â roiis les fidèles,

de leur obéir , ainli que de leur donner

aide , ou confeil. Bien plus , il inv^Ji-

doit toutes les confellions faites au:c

prêtres approuvés par ces grands-vi-

caires , & tous les mariages contractés

fur leur permidion.

Ce bref n'eut pas plutôt paru â

Paris , qu'à la requête du procureur

général , la fuppreflion en fut ordonnée

par arrêt du parlement. Comme il écoit

fappofé dans la requête , que le bref 1

pouvok avoir été fabrique par des

efprhs malfaifans Ôc brouilloqs y le

Pape rejettant lui-même les ménage-

meiis qu'on avoit pour lui , & ne vou-

lant pas laiifer l'ombre de l'incertitude

fur l'authenticité de fon bref, ordonna
|

ail général des Jéfuites d'en adreffeii

des copies en France aux fupérieursj

provinciaux de fa compagnie » avec un
j

commandement exprès de rendre ce

bref public d^ns les provinces de Paris

&c de Touloufe , & d'obliger leurs

inférieurs à le certifier véritable.

Procédé qui tendoit â mettre les fujets

aux prifes avec le Souverain , ôc m
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loi rendjt en effet leur ûâéUté fuf-

pede, }»fq«à ce que le parlement de
Paris ayant approfoiT^i cette manœu-
vre, Âr reconnu qu'elle n'avoic rien

opéré, dit à ces religieux , par l'organe

du premier préfideftt , qut)n ne furprev^

noir pas plus leur prudence qu'on ne

corrompoit leur iiaélité ; 8c que c'é-

oit un bpnhfiur que les dépêches de

orne fuflênt tombées entre des niains

uffi fages que les leurs. Leur juftifi-

ation fut pontée jufqu'l l'évidence

,

ar une lettre de; reproches qu'on leut ^

crivii: au nom du; Pape. ^ 1

Durant cette fermèntatiort , uti Carme «

u grand couvent de Paris foutint dans

icthefe publique , non pas feulement

ue le droit de régale étoit folidemenc

ndé, mais qu'il y avoit des loix eccle-

iliques auxquellesle Pape étoit fournis

^

'il ne peut pas toujours difpenfer

s canons
y

qu'il n' ?Â point du touc

fon pouvoir de dépoier les Rois

,

d*impofer des tributs au clergé de leur

iger leuisHyautne
; que les évoques tiennent de

véritable,ieu leur jurifdidionj qu'on peut croire,

les fajetsBec la première école du monde chré-

& qui^n^que les papes ne font, ni infaillibles,

au delfus des conciles. En toute

Fi)
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aiitre circonftance , on eût peu fait

d'attention à cet exercice monaftique :

mais dans la difpofîtion où fe trou-

voient les efprits , ce fut une affaire

de premier ordre » aux yeux de Tune

6c Tautre pulIfTance. ' Le Pape fit or-

donner au prieur des Carmes de H-

gniâer à fon religieux , que Sa Sain*
'

teté 1 avoir interdir. Le Roi , de fon

coté , fit défenfe d'exécuter cet ordre

,

qui le fut cependant : mais la fîgnifî-

cation n*empccha point le religieux

d aller aufli-toc après prêcher le carême

.à Lyon. La dation n*étoic pas finie,

que le Pontife adre^ au prieur ôcw
confeil du grand couvent un décret

nouveau , qui déclaroit ce religieux

déchu de cous les privilèges acco'dés

aux réguliers pat le S. Siège , inca^,
^^^

p^ble de toutes fondions eccléiiawes
(tgtats

tiques , privé d^ voix aflive âc paflivie/igieufes

dans les éleélions ^ avec peine d'ei&rmi lesi
communication ôc de dépofition contrelôn^ ^ j
les fupérieurs , s'ils fouffiroient quiilnenn.ife •

contrevînt i ce jugement. Le décreAvofr obrt
fut lu en plein chapitre , ôc e^^te^ii^tmipéritute

dans les formes ordinaires : mais Vranr venu
commuiiautjé , & le prieur fur- tout ennir fa re

lj"e de G,

\iientc

dmte

par/en

gJeux

compai

(|ui lui

né(é p;
àéfente

chariméi

Une
ni i ia i

prcro^ari

pas moin
"ocent X
fondé en
oiiie de
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bSencÀc lieu de fe repentir d^une con-

duite û fta' réBéchie. Il h\t cité au

parlement '

y ftvéc i deut 46 tes reli«

gieux f Ar' ajourné pérfonnellemeiir i
comparoîrre déviYit un des magidrats»

oui lui ût fubit un interrogatoire humi-

\vnty après quoi il fut encore adttio-

néié par le premier préfident , avec

défenle ^e récidiver , (bus peine de
châfimént exeniplaire., ;i !

Une muré affaire qui Vre^touchoit,

Ini â la diVerfité de 'déékiïhe , r^i aux

prérogatives du pontiticac , ne montra

Ipas moins Li ro'.dcur du ciradore dln-
liiaccni XI. La duoielTe dK>rîéans avoir

,n dccreimoiidc en \jS4e , ad fnuît-fec^Uitg S» ^il^

teligiewr

acco:dé$|

[e , inca*

eccléruf*]

^ paffive

ine d*ex'^

on contre

lient qttilj

e dccre

entepftt'

i fait

ique ;

ttou-

affaire

e Vune

fit ot-

de fi-

i Sain-

de fon

ordre

,

fignifi-

•eligieux

; carèjnc

Ls finie,

tur &att

i mais y

- tout «ï

toine de Paris 9 nh* Iftbnaftére de là

)nçréeatton établie en Lorraihe- piir

Bienheureux Pierre Foiirien L'tm àe
l'es ftatuts principaux étoit , que les

leligieiifes choiiîuent leur fupérieure

fcarmi lesfœnrs qui compofoîenr la mat<^

[on , & q^e la rujjéribrité'ne-fûr'qaè

iïiennîle : mais la londatriee'eilè-mêiifïe

[voit obtenu enfuite que là première '

lipérieure en feroit perpétuelle. Celle-ci

[tant venue i mourir , le Roi nomma
mt la remplacer, la fœor Marie-Angé-
|;]ue de Grandchamp , à la requifition

F iij
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de i'archëvè^ue de Paris ^ iqut la pré*

ipitz coiniliei Ja £bul^ttapabFe de rétaU

jtfcj le jÉpiriçuelr)ôc le^ j^cinpocel^cgale-

Inqpt; détxbççs Haps^ cetcè ; niaifon. La

communauté en porta;, fes ^piaimcs au

i^Ape* La r^ponfe . Sw i un hte£ impéra'

|if„: à l'effet de procécjer à l'élection

d'une autre fapprieure.j & Ja fœur Lé»

^yçque; fîu ikie f^m déki. Leiiprôcureui

général àppella aiïi)i'tô)C'<c$^ainae d'abiu;

^éih fcBi^r de iGraud^hamp fut main-

tenue par arrêt*, Upi fécond bref con-l

iîrma Téledion de la fœur Lévèque:

un nouvel arrêt prononça la nullité du

bref. Le Pape enfitf, par un troiiieme

bref çn formé dfS bulle ^ défendit ^ fom

Î^eis^p d^ex.cpmmunicatioj>,encourue parj

e féul fait , de gai^d^ aucun exeni'

J)laire du derniei: arrêt , & ordonna èl

es rapporte); , avec ceux du premier,!

afin d'être brùlésr publiquement. AulSJ

.yif à la repréfaille que h Pondfe!|

j'afraque , le parlement ordonnah k
p^^iQn'<i foit du ^f^^> ^^H ^f"' ^^'^"^^

^ Çt^ijit, i .l'occaf^pn de ce viplenil

conflit, que le c^rgé d$ Frî^ce , noj

moins offenfé que le Roi , s'aflembli

excraordinairement le dix-neuf de m
•, .* -- ^ ^ ,

V
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\6%i y au nombre de plus de qua-

rante évèques , ou archevêques. La mar-»

che du Pape , dans l'affaire des reli-

gieufes en particulier , parut faire à la^

jurifdidbion des ordinaires une blefTure

trop confldérable , pour être diflimulée.

L'alïèmblée obferva , que quand l'ar-

chevêque de Paris auroic ev ,autantde.

tort qu'il en avoit peu , le S* Pesé n*au-
'

; le fil
" ;

ireligieufes dalis leur propre . c^ufe ^

^ir le (îtnple expofé à^s.

hv

roit pas dû , ûi

ueufes dafis

I

caller tout ce qu*avoit décerné \e\x%.

|fapérieur ordinaire » fans iWoir ap«>

pelle, fans même qu*il y eût eu aui
cune inftance portée i Rome,, foitpar

appel , foit par déni de jufiice y ce

Iqui renverferoit toutes les règles pi^f-

Icrites pouj: les élevions parle cjroit csj-

[nonique. On revint fur les trouble^ de

Pamiers \ Se Ion trouva. le mèn^e ren-

irerfement , dans les brefs donnés JLce

fujet par le Pontife, ainfï que dan? !fti

perfévcraiice à les foiitenir pîjr tout ce^

m la'miiffiince pontifiç;^^ ;^ojt, dft

Dlus terrible.^
^ ,^^ ,i ^^^^

Comme c*étoit le droit d^ régaîe qu|

Intéreffoit principalement le Monar-
que , on le ;raiu/ort.au long , Se yon
l'omit rien pour le bien établir. Ou

r IV
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en fit retiiomer Torigine jufqu à celle

de là àionarchiè ; on le repréfenta

éiomme un droit de la couronne > ar.ili

ihaliénabk qil'elle , au<li imptefcrip«

tible que la lot Sallque , indépendant

de couc tribunal eccléiiaftrque , indé-

pendant de la police , ou de la difci-

pHtie airbitraire de TEglife. DifFérens

prëlalcsfdurfntent que ce droit avoit été

confîrnié anciennéinentiipar les pnpes

Afefândrè JIV , Innocient III , Clé-

irierit W, <3régoife Xl , & par plu-

(îeiirs conciles. Quelle que fût y ou ne fût

^ais la jn(leflede cette érudition , ou plu-

tôt Jdefon application , il reibit, poiiri

lé/Ënt pi'éfent ^ une difficulté toujours

entière V dàÉps rextentîon de la régale

âîix ^tifes où juffque-lÀ elle n'avoir pas

été eniifage.Sur quoi Ton fut d'avis qu'un 1

^etit nombre d*£glifes particulières d^l

, voient facrifiec quelque chofe mime dcf

ietirs vtàisd^ôits, plutôt que d*occafîo!inti|

dés troubles dans tout un grand royaume»

et iJioî'tis ^and il éroit poflSbie d'a-j

chetec la paix.^ f^ms aucun préjudicej

jJbnr' la foi , i^î Jes mœurs , par m
iimple chaneertieAt de difcipline

;
quel

c'^it-iA précifémènt le cas oà ronU

M.



trouvoîc ,. puïfqué la régale n'eft ou\ine

affaire de difcipUne , & par èdnféquent

fujetre -aux variations de aux modifi-

cations analogues aux temps ôc aux

circonftmce? diverses.

Sur le rapport de l'archevêque de

Reims , Tuît des (îx prélart commis
pour réclairrilfemenc de cette grande

^aeftion , fans ccrire de rechct à In-

nocent XI des lettres au moins inu-

tiles , on conclut à demander au Rot

la convocation , oa d^un concile na-

tional , ou d'une aftmblée ^générale

de tout le clergé du rôyailhne ; afiik

flue l'Eglife de France , après avoir

cnrcaté la matière a fond , put élever

fa voix , d'une manière à obliger Rome
4e faire attention à fcs plaintes. Le fag«

i& religieux Monarque fe décida pour

Ùeres de«Braffe'«blcè générale , qui s'eft rendue

tne dc|fi faméafé , & qui fut convoquée fina^

lëmént pbttr le neuf de novembre de
«Tfe anrtée 1^8 1«

L'ouverture s'en fit au jour marqué «

l'éloquent évêque de Meaux eiï tHx>-

ônçâ le fennon , où d*ui*i côté il fît

ïrbitrè la pltis refpedueufe déférence

OUI l'Eglife Romaine ,'^^[*ffl 7 nomma
mère , la nourrice Ôc là maîtreCIe

Fv

celle

éfenta

, auiU

îfcrip-

sndanc

indé-

;
difci-

iffétens

voit été

}
pnpes

, Clé-

>ar plu-

m ne tûi

, ou plu-

ir ,
pour

toujotirs

a régale

avoit pM

vis qu'un

xafionntt

royaufflÇjl

Uble dV
préjudial

,
par un

|Une s qi«l

»à l'on
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^t to4tt$ les Eglifes y ôc de Tautre,.

il inllnua d une manière habile les té"

folucions que l'an prie quelq^es1 mois

après. Il exalta l'application conftame

des rois très-chrétiens à maintenir dans

leurs Etats ,. fui^ant la pragmatique

ianâion de S.. Lpuis , U droit com"

mun , la pu'iffance des ordinaires ^ félon

les conciles généraux , & les injfitu-

tions des faints pères, Ceft en effet

dans ce peu de mots que le plus raine,

^ le plus inftruit de nos Rois en ce

gciT^re , renfermpit tout ce q\i*on appelle

aujourdimi Libertés de l'EjjUfe Galli-

c^ie , qui par>là confîftçnt à fe tenir 1

fous rautorué des anciens canons , k\

bien mieux encore à les obferver reli-

1

gieufement , à ne lai^Ter périr en au-

cune manière les redes précieux de laj

fainte discipline de l'antiquité. L ora-

teur propofant enfuite les moyens d'ob-l

vier aux abus, cita l'exemple des con-

ciles de Lyon 61; de Limoges , dont{

le premier refufa d'admettre , en loij,

im privilège de Rome qu'il jugeoiil

contraire au bon ordre, & le fécond

fe plaignit dans le même Xiecle d'une

femencey cp^çytraire aux canons j'i^
qud



Ltttre;

les ré-

^ mois

iftante

il dans

latiquc

t corn'

t y filon

inJtitU'

gn effet

is Taint,

is en ce

1 appelle
'

e Gâlli-

fe tenir'

ions , &

rver reli"

: en au-

ux de la|

é. L'ora-I

ens d'ob"!

des con-

donil
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Jean XVIII avoic rendue par furpiife.)

Le dix-neuvieme de mars de lV«nptar

fuivance , car cette fameufe alTcmblée

fe prolongea jufques en quatre vingt-

deux , d où même elle date principa-

lement 9 on vit enfin le but des inii-

nuations du difcours d'ouverture. Après .

un préambule » où les prélats protef-

tent avoir purement en vue de main-

tenir dans VÉglife Gallicane » des li-

bertés appuyées fur les faints canons &
fur la tradition des pères , de confer-

ver en même temps Tunité de rEglifé

catholique , & d arrêter les déclama-

tions àts hérétiques contre la puifTance

pontificale , vi$;nnent les quatre arti-

cles fuivans. I. J. C. a donué i S.

Pierre & à fcs fuccefTeurs la puilTance

fur les, chdfes fpirituelles quijipnr rap-

port au falut : m^s il ne leur eh a donné
aucune , ^oit direde » foit indired^e >

fur Içs chmes temporelles > $c .par cou.

féquent ils h*ont pas le pouvoir de dé-

pofer les rois , m de délier leurs fujets

du ferment de fidélité. II. La pléni-

tude d^ puilTahce accordée au fiége

apotlolique \ éc aux fucçelTeurs de o.

Pierre > fur les chofes spirituelles , ne

déroge point à ce que le concile de

F vj
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C^nrftance , confirmé par les pApes , par

TEglife en génértl , 6c par celle de

France en parciculier , a prononcé fur

Taucorlté des conciles généraux , dans

fa oiiatricme Ôc fa cinc^uieme fedion
;

& VEglife Gallicane n'approuve pas

ceux xjui réVôiqulént en doute l'auto-

rité de ces déci^t^ , oA c)ili en élu*

dient k force » en difant que Tés pères

de Conftance n ont parié que pour un

temps de fchifme. lll. L'ufage de la

aiUànce apoflolique doit être réglé par

es canons , qui Toni duC^ls pat Tef-

rit de Dieu , ôc refpeâd^ par toute

a terre ; ic lès règles , ainli qiie les

pratiques , ou les tifages reçus dans

le i^itiiie Se l'Ëglife de France » doi-

ve:nt avoir leur force. IV. Il appar-

îieilt prtndpaiement au Pape de dé-

cider en matière de ioi ; ec tes dé-

crets obligent coûtés Tés Eglifes *. ùs

décidons liéanmdiiis ne font àbfolu-

mèrit fôres , qu'après avoir été accep-

tées de l'Eglife.

Ces quatre artiétès ne furent pas

plutôt drefïes , que 1*arteihbiéé pria le

Koi de lés faire publier daiis lè tôyauâè.

L'ordre fut auui-t&t doï^é , poiit les

La pM
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faire etire^iftcer daivi cous les parle-

mens , bailliages » fcaéchaufTcfes , uni-

verfités , Facultés de théologie Ôc de

droit canon ; avec défenfe à miicon-

que , féculier ou régulier , oe rien

Iccrire , ni énfeigner de contraire. Il

létoit encore ordonné qu'ils feroienc

jfoufcrics par tous les profelTeurs des

fciences eccléHalliques , avec obliga*

tioii de les énfeigner
;
que dans toutes

les univetfités on dcfigneroit des pro-

Ifeifeurs pour le faire , lefquels , dès

qa'ils en féroienc requis , féroient obli-

gés de repréfenter leurs écrits fur ce

[fujet aux prélats des lieux ; ou aux

Iprocurears généraux ;
qu'aucun bache-

lier ne pourroit erre licencié , ni reçu doc*

|ieur,qu'après avoir foutenu cette dodlrine

pns quelqu'une de fes thcfes ; entin

[que tous les évèques la féroient enfei-

Igner dans toute l'étendue de leurs dio-

Icefec. Pour la Aireté de rexéciition , il

létoit enjdinc aux fyndics 8c doyens des

[facultés de théologie d'y veiller foi-

[gneufeinent , Ôc on les en rendoic per-

[fonnellénient refponfables. Tour cela

fut exécuté } fans prefqtie rencoiitter

aucun obftacle?

La publication de m>xîihes (i lioti-
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velles pour Rome , ne déplut pas

moins fans doute â Innocent Al , qUe

rextenfîpn de la régale , qui Tavoit en-

traînée , & qui depuis parut à peine

mériter attention ; tant la diverHon

fat efficace* Cependant , à l'égard

même dé la régale , ou de ce qu*elle

pouvoit avoir d'abufif , Louis , toujours

digne du nom de Roi très - chrétien
,

tint une conduite qui fit bien con-

noître la droiiure de {qs vues. Depuis

quelques années , le parlement de Paris,

qui feul connoîtde la régale , & qui re-

doubloit fon zèle pour les droits de la

couronne à mefure qu'ils étoient plus

fortement attaques , avoit extraordi-

nairement étendu l'ufage de celui-ci.

De plus , & depuis long-temps , nos

rois étoient en poffeffion de conférer,

dans lès églifes vacantes, les doyennés,

les archidiaconés , & d'autres prébendes

auxquelles font attachées des fondions

fpiri ruelles ,' fans que les fujets pour-

vus de la forte fuflent obligés de pren-

dre des inftitutions canoniques. Le

clergé députa vers le Prince , pour Ini

repréfenter que cet ufage fembloit dé-

roger à Tautorité fpiritùelle des évê-

ques , Ôc porter atteinte à la jurifdic:

^.^1-
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tion qui leur é^oic propre. Sur quoi»

Sa Maj^fté dçivia ians délai unédit^

portant que dans toutes les églifes ca-

thédrales •.&,.collégiales du rpyaume ,'

pcrfpnne ^t l'avenir ne pourroit être

poarvu iBn,;fégale > d*aucuii des téné-/

i s q^ii,;dpnnerït le droit d'exercer

quelque ju'ri(didion çccléfiaftique , ou
quelque foiijdlion {pirituelle , fi d'abord,

,

il n'a l'âge , les degrés & les autres

qualités prefcrites par les canons & les

ordonnances jÔC de plus , Cù'après en

avoic , été pourvu , il feront obligé ,

avant d'en faille aucune fonàion , de
fe préfenter aux, vicaires généraux éta-

blis pyur le temps de la vacance fi elle

duroit encore , & aux prélats s'il y tn

avoir eu d'inftitués , afin d'en obtenir

l'approbation &:,la million canonique.

Quant au trop "d'étendue au'pn donnoit

depuis quelque temps a la régalcf. , Sa

Majefté déclara qu'elle n'entendoit con-

férer , en vertu dç ce drpit , aucun des

bcnéHces qu'on y prétendoit fujets

,

linon ceux que les prélats étoienc
.

en polTeflîon légitime qe conférer. .

Malgré cette modération & mille

attentipi^s-'religieufiîs , tant du clergé

• <*'--*'

' •M

:«';: .. /-
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foule de libelles , contre les prélats

de raifehibléçv Des gens qui frondoiâiit

toute ràutorité des papes êc des évê-

ques réunis "pour la dérénfe de la foi

,

qui t^ravoient » qui blafphétnôient les

Bulles dogmatiquefS' dé i'^E^fife Ro-

maine , confirmées |^r radhéfiôn de

tounes Uk Eglifes , crièrent à la ruine

entière de la religion; roui au plus

pour une légère innovation dans un

point de cette difcipHnj qui ne tient

pas au fond du chrilHanifme,& qui peut

Varier félon les temps& lès bef<Mns. C*e(l

qtie les éVcques d'Alet & de Pamiers

ayoient combattu les décidons tle TE-

glife , avec autant d opiniâtreté que la

régale ; & qulhnoccnt XI , comme
on Ta déjà vu \ honoroit de fà confiance

quelques fauteurs déguifés de la nou-

v'ifflle <k)âtihè. Tant l'intérêt propre

à d'iijfluence , dans le zèle de tout ce

qui feit fede.

Le plus remarqdable , ainfî que le

plus violent de ces libelles, fut le Tef-

tanient politique , attribué faiifTeniçm

au grand Cblb^rt. On y dit en; termes

exprès , que les archevêques de Reims

èc êé^îds , ^ui ptéftderèiit l'affémblée,

ii*aVôïéfif'pks fle grands fendmçns dt

tir(
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religion -y Se que les autres cvèques

,

i peu prèf de même confcience , étoient

fi dévoués aux volontés du Roi y que

s*il avoic Voulu fubftituer Talcoran à l'é-

vangile , ils y auroient également donné,

les mains. Injures groflières , qui feules

font fentir la fuppofition de cet ou-

vrage. DVilleurs, le miniftre fage à qui

on l'impute^ auroi^il parlé avec cette

impritdence , de trente-cinq évêques

,

ou archevêques , parmi lefquels on en

comptoit trois de fon fang Se de Ton

nom , dont l>in étoit fon propre fils ?

,

Ces prélats u: ^Mit , C\ Ton veut , beau-

coup plus iom qu*il n*étoit néccffiire

pour la défenfe de la régale : mais la piété

univerfellemenc reconnue d'un grand

nombre d'entre eux , & les lumières , card, Baa.

âinfî que la régularité , que les Italiens «vob^|o «rç-

mêmes dUoienc alors croître chaque jour gu ugonoc.

depuis deux règnes dans le corps dont ^^ ^^*^^'

ils étoient membres , ne peuvent que \

traduire en téméraires 6c en calomnia-

teurs y ceux qui répandroietu des om-
bres fur la pureté de leurs vues.

Les difciples de Luther Se de Cal-

vin, comme ceux de Janfénius, vou-

lurent tirer parti , en faveur > de leur

fchifme , de cette efpece de fcidion
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encre les catholiques» ou pour mieux

{

dire , de ce démêlé encre la perfonne

,

ou les ardélions d'un Pape Ôc le clergé
1

d*un royaume orthodoxe. Mais la courte

réplique de raifembiée même de 1(782,

ou du l'avant prélat qui en étoit lame,
êc qui en tenoit la plume, fufEt pourl

les confondre. Qu'ils fâchent , difoic-il,

que le différend qui eft entre les ofE-j

ciers du Pape 6c nous ^ ne regarde nul*!

lement les dogmes de la foi , ni les

maximes de la morale chrétienne
, que

rSglife Gallicane conferve, avec autant

de pureté que TEglife Romaine ; niaisi

fimplement quelques points de difci-i

pline , laquelle ,, comme tout le monde
1

le fait y ell; fujecte i prendre des faces

diverfes.

Qu'y eut-il en effet de contraire il

la foi Romaine, ou catholique, daiij

la fandkion dcL^ quatre articles du clergcl

On les peut rcviuira à deux chefs, dont

l'un jfçgarde l'indépendance temporelle

des princes non feudataires du S. Siège,

& l'autre concerne l'autorité fpirituciie
|

du Souverain Pontife. Sur le premier

chef, les prélats François déclarèrent

que les princes fouverains tenant leurs

États de Dieu , & n% de l'Ëgliie , au<
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cune puidaïue eccléHadique ne poiivoic

les en dépouiller, ni difpenfe^ leurs fu-

kis fi^ leur obéir. Do^ijrine conforme

i ^^p^rple de Dieu, ià la tradition

clés frères , & aux exemples des faints.

Les fondemens de l'invariable foumif*

fion que les fujcts doivent â leurs fou-

verains légitimes , fe trouvent clairement

dans, Ils d|i*^ine^ écritures, dans les in-

terprétations des faints doébeurs de Tan*

tiaaité , ôc dans la prati<ju& uniforme des

âaeles de TEglife primitive. Panni des

chrétiens (i dignes de fervir de modèles à

ceux des âges fuivans, eft-il un feul

exemple de révolte contre un empereur

idolâtre 9 ibus prétjexte de fon idolâtrie

,

ou d'une fei^tence portée contre lui par

un des fuccçflèurs de S. Pierre ? Les

faits contraires $ç (1 défadreux des temps

poftérieurs , font abhorrer l'introdudion

de la do^rlne qui en fut la caufe , loin

de l'artorifer. Ain (î le premier chef de

la déclaration Oallicane ne foulfre point

de difficulté , pour quiconque neiï pas

injbu iufqu'i Tenivrement dies préven-

tions tranfalpines.

Ainfi en eft-il encore de la maxime

ui fubordonne l'exercice de la puif-

ance même fpirituelle du pontife Ro-la

.'. *'^-
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mam , à IVuroiicc des canons reçus de

l'E^life Urtiverfelle , comme ayant éd
drelfés j)ar refprit de Dieu. Qui peut

même (ans (candalè , entendre queliques

Ultrâmontains ontrés attribuer au Pape

une indépendance entière des canons,

& le maniement arbitraire de ces loix

facrées , de telle manière qu'il |n dif-

pehfe quand &: cbmnre il lui j)hît,'

Se que fa volonté fetrie en rende la dif-

p,hle valide ?Vr
;

^
^

Qr.ant au (Pouvoir de prononrer en

m.it e.è de foi , avtc ane ccrùtude qui

-oblige loa: iiJclc à' (ou -(U tut fon jcic^o-

r.ieni, , s'il neiv^Lit cir Y hcui^vic*, Cecie

prévDgative de rinfaiîlibilvté , ÀbfoiiTtnent

néceflaire pour là confervation du facré

dépôt, fut indubitabiement accordée â

TEglife. Mais dans le paflTage de Tévan-

gile, qui niiirqae l'infaillibilité avec le

plus de piécifton , le Sauveur la promet

4 tous lesapôrré*; en commun , & non

pas feulement S Pierre leur' chef. Allez,

dit- il en ufant du nombrf pluriel , en-

feigoez toutes Ls nations, >oila que je

fuis avec vous tous les jou^s jufqu a la

coafommaiion dei lîecles : £unies do-

cec .,„t<ceego i^ohifcumfum. C'eflquil

étoit necellairc. pour là ci^nfcrvaiion de

'•
,.:. v^%:i ' ;
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la foi que l^Ëglife fut .infaillible ^ êc

que cette nécdmé n'avoit pas lieu pour

fon chef en particulier : il fuffiibit qua
le corps apodolique , ou le corps de

l'Eglife enfeigname , tant difperfée

néanmoins qu'aâemblée, fut dirigé to^s

Iles jours jiuqu'à la confetriiation dés

fiecles, par Toracle, riécefTairèment in-

Ifeillible, de la vérité. Que fi Vinfail-

libilité perfonnelle n'eft pas néceélàire

au chef de l'Eglife , d*ou préfumera-

t-on qu'elle lut ait été accordée ? Mais il

elle lui eft réceffàire , le ciel permet-,

troitil depuis dix-Kuit fiecles , qu'elle}

I

fut toujours en problème?
*

Refte la quedibn fi le Pape l'emporte

|çn autorité fur le concile, ou le con-

Icile fur le Pape ; 6c cela hors même les

temps defchifme.Queftion pluscurieufe

qu'utile, ou ufuelle
;

puifque depuis^

l'origine de l'Eglife, îa nçceflité de faire*

ufage d'une pareille décifîon ne s'eft pas;

encore rencontrée. Toujours les conci-

les vraiment œcuméniques ont été d'ac«-

cord avec les Papes, 6c les Papes avec

les conciles, touchable la foi ^ les mœurs;
& dix-huit fiecles écoulés dans cette

faînte unanimité du chef& des memr

,

bres de l'apoftolat , ou de l'épifcopat.
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font fageikeiif pt^ëfumet qu'elle durera

jufqu*à la confomniation des fiecles. Si

fôutefois il pouvoir arriver. , <ju*un Pape

foutînt opiniâcremenc ce que le concile

auroit condamné comme hérétique , ou

combattît avec la mêitle opiniâtreté ce

que le concile auroit décidé comme un

article de foi ; à qui des deux faudroit-

il en croire ? (^n peut encore répondre

à cette fuppofition , qui n'eft qu*un dé-

veloppement de la queftion précédente,

que 1 expérience du paffé la fait raifon-

nablement préfumer irhimérique; On'dpit

au moins Convenir , indépendamment de

toute opinion locale , que le Pape alori

féroit tombé dans rhérëne d'une manie«

inexcufable 6: notoire
y
puifque la mui*

titude des premiers palpeurs , témoins

néceflàires de la foi des Eglifes diverfes,

rendent à" la croyance unanime de i*E-

1

elife univerfelte « un témoignage dqiu

la malignité feule pourroit méconnoîcre

la certitude. En effet , tous les Ultra-

montains fenfés reconnoiflenr
,
que fi

le Pape venoit fans retour à profeiTer

rhércfîe, il en feroit de lui , comme

d'un Pape déjà mort , auquel il ne fe-

roit plus queftion que d'en fubftituer

iHi autre* 4^. .-
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Cependant comme TEglife n*eft pas

un corps acéphale , Se que c'eft à ce

corps entier, compofé du chef & des

membres , que rinfailHbilité fut incon-

teftabiement promife j les décrions pro-

noncées contre le pontife qu'on fup-

pofe hérétique , devroient être connr-

Imées par celui qu'on auroit mis en

fa place. D'oà il paroît'que le fameux

Ucbat entre les partifans de la fupério-

ité du Pape & ceux de la fupériorité

[u concile , e(l une difpute fans objet

,

lu moins pour ce qui regarde l'infailli-

Witéj puifque cette prérogative ne fut

ifurée , ni au chef de TEglife en par-

liculier , ni à fes membres, féparés de

'ur chef, mais à l'Eglife entière , c'eft-

•dire aux fuf&ages réunis du chef Ôc

les membres.

Sans nous, étendre davantage fur cette

atiere , dont, la difcuffîon plus appro-

indie n'appartient pas â Thiftoire ,

ioLis pouvons conclure , que l'inf^illi-

[ilité du Pape & fa fupériorité fur le

)iicile font encore des points de doc-

ine , fur lefquels chacun peut opi-

ler en particulier félon fes lumières.

1 faire des points de croyance qui

dueiit jufqu'au doute , c'cft s'arroger iy

• '
. Jv
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le pouvoir de former des articles de foi

que l'Eçlife ne connoïc point. Les au-

teurs même qui tiennent cette doârine,

à quelques enthoufiafles près , con-

viennent que ce n*e(l point un dogme
qu'on doive admettre pour être véri<

tablement catholique. Pareillement, lej

défenfcurs du fencinient contraire , toiit{

en 1 ctayanc des décrets du concile de

Confiance , ne le foutiennent que

comme fondé fur des preuves plii),

fortes que celles de leurs contradic*

teurs. Les premiers prétendent» ou quel

le concile n'étoit pas encore cecum^

nique , lorfqu'il fît ces décrets , parce

qu'alors il n'étoit compofé que des

prélats de Tobédience de Jean XXIIl

qu'on y dépofa , ou qu'ils ne furent

pas confirmes par Martm V qu on cliit

en fa place , & tneme qu'ils avoienc

été corrompus depuis par les perei

fchifmatiques de fiâle. C'efl pourquoi

le clergé de France n a pas donne li

dodiine de fa déclaration , commel

fes p
Jerrre i

ques c

lement

cent X
les do^

mêmes
lien ^ :

s'en rie

Trente

l'autoric

vaut
, déj

le fiippj

plus mûi
nnfaillifc

rire fur
j

Il Cf^i

en fon pa
venabJe,

mais chi

extérieure

lïabîre

,

les fouv

tme règle de foi dont il ne fut p^Wr^ ^^^^

permis de s'écarter. Tout ce qu'il ciitHi *.»
^

de plus fort , c'eft qu'il s'eft déckcM , ,
^ >

* »/ ^ »> /ûeJerodox
pour ce qu u a regarde comme '«-.ii

vraijentirncnt dus çatholiquzs. Du rel^e.B .
^"

y V :. / * . autorité

,

fonte

A.: ,
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îes prélats de raffemblce , dnns la

lettre qu'ils adrelTcrenc aux autres évc-

ques du royaume , marquent formel-,

lement que leur démêlé avec Inno-

cent XI ne concernoic point du tout

les dogmes de la foi , q\u font les

mêmes à Rome & en France. Soit Ita-

lien , foit François , tout catholique

s'en tiendra fans doute au concile de

Trente : or eft-il que le canon touchant

l'autorité du chef de l'Eglife s*y trou-

vant déjà dreffé , on prit le parti de
le fupprimer après une délibératidti

plus mûre-; parce qu'il fembloit établir

rinfaillibilite du Pape , & fa fupério-

rite fur les conciles œcuméniques.

Il cfl donc libre à chacun de penfer

enfon particulier comme il le croit con-

venable , touchant la queftion préfente :

mais chacun doit auQi fe conformer

extérieurement à la police du lieu qu'il

habite, & obéir aux édirs du Prince.

Les fouverains chargés de maintenir

la concorde & la tranquillité jdans leurs

[Etats , ont un droit inconteftable d*eii

bannir , non feulement les dodrines

hétérodoxes & fufpeftes , mais encore

celles qu'ils jugent préjudiciables a leur

autorite , -dès-là qu'elles ne font poij

Tomt XXlîL ^Q^-'-

pomc

rfi

'4: #> •
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partie de la créance avcroe de l'Eglife.

Dans l'année même oii parut la déch»

ration ilii clergé , un fimple bacUelier

,

frère Malagola , Dominicain , en ofi

combattre le premier Ôc le plus fage arti"

de » dans une chefe qu'il foucinc a I4

face de la faculté de Paris. Il leva l'éten-

dard dhs le frontifpice de la thefe , où

entre autres chofes , on lifoic ces paroles :

A celui qui lie 6c délie «out fur la terre,

c'eft- à-dire qui pofTede éminemment

l'une ôc l'autre puidànce. L'auteur nel

tarda point à être dénoncé : il com-

parut kardiment , Se foutint fans dé-

tour que le pouvoir de lier & de dé'l

lier , accordé par J. C. au prince dej|

apôtres & à les fuccelfeurs , devoit

s'entendre de la puiffancc temporelle,

audi bien que de la fpirituelle. C'ed

le principe donc s'étoic appuyé le je-

fuite Santarelli > autrefois condamri

par la . Sorbonne , qui ne fe démentit

point en cette dernière rencontre .Après

avoir renouvelle fon ancienne cenfure,

elle chaifa Malagola de raflTemblée,

comme un parjure fans pudeur ,
qui

fouloit publiquement aux pieds le (u]

ment qu'il avoit prccé dans fes aâe)i

précédens , & fir rayer fon nom à
catalogue des bacheliers. On ignore poiir

^'iilicrenK

prononce

purement

par confi

' répondit

en tant c

imême au:

(voir qu'ilj

piea poui

poijétoit

'oppofée a

0-
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quelle raifon le parlçmenc , (i vif au«

irefois concre, la rncme doârine , de-

meura tranquille , dnns le cas d'une

première arceincë
,
porrce d la déclara-

tion du clergé , qui l'avoit profcritc.

Il parut moins indifFcrent à l'égard

de deux, .pièces qu'on Ht peu après

p-ilfer en France contre* la même dé-

claration i favoir un décret de l'arche^

vèqae de Strigonie qui la condamnoit

,

Se une autre forte d'improbatioti '

donnée au même fujet , fous k titre

d'E'tainen théologique &c juridique.

Ces étrangers paHant au delà mcme de

leur but , avançoient que le privilège

de |uger en matiefe de foi appartenoit

uniquement au S. Siège. Le parle-

ment , à qui cette alTercion fut parti-

culièrement dénoncée , ne voulut pas

protioncet de fon chef fnr une matière

purement eccléûaftique , & commençai

par confaker les dodkeurs. La faculté

répondit qiie la proportion déférée

,

en tant qu'elle ocoit aux évcques , &
même aux conciles généraux , le pou-

ut , c|ailvoir qu'ils ont reçu immédiatement de

s le fenDieu pour juger des controveries de la

fes aû«Bfoi, étoit fauif^, téméraire ^ erronée ,

nom Moppofée à la pratique de r£|;life, ôc

norepoiitl G ij

V .

i\
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contraire à la pi^rqle de Dieu. Sur eette

répoufe , l'avocat générai demanda la

Tuppreflion du décret de Scrigoiiie, ainfi

aue de TExamen théologique , qui ren-

termoit , difoic-il , les mêmes erreurs»

Il ajouta que ces deux ouvrages cen-

doient ézalemenc à infinuer » que le

Pape a Ta domination abfoine dans

lEglife univerfelle^ & qu'il n'eft point

çbligé d'en fuivre les règles même les

plus refpeifkables par leur antiquité

,

m àç fe foumetcre en aticune manière

aux canons. Le lendemain , vingt-troi«

iieme de juin 1^83 » parut un arrêt

pour opprimer ces deux ouvrages,

qui , put orofcrits qu'ils étoient , mor«

tifierent ienublethént le prélat qu'on

iregardoic comme Tauteùr principal dés

quatre -articles du clergé.

La trêve qui fe conclut» le dixième

d^août de l'année fuivante , entre la

France Se l'fifpagne » donna lieu i

des proportions , dont la nature & la

forme , également originales , peuvent

tempérer ua moment le férieux de

l'hiftoire ; d'autant nireux que cette

forte d'épifode n'eu point étranger^e à

notre fuj«t : on y v^ra jufqu'oLi fe

ppr(enc lês précencionf des gens de

'h
"

^ y

f -:; . ^

t^^'i*--
' " f \

:'•'-
lu. ; V.
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pansant Terfeur avec p!a& de facilita.

La vigilance S<. la fermeté du Moiisarque

rcdailifent les ixivatèiîrs les plkis iii-

- quiets à Ce retirer dans les Pays-Bas

,

où ils fe pronîettoienc plus de libetcé^

ôc de parler , ^ d'écrire. 'dn^

Sujets mécontens & à demi- rebelles,

ces transfuges s*a(lîmilant aux têtes cou-

ronnées , Ôc traitant d'égal 1 égal avec

i^ leur 'propre fouverain , dreffercnt leurs

r..^ articles , dans une offié de capitula^

• y > tien qui s'adreilbit à (un plénipoteii-

^'
; tiaire. Cette encreprife eft lî excraordi-

: naire , ou plutôt fi extravagante , qu'elle

1^^ paiîeroit pour une rêverie , ou pour
"^ dyoir été contrpuvée malignemeiu , iî

le monmnenc qui' cti c<»iftace la réai^

Ibé ne fe reitûuvoit encoia parmi l€9

pièces du procès de Que^^el , impri-

mées fur l'original en 1704 , par les

Anatoroie de ordres de l'archevêque de Malines. Le

QifcfneV^^r. P^'"®
Qiaefnel convint lui-même que

niôiili. cerre pièce n'étoit^s fuppofée
;
parce

qu'il favoit très^biert qite la minute en

exiftoît , & qn^tyft étoiç en état delà

produire. Tour te qu'il eut de mieux

à répondre , c'eft-qu'on n'avoît pas eu

intention de la publier , de qu'au fond

,

, ce «'écoit qu'une badinerie dont oa
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îi*avoit pas fait ufage. On peut croire

ûue la lettre qui contenoit ces propo-

ntions ne fut pas remife au plénipo-

tentiaire , dont elle portpit radreue :

tout bien examiné ^ ceux qui l*avoienc

écrite-trouverent bon de la retenir , ap-

paremment dans la crainte de rap-

peller à la mémoire les malheureux

i;mps dés Luthériens d*Allemagnô Bc

des Calvinlrtes di France , ^' de fe

traduire eux-mèm,îs en chefs de parti

qui fe croient alîèz forts pour propofir

une trêve au Roi , ôc hï impofer des

conditions. Mais à qui perfuadera-t-on

cjue des hommes du caradere d'Ar-

naud > & de {es amis , uniquement
pour s'amufer , «ient conçu Tidée d'une

lettre fi étrange , & l'aient réduite en

articles fi convenables à la détrelTe où
ils fe trouvoient ? Si Ton nie , contre

la perfuafion commune , que ce grave

daàeur lait di<$lée au fieur Enieft
;

toujours cft-il inconreftâbîe qu'elle fut

éciite par un des zélateurs du parti,

qui lotis dans ces conjondures n'étoienc

certainement pas d'humeur à rire.

Elle écoit fignée : Fos très-humbles

& treS'ohéiJfans ferviteurs les âifcipUs

ai S, /iagujltn» El partant de ce titre »

s é^

r,v
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on repréfeiuoit au Roi rodieufe par-

cialicé donc il encourroic le blâme , s'il

'traicoit les difciples du pins illuftre des

pères de l'Eglife , avec plus de diirecé

que les pirates de Barbarie ^ auxquels

il venoic d*accorder là paix ^ & s'il

les excluoii d'une trêve qu il offiroit 4

cous les peuples , fans diftindion de

religion , m de mérite. Le lecrétaire

du partir marquoic en fuite y que cous

fes commercans lui avoienc donne ordre

de manifefter Icnis vues p.icilîques
>

par les conditions mcmts qu'ils avci-jnt

: cru devoir propcfer , pour ne rien fairi

con:r€ les formes accoutumées de ces

fartes de contrats publics. Suîvoient
' ies articles de capitulation y au nom-
bre de dix huit , dont nous ne pré-

tendons pas expofer le bizarre aifem-

blage. Il fuifira de quelques craies pris

au hafard , pour en faire fencir Tim-

pertinence. Non feulemenc on deman-

doit 4 Sa Majefté , fans rcftridfcion

,

ni modification quelconque » de faire

çedèc les exils ^ touces les voies de

fait ; mais on lui difoit avec infolence,

que £es procédés décrioiene fa juilice,

& déshonoroienc fon nom au dedans

$c au dehors du royaume. On exigeoic

•y.î, ..y.t, .«.^ > (

r

)
-
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«ne entière liberté , malgré l'interdic

Se toutes les cenfures , pour l'exercice

iits fondions eccléfiaftiques , & pour

défendre avpc vigueur les v('ritéj de

la grâce , c*eftâ-dire la doé^nn^ con-*

damnée avec TAuguftin d'Y près. Ils

prefcrivoient enfuite au Monarque les

mefures qu^il avoir à prendre , pour

faire fubir aux accufareurs des Auguf-^'

tlniens les peines portées contre les ca-

lomniateurs. Pour tout cela , ils of-

froient de fe juftifier par de bonnes

apologies , où ils rendroient raifon de

leur conduite , Ôc répondroient à roue

ce qu'on avoir objedé , foie contre

leur manière d'agir , foie contre leur

dodrine. Voilà ce que propofoit le

parti , poui: accepter une umple trêve :

qu'auroit-il donc exigé , pour une paix

abfolue ? Et que n'auroit-il pas prétendu

,

ou plutôt enfreint ôc violé » fi au lieu

de Vécac de foiblefTe ôc d'humiliation

où -il fe trouvoit , il avoir eu la force

en main ? Qu'ont pu ks Huguenots,

qu'ils n'aient point ofé ? De feâ:es qui

ont les mêmes principes , on n^. peut

attendre que les mêmes œuvres.

C'eft ce qu'avoir parfaitement com-

pris Louis le Grand , lorfqu'il réfoluf

' ,., <
*vr^

-S>.;.
•?^. 1 K-t ••

,

i
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' '^"u

'
M,^ ,•

;':îfe

--««•i*



-'';M

"%*»

'>;-

Ï54 Histoire
enfin d'exterminer l'hydre à jamais re-

nailFante qui s*obftinoic , depuis fcpc

.T. huit tegiies , à ravager rEelife ë:

la monarchie Françoile. Dès Tannce

1^61 , ÏQS reUgionair:') oiu:re-pâiiâiu

les conc;^ fiions de rédi!. de Nantes

,

tout exorbitîintes qi elles étuieni, Louis

avoir donné une déclaration , portant

que des connviiffairei' iroientdans tomes

Its provinces du rôyaiiftie
, pour .. »

i%rmet' é^s contraventions , oa des

innovatioiis (Ju'oii y avok faites , &
te îiettre au moins les chofes fur le

pied de Tédit. Dix-hiût ou vingt aruêts

donnés coup fur coup darss les pro-

vinces diveffes , montrèrent que le vœu
d«s parlemens avoic précédé les ordres

du Prince , ou du moins qu'un zèle

unanime les porteroit A le féconder.

Guidé par ce ^nre pratique Ôc fur

de confeil , le Roi , en 166^' y donna

une déclaration nouvelle Se fort cir-

cohftanèiée , qui devoit fervir de rè-

glement pour l'avenir. Elle défendoit aux

rsligibnaires de faire àt% prêches hors des

lieîïx qu'on leiK avoit tnarqués pour cela;

de rien dire contre la religio;i*catholique}

de contrarier àts mariàgeis tvpc les cU-

thoiiques , s*il y avoit oppo ii'; de ja-

ma ^ iuger de la validitc r'^u .lariage , &

,<^^
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de punir

, ou cenftirer cei.» J'
'^^

'

<1«. enverroi„„ leurs rf,*! "'7 ^catholiques. Jf ^,„;, jl ^"^ <^<^"'m

qu'ils .^anroi „ Snli' ^^ °"'"""^«
^

«te Languedoc "^"j""^^ ""^ E"« '

pi.^Sr^aïï'ïï'rr'^^1 '

forme : que U^..,f i. ^^ ^''* ï"^*^

élevés dans la relié'on «,1, p
*"' '°"«-

1« proce/Iîons d„ S ç
"5"'' ^"«

«levant les Kmpts^^'"^'"^'" P'^^nt

'« chant vîufi 'c" ^''"'"''"'P^^i^

-.i yelKo-e^ K/-"ou-"'rendroit devant les m-,,)- ? ^" ^"

s---.comjrprt:ai""-
en/în

, ouNlc ^ur^^ 5^«t ailleurs»;

«travaillerLSv "'''^"*''*''

G'»

. k * •

f. . '
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l«menc de Paris fur près de quarre mois

faui vouloir l*enregiftrcr
;
parce qu'elle

fupprimoic , ou adoi^ciifoit quelques

articles d*uiie ordonnance plus févere ,

rendue trois ans auparavant.

Louis XIV continuant à miner l'hé-

rctique réforme » interdit > le lo de

juin i6So , l'entrée des fermes & des

fous'fermcs royales à ceux qui la j)ro«

fedbienr. Le (ix du mois fuivant , il

défendit aux' catholiques , fous peine

cl*amende honorable ôc de banni^ïenienr,

d'embraffer le calvinifme y Se aux Mi-
ni (1res , de les admettre à leurs af-

femblée& , fous peine d'interdiâiion

dans leur miaiiftere , & de Texercice

de leur 'religion dans le lieu où un

c?atholique Tauroit embraflfée. Cette dé-

claration générale fut fuivie dordon-

nances particulières , en conféquence

defquelles oo renveria un grand nom*

bre de temples , bâtis contre les dif-

pofîtions de l'édit de Nantes»dont la feô:^

mutine n'avoit pu fe contenter. Ce fiit-

là comme Téclair , qui annonça la

foudre prête à tout ruiner. Ils en fu-

rent glacés d*effroi , & ne, revinrent de

leur ftupeur , que pour prendre la

flûte j ce qui fît porter , en i6^z\
• i- -v^- -'iv"

:- -)
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défenfe aux gens de mer & de mé-

tier , d'abandonner le royaume , fous

peine des galères perpétuelles ; & à

quiconcjne , de favoriler leur évafvon

,

fous peine d'une amende arbitraire >

qui ne pourroit pas être au de/Tous de

trois mille livres. La retraite de quel-

ques perfonnes de marque attira peu

après une défenfe générale aux relieio-

naires de toute condition de quitter

le royaume , à peine de nullité pour

les contrats de vente qu'ils auroienr

faits de leurs immeubles une année

avant leur fuite , &c de confifcation de
ces biens , fî l'on fuyoit en effet. Pré-

caution fage , qui contint l'avidité des

acquéreurs , Se qui peut déjà faire £en'

tir le faux de tant de clameurs hyper*

boliques fur les fommes , prétendues

immenfes, qui fortirent du royaume
avec les Huguenots.

Tandis que le Roi ufoit de la puii^

(ance extérieure pour maintenir , ou ré- .

tabiir dans tous (es droits la religion

nationale , le clergé , par la voie qui

lui eft propre , par la prière & l'inf-

tru6tion , né cerfoit d'y rappeller . ceux

qui fe raifuro'ient dans leur égarement ^

ou fur rexemplfi de Içurs pères auiE

.X

'. \-'\.

y

.?":
,.

h>J
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aveugles qu'eux , ou fur la parole de

leurs minïftres intérefTés 6c faux , qui

ne Ici iVi-noient dans leur religion

cj';'éîi déhgurant la nôtre. Occupés en

1 681 de tant d'autres objets » nos prélats

avoient néanmoins drelle fur celui-ci

un avertilfemenr ^^^oral , où ils fe

'l montroient prefq'ie uniquement fen-

fibles à voir leurs frères , leparés d'eux,

s'égarer [de plus en plus chaque jour

dans les voies de Terreur ôc de la per-

dition. Et les p. lant par leurs préju-

gés mêmes contre les pa(leurs Ro-

mains, ils leur repréfentoient que leur

, averfion pour la communion Romaine
ne pouvoir plus avoir de fondraient

fous le pape Innocent XI , qui préfen-

, toit à tout le monde chrétien fur la

^ chaire apoftolique , un modèle parfait

de la régularité chrétienne & de la fain-

teté pontificale. Ainfi Taflemblée de

iCSi dOiinoir '"lie auiant de louanges

à Innocent XI , qu'elle lui cauioit

de chagrin : mais pour un chagrin Ci

h cuilant , que toat éloge eft un foible

i appareil ! Avec fcni avertiiîemeiit paf-

toral , cetr affemblée publia un mé-

moire qui
j . jpofoit plufieurs métho-

^ d^Sy les plus umples & les plus con-

<?ï.

,./
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venables , pour la converdon des reli-

gionaires.

Le Roi avoir en même temps fait

expc^iêr deux lettres circulaires , l'une

pmir les évcques , Ôc l'autre pour les

incendans de provinces , qu'il exhor-

tôic les uns & les ancres k féconder

le zèle de ratfemblce. Il recommandoic

néafinioiiis de ménager les efprics avec

doixeur &: fagelfe , de n'employer que

la tor.ce des raifons , & de ne donner

aucune atteinte aux édits concernant

la tc'érance. Cette claufe fait voir qu'a-

brs Louis XIV vouloir encore s'en'

tenir an plan qui lui réulIifToit depuis

quelques aniK-es ; favoir , de n'exécuter

qu détail la ruine du calvinifme ,

d'eti iaper infenfiblement les ég^lifes ,

& de ue les anéantir que fucceflive-

mént. Mais ''^nnée fuivante 1683 , ces

faâieux feéi ires forcèrent la cour à

procéder d'une tout autre manière.

lis fe j;a«î'emblerenr dans le Poirou

,

dans la Saintonge , dans la Guyenne,
dans le Languedoc Ôc dans le Dau--

phiné , dreflferent un projet d'union gé-

nérale , ôi déclarèrent qu'ils étoient ré-

folus d obéir â Dieii plutôt qu'aux

honwnés : laiigage accoutumé^ de la ré-
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forme fédicieufe , ôc connu de longue-

main , comme exprimant leur décer-

minacion â prendre les armes pour

leur religion contre leur fouverain. Il

n'y eut toutefois que les feâaires des

montagnes du plus difficile accès » oui

oferent en venir à cette extrémité :

les autres ne crurent p^s devoir s'en-

gager dans une affaire (i hafardeu-

fe , avant qu'elFe eût pris un cours

dont ils puUent bien elpérer. Ce peu

de concert fit avorter le complot ; éc la

révolte fut prefque aufll-tot punie que

déclarée. Les plus coupables , parmi

lefquels abondoient les minières , fu-

rent condamnés à la mort. On fit grâce

à la multitude abufée ; ou du moins

ils en furent quittes pour la démoli-

tion de leurs temples , &c pour loger

les troupes qui ^es avoient fournie

,

^ les contenoien^ dans la foumidion.

Les écrivains proteflans ont fore dé-

clanié contre cette hojpitalicé rpilitaire,

peu confmode en effet : mais des re-

oelles 9 dignes de mort » avoienc-ils

bonne grâce à fe plaindre d'un châti-

ment , fi léger en comparaifon de leur

forfaiture » ôc d'ailleurs commandé

par la néceffité manifefte de furveill«r

*• •

>"A ,

• - .'' ^''~ '^
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tfn amas de mutins ^ toujours prcts d

recourir aux armes ? Si cetce foldatef-

que , zélée A fa manière , (i ces mif-

lionaires bottés , comme on les nomma
dans la fede , fe portèrent à des ex-

cès tyranniques , &c tyrannifcrcnt juf-

ques AUX confciences y ce iont-Ià les

iiiites inévitables des guerres dont la

religion eft le prétexte , & que les rc-

ligioii?.ires , en fe révoltant , avoieut

du prévoir. Mais ceux qui crioient à la

violence , Texerçoient les premiers

,

fans m<inie rûfpecler les droits de la

iwture. Ils apprenoient aux pères à mc-
conncître leurs enfans , ôc aux enfans

si renier leur ptre , aux femmes Ik

aux maris à s^aoandonner , à fe tour-

menter réciproquement ^ aux meilleurs

amis a s*entr'égorger , ou du moins i

rompre tout commerce entre eux. Un
religionaire devenu catholique étoit un
objet de. haine pour tous {e$ proches

;

on ne le connoiflbit plus dans fa fa-

mille , ^ dans tout le parti , que pour

l'infulter , pour le calomnier & le dif-

famer. Tels croient les procédés que

leur ifuggéroient les minières y qui ce-

pendant répctoient fans cefTe qu*on ne

devoit employer à leur égard que les

j.y"^;

•,- t
'
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voies de douceur 8c de perraafion \ fana

jamais vouloir qu'on appel'âc les moyens

humains au fecours des moyens fupé-

rieurs , tour iiifuffifans c]u'ils rendoitnt

ceux-ci;^ ^"^.
• '>n:w'<~-''-^^-'^y' •--•

L'an i6S$ /le clergé Te vit encore

obligé de porter des plaintes au Roi

,

Contre la licence cbftinée de Ces pre-

mier ns A calomnier la f^n Rom.iine t rtf-

fourcô hoinwufe , mais la f\j^\\Q qui leur

reftât contre la décadence de leur fèâe,

^ les triomphes muîtipHés de la vraie

foi. Pour fcntir la juftice de cetrc

plainte , rendue le quatorzien.e de

juillet , il ne faut que jetter les yeux fur

le petit ouvrage que nos prélats alTem-

blés publièrent ?.lors fous ce titre :

Dodrine de TEglife , conwnue dyni

notre profelîîon de foi , & dans les dé-

crets du concile de Trente , oppofce

aux calomnies ôc aux injures répandues

dans les ouvrages des prétendus réfor-

més. On y voit que la doctrine catho-

lique fîir l'écriture ÔC la tradition
,,

fur

la jaftificaticn 6c les mérites , fur les

facre'mens , le facritice de la nieffe,

l'adoration du Sauveur dans l'eucln-

liftie , les fa tisfactions , le purgatoire

(k ks indulgences , étoit défigurée par
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les écrivains proteftans , de manière à

convaincre qu'ils s'croienr appliques uni*

quement à la peindre des cooléirs

faufTcs ) les plus propres à 1a décriei?J

En confcquence de cette requête , le

Roi donna un cdit
j

qui faifoit de*

lenfe aux miniftres <Sc à toute pei»

fonne de la religion prétendue réfor-

mée , de prêcher 6c de publier des

livres contre la Foi de l'Eglifc > d*im-

pLiicr aux catlu)! qaesdcs liogmes qu'ils

ne lenoicnc p^s , & même de parler

,

diredemenc ou indiredtemenc , de la

rsligion catholique. C'eft qu'il leur

ctoic comme impoiTible de toucher ce

ftijec , fans impofture & fans C9&

louinie» .ï * ^
'

." H----*.'.» «!•• «.* u.^«,i- .i' :-»«-, ii ifc^-i i * i»îi f-ji .' «
-..r

Le clergé fatîsfîiit né pouiTa pas ptrts

loin : mais le chancelier de France ,

M. le Teliier , quoique naturellement

doux & modéré
, prefla le Monarque

de porter le coup qui devoir abattre la

(leniiere tète de Thydre. Ce minifti^,

dont la piété relevoit & dirigeoit les

tâlens , regardoic Tunité de religion

comme le plus ferme appui du trône :

à la vue de la mort, que fon grand

âge & (e^ infirmités lui annonço' mt de

jour eii jour plus prochaine, il (bu-*
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haitoit pilîîonément de voir la foi

chrétienne recouvrer fans retard tous

{qs droits naturels dans le royaume très-

chrétien. Les ufurpations faites fur

elles , & confirmées en quelque forte

par l'édic de Naiites , que les fadtions'

de Théréfie Se la nécelîîcé dos tempj

avoient arraché au premier des Bouc*

bons , fe rrouvoienc prefque toutes ré-

parées par le zèle perfévérani des Rois fou

hls d^ fon petitîfils. Louis le Gnnd
fur-tout

,
par la fuite habilemen: com-

binée de (es édxts , avoit tellement re-

pris fur celui de Nantes, que des cent

cinquante4iuit articles qu'il comprenoir,

il n'en reçoit prefque plus que le dan-

gereuxïimulacre.Les Huguenots écoienc

exclus de la judicature Se de beaucoup

d'autres prôfeflîons ; la plupart dei

temples étoient à bas ; les prédicans

avoient difparu ^ on fouftrayoit à la fc-«

du£tion des parens, la jeunelîe qui mar-

quoit de l'inclination pour la foi catho-

lique; les chefs de famille eux-mêmes,

ébranlés d'abord par les craintes ou les

efpérances humâmes , puis défabufés

par les controverfes qui fefaifoient dans

toutes les provinces , rentroienc en

foule dans le fein de l'Ëglife. S'il y



avok des coiiverfîons' équivoques , il y
en avoir beaucoup plus qu'on avoic

coût lieu de croire (înceres. Il y en eut

même de géiicreufes, & au defliis de

tout foupçon. De manière ou d'autre

,

on encendoic parler en tout lieu d'ab-.-

jurations étonnantes , Se {înguliéremenc

édifiantes. On les reçut d'abord , fans

trop fe précautionner coiirre l'avenir.

On exigea peu après la foufcription

d'une formule qui énonçoit avec préci-

Tion les points efifentiels de la doArine

catholique. Enfin , on obligea les pères

à mener leurs cnfans à l'églife , & à

répondre de leurs femmes^ en tout

cela , on n'éprouva nulle part un degré

de ré^ftance qui pût alarmer. La Ro-
chelle ôc Montauban , autrefois h$
boulevarts de l'erreur , ne marquèrent

pas plus d'indocilité que les autres

lieux.

Les chofes en écoient là , quand enfiw

redit de révocation fut expédié , le 1

8

ûftobre 1685. Il portoit l'abolition de

tout ce qui s'étoit jamais fait dans te

royaume pn faveur de la religion pré-

tendue reformée , la démolition de tous

les temples qui reftoient à fes fedlar^

leurs , une défenfe expreiTe pour eux
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de s'airembkr eiî aucun lieu public

^

ni maifon paiticuliere , afin d*tn ptati-

quec les obfeivances ; ôc pour tous

ieuri m'iîiftres c]ui refLifeioient d'abju-

rer , un ocdre abfolu de forcir d\i

' royaume fous quinze jours , à compter

de la publication de ledit. Mais en ex-

pulfant les fçdudeu rs , on défendoit à

fa multitude féduite de les fuivre , c'eft'

i-dire de prendre eux-mêmes le parti

de la défertion , ainfi que de tranfpor'

ter dors de France leurs biens & leurs

effets , à peine de p;al,ere pour les

hommes, éc de confîfcaâon , tant de

corps que de biens , pour les femmes.

}1 intervint deux ordonnances nouvelles

dans lamême année, le 15 octobre & le

,>5 novembre , A l'effet d'interdire l'exer-

cice du calvinifme dans les vaiffeaux,

Se d'empêcher les gens de mer , de fa-

vorifer l'cvafîon de ceux qui le pro-

fieflbienc.Cependant il n*eft pas douteux

«|ue l'avarice à^s gardes , trop bien

amorcée en ces fortes de rencontres,

rt'ait procuré l'évafion de plufieurs mil-

liers d'individus , hommes ôl femmes,

qui fe réfugièrent f.i'incipalemeiu en

Angleterre, en Hollande «Se en PrufTe,!

Mais ni la multitude , ni l'opulence

fugitive

(\\\Q loi

patriote

patrie

,

.Qtie

aient po.

bre des
:

exagcrati

maniera <

^e carad,

l'autori fei

ment s*Qi

P;is d'abor

titan te :

on y ajo^

pa/idit de
'arcnomml

/ours elle s

qiia'id [:i p

cl'iffi? pop
P^'îre j on
nioiî contn
eurent dCù
tenir. Tel (

^"ndiculcj
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fugitives ne furent aufliî confidcrables

q\ie l*onc voulu perfuader de prétendus

patriotes , moins zélés au fond pour la

patrie , cjue malveillans , ou du moins
indifFérens à l'égard de la religion.

Que les calculateurs de cette efpece

aient porté à plufieurs millions le nom-

bre i^ts religionairec fugitifs; c'ell une

exagération non moins fufpede par la

manière dont elle s*eft formée , que par

le caraâere de ceux qui cherchent à

l'autorifer & à s'en prévaloir. Et com-

ment s*eft-elle formée? On n'en vint

pis d'abord à cette multiplication exor.-

DÎtante : on fit une première hyperbole

,

on y ajouta fucceffivement, on la ré-

aiidit de touœ part; & femblable à

a renommée qui lui donnoit l'être , tou-

jours elle s'accrut en fe répandant. Enfin

quand la prévention fe fut convertie en

opinion publique , au moins dans la

claffe populaire fi nombreufe en ce

genre ; on ridiculifa tellement l'opi-

nion contraire , que peu de perfonnes

eurent déformais le courage de la fou-

tenir. Tel eft trop fo'ivent le pouvoir

du ridicule , auHî méprifable à la raifon,

que terrible à la frivolité Françoife;

k telle eft encore parmi nous rorigi-

I

.•J. ^^...- J-- :.
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ne , aiiflî bien que la tyrannie des

opinions factices- Mais cez artifice mi-

ferabîe peut -il étouffer la vérité en

d'autres bouclîes , que clans celles des

Bdies ? Après tout , que faut • il de

courage pour la produire tout entière,

quand un n'a rien à dire qui ne porte,

comme en cette rencontre , fur la dé-

pofition des témoins les plus intéreirés

même à dire le contraire ?

C'eft des écrivains Calviniftes feuls^

que l'on prend ici le nombre des Calvinif-

ces réfugiés. Or eft-il que Bafuage,

le tnoins retenu entre les auteurs des

premiers calculs , ne porte cependant

ce nombre qu'à trois ou quatre cent

mille ; la Martiniere , à trois cent mille

(implement, & Larrey, à deux cent

mille. Benoît , contemporain de l'cmi-

gration , dit généralement d'abord qu'il

pafla deux cent mille. Reprenant en*

fuite la chofe en détail, & affignant

à chaque lieu de refuge fa part de r^

fugiés , à l'exception de quelques ar-

ticles faciles à évaluer par les autres, ^:

que d'ailleurs on a foigneufeinent vé-

rifiés; il ne peut pas même parvenir 1

fori capital de deux cent mille. On

peut voir, dès ce premier rapport,

commei.t

iïe
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comment Tcxagcration s'eft accrue avec

le c«mps , ou j ce qui revient au même

,

comment elle décrcuc , à mefure que

Ton remonte au temps où elle s^fl

faite : quatre cent mille Aiivant Bafna-

ge, trois cent mille au compte de la

Martiniere , deux cent mille félon

Benoît, leur ancien , & le contemporain

des fugitifs : voilà déjà une rédudion de

moitié, en faifant même grâce à celui-ci^

fur (on peu d'accord avec lui-même.

Quant aux points de détail omis par

cet écrivain., & que nous difons avoir

été vérifiés avec foin , la vérification

de l'article de Berlin «en particulier »

fe trouve parfaite dans l'iiifloire des

réfugiés François de Brandebourg. L*au-

reur Calvinifte de cet ouvrage , An-
cillon, qui Técrivoit immédiatement

après les établilTemens divers des fu^

gitifs dans cet éIe(5torat , ne peut être

ioupçonné, ni d'en avoir ignoré le

nombre, ni de Tavoir xlîminué. Or il

dit en termes exprès , que la colonie

Françoue de Berlin, la plus conjldé-

rabk de toutes , étoit de deux -mille com-
munians \ ce qui , à raifon de cinq

tctes par famille , dont trois comntunians

|àpeu près , donne trois mille trois à

Tome JÛCIil. H
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quatre cents .perfoiiircs. Ec ce nombre
ajouté à celui des réfugiés des autres

lieux du Brandebourg , ne fournit

,

fuivant le mêniv Ancillgn , qu\in total

de neuf mille C\x cents Ôc quelques

perfonnes. Admettons néanmoins , nous

le pouvons fans conséquence , ks me*

moires dre^Tés à ce fujec , fous le règne

du célèbre Frédéric, par une plume

donc on ne fauroic mécônnoître le co«

loris » ni diilîmuler le goûc pour k
fidion : encore la totalité que nous

aurons admife , ne montera-t-elle qu'à

vingt mille ; & en nous relâchant de

même à Tégard des autres pays de re-

fuge , toujours nous reftera-t-il une dif-

férence de plus de moitié , entre la

fomme avérée du nombre des transfu-

ges y ÔC celle de deux cent mille mar-

quée par les religionaires contempo-

rains. Que devons-nous donc penferdu

front avec lequelon l'afi prodigieuiement

enflée de nos jours ? Mais fans quali-

fier les calculateurs qui nous égarent,

prenons des guides plus fûrs. Déjà Ton

a pu reconnoître , ou du moins préfu-

mer la juftetTe de Tétat donné dans 1«|

commencemens de ce fiecle par le Mar-

cellus de la Fiance , c'eftrà-dire par l'el

duc de Bourgogne , qui ne porte m

nombr
foixant

coin a^

Cep
Se d une

eftfanstj

fur un €
profondi

niancier
3

mille : c

hien éloi^

<]ui le por
à-dire à

\

celÏQ de t

trouvoienr

^tmon. Il

mêmes que
voquant Ja

(éeth d'Ar
jfes contre

par leur dé

J
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femtes qu'aîol
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nombre des Huguenots cicferteurs, qu'd

foixantefept à huit m» Me perfonnes de

tout âge èc de tout it <e.

Ce prince , d'un génie , d'une fagelTe

& d'une candeur également renommée ,

eft fans doute plus digne de foi, au moins

fur un fait qu'il étoit plus à portée d'à-

profondir, que Thiftorien poëre & ro-

mancier , qui les fait monter à liuir cent

mille : exagération cependant encore

bien éloigné* du délire anti-catholique

qui le porte à plufîeurs millions , c'eft-

à-dire à une quantité, plus grande que

celle de tous les religionaires qui fe

trouvoient en France , avant leur émi-

gration. Ils ne faifoient compte eux-

mêmes que d*un feul million , lorfqu'in-

voquant la prote£lion de la reine Ëli-

fabeth d'Angleterre, & lui offrant leui^ *î>7

bras contre leur patrie , ils lui difoienc

par leur député, le fieur dç Saint-Ger-

main, qu'elle obligeroit un mi!lien de *

\perfonnes de toute qualité j dont là

fervice ne lui ferait peut-être pas inu-

tile. Depuis cette époque jufqu'à rcuinée

\16h9
,

qui ne ptécéda leur fuite que ^-^^ . ,.

iccinq ans , leur nombre nes'étoi: point de Nanres

,

iccru: puifqu*en fe plaienait des at- V?* î^ •

Kintes qu alors on porcoit a leurs moni- page 4x4,

. ,
Hij

'Procès vfj'b.'

de Chatvlc-
rnud , ianès
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jrueux privilèges , ils ne comptoient en-

core c\\xun million à'âmes privées de

ces concejpons. Ce n eft donc plus une

fimple préfomption , mais une conclu-

don exade ôc certaine , (jue le nombre

de foixance 6c quelque mille eft le plus

vrai , ou du moins le plus vraifem*

blable. Et quel vide ce nombre piic-il

faire dans un royaume de vingt-quatre

inillions d*ames ?

Mais le tort fait au commerce & à

l'indu (Irie fut , dit-on , dans une pro-

{portion beaucoup plus forte. Sur quoi

on fait encore des exagérations viii-

blement abfurdes, 6c même contradic*

coires à celles de la dépopulation qu'on

dit avoir eu la même caufe. Je n'en r^
i

lèverai qu'un trait, par où Ton pourrai

juger des autres. Sur le rapport de l'in-

tendant de Tours » on Soutient qu a*

yant la révocation de Tédit de Nantes,

il j avoit dans cette ville, pour m
manufaâures de foie , huit mille tné*!

tiers 6c foixante mille ouvriers , en jl

çonfprenant I^s personnes occupées aul

dévidage , & qu'après la révocation ilj

ne s'y trouva plus que douze cents méf

tiers , 6c quatre mille ouvriers, A li

feule infpeéHon de cette partie du rapj

port
f
la comradù^ion faute aux ycm
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pour peu qu*on foit accentif. En fiip-

pofant, contre -toute vérité êc toute

vraifemblance , les religlonâires dé-

fertcurs de tout le royaume au nombre

de trois millions; ils n'eulTtnt fa e-

pendanc que la liuiticme paLtie

François « dont le total monte a "i'

quatre millions. C'eft donc m., hj

de pudeur j ou de- bons fens , que de .
-

duire le commerce du royaume , dans

la proportion de quatre a foîxsîice , ou

de quatre mille ouvriers i foixante mille*

Antre faufîeté palpable , &: nouvelle

contradiârion dans ce même rapport. Il

porte que le tarifde Tours, avant la révo-

cation, montoit chaque année à di}fi

millions de livres de foie
;
que cette ma-

nufacture employoit fept cents moulins f

& quarante mille perfonnes pour le

dévidage. D'abord , rien de ^\\is facile

â confondre , que la fî^ion de cette

énorme quantité de foie , qui réduite

en balles ordinaires , en auroit formé

foixante-'Seux mille cinq cents. Voici

qui eft précis , & non contefté. Toutes Mc'm. àa
les foies employées dans le royaume , marchands

pafToient forcément par la douane de loi/**"' ^!

Lyon. Or le compte des foies qui ,

année commune , arrivoient alors a cette ^

V H iij
^
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:-:\ doiune, ne montoic qivà trois mille
^^
balles. Quand donc tout ce qui en feroit

entré dans le royaume, aurolc été pour

Tours
j

quelle. diftance ne refteroit-il

Ir^ pas, de ce total de trois mille à la

,; quantité prétendue de foixarîte-dcux

mille cinq cents? Quant aux fept cents

y^^ -i' moulins allégués , & aux quarante mille

p^rfonnes employées au dévidage j fi

> cecte allégation fut l'ouvrage d'un

intendant , elle ne peut fervir" qu'à

-^ '* Je convaincre , comme bien d'autres,

d'une impéritie lionteufe. Pour ouvrer

rhs dix millions prétendus délivres de

foie , déduction même faite da tltrs

qui eft pour la chaîne , Ôc qui arri-

voit tout ouvré 5 au lieu de fept cents

moulins , il en auroit fallu , fuivant le

filleul des artides les plus exads , deux

mille fept à huit cents ; i& au lieu des

quarante mille dévidenrs ou dévideu-

ùs , avant l'ufage des rouets de Lyon,

qui n*ctoient pas encore inventés, il

€n auroit fallu plus de foixante - fix

mille » fans même compter huit mille

femmes ou enfans, occupés à mettre

la trame fur les canettes.

Voilà quel fond Ton peut faire fur

ces rapports ou mémoires d officiers 1

;.,:-\\>^^'
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publics , dont on ne relevoit pas les inep*

ties fans rifque. Il en eft encore quatre

ou cinq de fnême gour Se de même
valeur que celui-ci : mais fon fcul

examen peut-ècre, tout nécefTaire qu'il

ctoit , n'a déjà paru que trop long»

Tous les monumens invoqués d ailleurs

en faveur de la Caufe calvihieiine , necon*

Hftent qu'en recueils de plaintes & de

clameurs vagues , où perce le chagrin |

cxagératrf de fa natucô , fujct aux' vi-

dons , ô: quelquefois ftu délire. Quoi
de plus extravagant C4i effet, qua d'at-

tfibuôr, 4'«'«o manière cxclufivei U
génie du commerce de des arcs aux

fe6lateurs de Calvin , farouches deftruc-

teurs dès leur origine, Se beaucoup

plus propres à mettre en pièces nos

vafes ôc nos ornemens facrés , qu'à

préparer les matières qu'on y faifoic

feivir? Mais ignore-t-on, ou veut-on

faire ignorer comment fe trou' oient

montés, avant la revocation de redit de,

Nantes , nos ateliers ôc nos manufac*

•tares? On y croyoit les «ouvriers Catvi-

niftes n peu néceUàires , qu'ils en écbient

exclus prefquê généralement par auto-

Irité puiîlique. Un arrêt du confeil , en

date du 14 avril. i^(j7|, en réduifit le

i -iSh" -^^ "^*—-v -< ^-. H iv

y^^.

'^ -: /

?q' &<l;-:^?|ma3 si m. *^i
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nombre , pour le Languedoc , au tiets

des autres ouvriers. Le parlement de

,
Normandie allant plus lorn , dès Xixï

1 66y , fixa leur nombre à un feul fur

quinze cachbliques. Dans la capitale du

royaume, il leur fut défendu ^ pour

la mercerie, d'être plus de vingt fur

trois cents ; & il jr avoir àes coiif-

munautés, tant d arts que de métiers,

ou l'on n'en recevoir point du tout.

Lei fabricatM d'Amiens , de Dijon &
d'Autun, par exemple > n'en admet-

toient aucun dans aucune de leurs fa-

briques. En toute province , ils ccoient

généralement exclus àts nouvelles manu-

fadures. On pouvoir donc s*y paffer

d'eux. Ils n'avoient donc pas feuls le

"^ talent des î"-ts & des métiers; & ilsnel

> pouvoien* .s même lavoir en grand

nombre. '\U' n'ont donc porté, par letirf

•défertion, ni grand avantagea l'induf-

trie de l'étranger , ni grand préjudicel

, à celle de la patrie. r'

«Dans le fond , quel prix & quelle

."conHftànce a^it chez nous i'induftrie

> en i6%^} Nos plus belles fabriqui

' alors ne faifoient que de fe former]

Notre commerce, à peine forti des maii

de fon créateur Colbert , n'avoit doi

pas enclore eu le temps de pafier dai

nous y

fecret

la cli]

moulii

ks pre^

draps

Tenud(

iîos*déi

d'une il

^ue nol

iondri/

cot.

v^^
s*'
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celles qui aurotenc pu le cranfporter à

nos rivaux. Mais mie leur eac-on porté,

finon ce qu ils avoienc dcjd , Ik ce qu'ils

avoienc eu avant nous, puifque nous

l'avions appris d*eux? Lé François pei:fec-

tionne, ajoute, embellit^ mais il in-

vente peu. En effet , . les tapifTerics de

Beauvais& des Gobelins même, fe fîrenc

d'.abord à i*iinitation de celles de Flan-

dres & d'Angleterre, qu*a la vérité elles

R^gVm»nt
pourleidrapc

de Séflan ,

dans les Lee-

viers , d'Abbeville Ôc de Sedan. Rouen "«« pacenr^

tira de la Flandre, la fabrication des x6%T,9xi,%,

brocatelles de laine ; & Amiens celle

des camelots de poil. Le métier ^ bas

nous vient de l'Angleterre \ le premier

fecret de Técarlate , de la Hollande ; & ^

la clincaillerie , de l'Allemagne. Les

moulins à foulons, les forces à tondeurs,

les prefTes , la calendre , l'apprèt des

draps 5c des toiles , tout cela nous eft

enudes lieiut où Ton donne à croire que
nos*déferteurs Tout porté. Le nom feul

d'une infinité de fabrications annonce

que nous les devons à Tétranger. Draps
Londrins , ferges de Londres & d'Af-

cot, damas & velours de Gènes >

I

î -
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caferas d'Angleterre , d'Italie 9 de Flo-

rence , gros de Naples , fatinades de

Turin , points » gazes & glaces de Ve-

nife, tous ces fonds de commerce,
par leur dénomination , attellent én-

• core leur origine.

Si enibellis par nos mains , ils cm
repaire dans leur Col natal , 6c s'ils ont

décru chez nous ; fans recourir à l'émi-

gration des religionaires , combien de

caufespltts fenfibles, ôc communément
plus aàives , ne peut-on pas afligner

a cette révolution ? Telles furent , ôc

.
rinftabilité de la mode , mobile impé-

^-. ^ rieux des François principalement ; ic

\ '^ la |aloufie du commerce , qui n'agit

:'i pis fur les feuls François ; ôc l'avidité

K du fabricant ,
qui en altérant la qua-

lité des marchandifes , les mit en décri;

' & la mifere locale des temps , qui dé*

.
* truifit réouilibre de la concurrence;

.^ôc la furcharee des impots, qui dé-

.^ couragea l'induArie; 6c la longueur dé-

l^faftreufe des guerres, qui rendit lesl

^^ matières plus rares, èc d'exportation

plus difficile ; & les milices forcées,

lUs armées innombrables de Louis XIV,

k multiplication meurtrière des baraiil

les 9 qui moilTonnerént tant de travail-

.n: ^<-
:.*'T'l' '

Kt

I

r«es

dansp

tiers

étince

y verr
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«05 aï(
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leurs» ou odbuperent du moins tant

de hras nécedâires aux ateliers languif-

fans. Pour ce qui eft de l'émigration »

elle porta C\ peu d'atteinte à la richefîè »

ainû qu*à la population du royaume ,

que deux ans après cette fuite , les re-

venus de TEtat , loin d'éprouver une

diminution, » . furent augmentés par le

bail 4e>j^jS7 )A la furcharge de Tim^

pot» fi l'on peut la nommer aitifî , ne

fut que d'un liard par tète. .

'*

Que (i Ton imagine encore que le

royaume fe foit appauvri par la retraite

de& religionaires
j

qu'on jette un coup

d œil fur ces amas de riche^fes » qui le

trouvent dans la capitale , Se dans toutes

nos bonnes villes , richeifes véritable*-

ment immenfes , quoique mal répa-

ties. Qu on entre au hafard dans Tun

des palais qui forment feuls de longues

rues dans plufieur^ d^ nos cités, qui

dans Paris forment feuls de vades quar-

tiers; Ôc Ton . y verra l'or & layur

étinceler jufque fous les portiques ; on

y verra plus de granité & de porphyre,

qu'il n y avoir de pierre appareillée chez

nos aïeux ; plus ae tableaux des grands

maîtres^ qu'ib navoient de marmou->

fets; plus de trumaux fuperbes» qu'ils

•
^ H v) -

«::

• >^/»



I s T O I R 1igo H
n'avoient de miroirs de* poche oii de

toilette 'y plus de criftaux 6c de porce-

laine , qu'ils n'avoient de poterie. On
trouvera des tentures & des caroâes de

rechange , chez ceux dont les pères

n'avoient pour tapifferie qu'une trifte

bergame , & une mule pour équipage.

Encore les attelages des ms font-ils plus

chamarés^ que ne le fut /aux plus

Îrrands jours de fête le pourpoint de

eur père. J'en appelle à ces Françoiis

êe l'autre -lîecle. Que diroient-iis

,

foit de la richeffè , foie de Tappauvrif-

femenc de la France depuis l'émigra-

tion des religionaires y s'ils voyoienc

ces lourdes maffes d^argem ciselé^ à:

ces monceaux de vâiiielle plate ; eux,

dont les cuiUers étoienc û minces

,

qu'on y appercevoit Fenipreinte de h
dent ? Que difoient nos mères , à li

vue de ces boi^aux de pierreries , de

ces vîiftes écrins , dont elles ne con«

noi0bient pas i'ufage, donc elles, igno-

roient peut-être lé nom^ Que diroit

la l^eine , mère de Louis XIV » fi elle

voyoit à une dîme de compagnie , que

dis-fe? a une femme de lervice, des

braifelets, des aigrettes, d^s girando>

les> des rivières de. diaman&j; e]lt i

.•- \
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qui Louis XIII , dans fa plus grande ma-> ^ -

gnifScence, nç donna ^ueles minces

diamans qui pouvoient entrer dans U
gartiicure de douze ferrées d*aiguillec«

tes? Qu'on ne dife donc plus» qu'avec

les Caivîniftes fugirifs, ta richeâè &
la profpérité ont fui de la France » & que

la revocation de Tédic de liantes en a tari

la* véritable fource. Non , le Prince qui It

révoqua ne fut point entraîné par un^
dévotion maUentendue : il ne confulta ^
pas moins fa pruderKe que fa religion.

Oublions toutefois pour un momenc
ce qui regarde la poUtiqnt, qui après

tout n*eft ici qiiun objet acceifoire: *

au moins le Monarque n'enfreignît

pas les loix de Péquité & de la rigide

jufttce. Les fedaires , il eft vrai , avoienc

érigé les concevions forcées de fes pr^

I

décedèursj ^ les contraventions tptme
à ces réglethens, en IcÂx irrévocables

& en obligations facrées , â quoi , di>-

foient-ils, on lie pouvoit plus défoD-
,

mais fans crime porter aucune atteinte.

Mais Grotius , auffi verfé dans le drok
des gens» que peu fufpe^ d'abondec

dans le fens des catholiques , a parfais Rirottanw

remèrit fenti rilltifion de des- préju^s. ^4^1^*!*'"^

ejl* ^ Çne cea^x^ qui^ prennent le nom de Bi*

<?.
i j
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formés » die - il » n'oublient point que

ces édits ne font pas des traités d'al-

Jiance î mab de pures déclarations des

Rois y qui les ont portés en vue du- bien

public 9 ôc qui pourront les révoquer

,

û le bien public le demande. AinH,

en quelques mots, cet habile publicide

érabli(roit-il le principe fondamental en

cette matière. Les monarques Fran<

çois , en accordant à leurs iujets héré-

tiques êc faâieux, ce qu'ils n'étoienc

pas en fituation de leur refu(èr , ne

craitoient point , circonftance i quoi

fur-tout on doit faire attention , ne crai-

toient point avec des Princes , ou des

Etats étrangers y mais avec des fujets

'que la rébellion feule aucorifoit à s'ar-

roger cette forte d'égalité avec leurs

Souverains.

Qu'on fe rappelle de quelle manière

leéalvinifme s'éft établi en Frapce,&

les vains effortA qu'on y^ faits jufqu'au

•règne de; Louis le Grand , foie pour

l'y étouffer d'abord 9 foit pour l'en bannir

enfuite. L'héréfie forcenée s'y foucint,

mal^é (es: énormes pertes ; 6c les ca-

théliques-, ceflTeiiem de vaincre ,
pour

ner ffLS^CQQ&ynunetM: fuine du royau-

tàé.: Telle r fut L'^^ique fanélion des

>i -"» -
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édits de tolérance ou de pacification »

rendus par Charles IX , par Henri IIP,

ôc par Henri IV lui-niinàe » qui ne fut

guère moins inquiété que fes prédé-

ccffeurs , par les fadieux le^laires » dont

il ne fut l'idole qu'autant qu'il en fut

le foutieii. Louis AlII , contraint par

leurs foulévemens interminables à re-

prendre les armes , leur enleva leurs

places de fureté, ôc les dépouilla de
leur monftrueufe puiffance : mais quelle

oue fut la hauteur ôc la force du génie de
ion miniflre , Richelieu n ofa toucher

à leur privilège capital , à leurs tem-

ples, a leurs exercices.de religion.

Content de les avoir réduits au rang

de fujets , il ne crut pas encore poilible

de les founiectre au joug de la foi. Il*

ne leur ôta pas même tout ce qu'ils

avoient ufurpé au delà des concevons :

tant il paroiiibit dangereux de rappeller '

à la règle | des gens accoutumés , fous

le moindre prétexte i ^ fe porter aux

derniers excès. -

La cour n'en étoit pas moins con-

vaincue , que ce qu'elle toléroit n'étoit

pas tolçrable , Ôc qu'il nuifoit infini-

mêvit^ la monarchie , ain(i qu*â la

religion. Cependant le premier devo,ir

.» ;.. -Il-

:/.'','("'.•' '•;'«;.<- <«'? •,*!.»« ,:'
,
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du Prince , devoir indifpenfable » im*

prefcripcible , â |amiis inviolable , c'eft

de procurer fans relâche le bien de la

religion , aind que de l'Etat » ôc d'en

réparer les dommages ^ dès ^u'il peut

.écarter les périls qui fufpendoient la ré-

paration. Tous les édits qu'il a pu ren-

dre, s'ils contreviennent i cette règle ini-

muable, pofée de la main de Dieu,

& non pas de l'homme , ne peuvent

être que conditionnels , en quelaues

^ termes qu'ils foient conçus : la mente

, raifon de nécedité qui les a fait ren<

dre , en détermine effentiellenient la

durée. Ainfi , Louis le Grand a pu &
a dû imiter le grand Conftantin, le

grand Théodofe , & tant de monar-

> ques religieux , que la crainte de man-

, quer à ce genre d'engaeement , con*

traâé par eux , ou pr leurs prédécef-
{

feurs , n'empêcha point de révoquer i

dés grâces forcées ^ pernicieufes, qui

né lervoiént qu^à nourrir l'hérëfîe &

la difcorde dans le fein de TEtar.

Mais de 'quel front les injuftes &

parjures feâateurs, foie de Calvin,

|

Toit de Luther/ réclament-ils les en-

gagemenis , quels qu'ils puiffenr être,

eux qut canomfent les infraâions faites,

P<



» t L* Ê, 6 t I C E. lt$

en faveur de 'nouveautés qui dévoient

au moins leur être fufpedkes , à des

prome/Tes inconteftablemcnt facrées ?

Les princes Ôc les magiftrat^ qui , en

Allemagne, en Angleterre, en Hol-

lande , en Sucde , en Danemarck

,

ont établi le nôuv;:! évangile fur les

ruines de l'ancienne croyance , n*a*

voient-ils pas fucé celle-ci avec le lair,

& juré folennellemenc de la maintenir?

Les Hollandois fur-tout fe montrèrent-

ils bien rigides cbfervateurs des pro-

meifes jurées , des traités 8c des con-

ventions patriotiques , ^vetus des for-

mes les plus folennelles Se les plus relf-

gieufes y lorfqu'après l'union aUtrechc

& la pacification de Gand , ils banni-

rent des Provinces*unies la foi donc ils

venoient de jurer la confervation ?

Non , non , la probité la plus févere

na rien à reprendre dans une opéra--

tion , où Louis XIV , fans violer aucun

engagement légitime j ni réel , a faic

pour le rétablilTemenc de , la religion

de fes pères , ce que des pui(!ànces

hcrétiaues ôc parjures afFoient ofé faire ^

pour Ion extinâion. Il ne refte quel-

que ombre de doute» qu'au fujec de

ja politique , que nous avQns déjià toii*

/*'•

'^

1
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ché , mais que nous avons craint d'ap«

profondir , comme de notre chef. Car

enfin nous ne difconvenons pas que ia

défercion de nos religionaircs » quoi*

qu'infininfent moins Confidérable qu'on

ne voudroit le perfuader , n^aic porté

quelque préjudice aux manufaélures 6c

au commerce du royaume. Au moins

leur at-ellè nui » félon la proportion

du nombre des fugitifs avec la totalité

des habitans de la France. Mail^quclls

e(l la proportion de foixante ^ quel*

ques mille amcs , i vinst'qunire
t i'U

viiigc-deux, dt vingt millions d'amesl

elles en font tout au plus la centième

partie. D'un autre c6te, combien d'à*

vantages une perte (i médiocre ne pro*

curait -elle point ? Combien de trou«

blés Se de calamités, ou du moins de

1>érils & d*alarnies » dont elle a tari

a fource ? Au refte ^ ces dommages

6c ces atmtaees furent mûrement con-

tre-balancés dans le cbnfeil de Louis,

dit le Grand, autant pour la fage(fe

de fa politique que pour Téclat de Tes

viAoires : eh |î qui donc oferoit mieux

préfumer de fes propres. lumière^, que

de celles qui ont porté au plus haut

point la putflance ^,la fplendeur de
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l'empire François ! Mais craignons juf-

qu*au faux air d\nie lémét'ué , qui

apprécieroic comparativement les con-^

leils des Dieux ae la terre. Il n'appai'»

tient qu'à Tun d'eux > de préfenter aux

autres Ces idées lumineufes.

Taifons-nous donc , & lailTons parler

un prince , dont le nom feul , après

miatre générations, porte encore la per'>

iiiaHon avec le refpeA, dans toutes les

âmes qui font cî^ime de. la capacité Se

de la vertu rAunes. Le duc ae Bour-

gogne , formé par Thabile main de Fé-

nelon, fous l'œil' pénétrant de Louis XIV»
a laiiTé, fur la révocation de l'édit de

Nantes , mi mémoire raifonné , qu'on

ne fauroît trop répandre , au moins

dans lés conjonâures ou nous nousr re'

I

trouvons. Il y convient fi parfaitement

,

qu'on le croirpic fait exprès , s*il n'a*

Ivoit été tranfmis de mains en mains

auguftes [ufqu'aux derniers defcendans

de fon aueufte auteur. 'Quoiqu'il foie

d'une étendue proportionnée à Timpor-

tance de la matière ; nous ne craignons

pai qu'il femble trop long à ceux des

François , qi|i ont encore l'ame religieufe

\k les idées faines. Âinfi nous n'en re-

trancherons que t^ès-peu de chofes^

•*^-'

^^R'

:i

k-
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devenues moins intéceffantes , pat U
cours des années 6c le changement dé

quelques léeeres circondances. Le voici,

Je ne m attacherai point i conlîdé-

rer les maux que ' rheréfie ai faits en

phin
, ttme Allemagne , dans les royauçles d*An-

êcZiv!^
^* gleterre , d'Ecofle ôc d'Irlande , dans

les Provinces-unies Ôc ailleurs : c'ell

# 4u royaume ièul dont il eft queftion.

Je ne rappellerai pas même, dans le

détail , cette chaîne de idéfordres côn-

fignés dans tant de monumens authen-

tiques ; CCS alTemblées fecretes , cej

fermehs d'aiTociation , ces ligues avec

rétranger , ces refus dé payer les tail-

, les, ces pillages de deni^ publics
j|

ces menaces lediciéufes , ces conjura-

tions ouvertes , ces guerres opiniâtres, i

'ces facs de villes , ces incendies, ces

madàcres réfléchis , ces attentats contre

les Rois , ces facriléges multipliés k\

jufque-U inouis : il me fuffix de dire,

que depuis François I jufqu à nos jours,

{

c'e(l-4"dire fous fept règnes différensj

tous ces maux Se d'autres encore ontl

défolé le royairaie, avec plus ou moiru

de fureur. Voilà le fait hifkirique, que

Ton peut charger de divers incidens,

mais que l'on ne peut contefter fubf*[
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tantieilemenc Ôc révoquer en doute. £c

ceft ce point capital qu'il £iut toujours

envifager, dans Texamen politique de

cette affaire. .

Or partant du fait notoire » il im-

porte peu de difcuter , fi tous les torts

attribués aux Huguenots furent unique-

ment de leur coté. Il eft hors de doute

que les Catholiques auront eu auifi

les leurs; & je leur en connois plus

d*un, dans l'excès de leurs repréfaii-

les. Il ne s'agit pas même de favoir,

fi le confeil des Rois a toujours bien

vu 9 & fagement opéré , dans ces jours

de confufion« Que l'héréfie ait été la

caufe direâe > ou feulement l'occafion

habituelle & toujours renaiffante de ces

ditferens défordres; toujours eft-il vrai

de dire , qulls n'auiroient jamais eu lieu

fans rhérélie : ce qui fumt pour faire

comprendre 9 combien il importoit à

la fureté de l'Etat qu'elle y &t éteinte

pour toujours^ #
Cependant on fait er^nd bruit , on

crie â la tyrannie , & 1*on demande (1

les princes <s^t droit de commander
aux confciences , Ôc d'employer la force

pour le fait de la religion. Comme
c'eft de la part des Huguenots que

'rv
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viennent ces clameurs 4 on pourroit

,

pour rcponfe , les renvoyer aux chefs

de leur reforme. Luther pofe pour

I)rincipe , quil Faut exterminer ôc jettera

a mer ceux qui ne font pas de Ton avis,

à commencer par le Pape Se les Sou-

verains qui le protègent; 6c Calvin

penfei à cet égard, comme Luther.

Nos principes font bien différens fans

douce. Mais > fans donoer au Prince des

droits qui ne lui font pas dus , nous

lui laKïons ceux qu'on ne fauroit lui

concéder ; Se nous difons qu'il peut,

qu*il doit même , comme père de fon

peuple, s'oppofer à ce qu'on le cor-

rompe par Terreur
;

qu'il peuc Se qu'il

doit ) comme lonc fait les plus grands

princes de cous les temps , prêter fon

epée à la religion , non pas pour la pro-

pager , ce ne fut jamais refpric du cnrif'

tianifme , mais pour réprimer Se châtier

les méch|ps qui entreprennent de la dé-

truire. Nous difons enfin , que s'il n'a

pas le droic de commander aux conf-

ciences , ili celui de pourvoir a la fureté

de fes Etats, Se d'enchaîner le fana*

tifme qui y jette le défordre Se la con'

fufion.

Que les miniftres Huguenots corn-

tiens pay(

de l'Etat
i

dans les i

emplois pi

on en mei
tieres; ils 1

pellpient
p

ih ne crio

Iger les En
mer. Cèpe
h juftice i

caufe; co

fangniqaire

l'Jn/uftice

Il eft vra

défordres éc

Ique fous

[moins la

Dianquoir,

l

V(
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parent , s*ils le veulent , la conduite

modérée qu'on a tenue à leur égard »

avec la cruauté des premiers perfécu'*

teurs de la religion : j'admets la com«
paraifon , tout injufte qu'elle eft \ Se

porte ceux qui le profefToient â jetter

trouble dans l'Empire. Mais les chrén

tiens payoient hdélement les charges

de l'Etat \ ils fervoient avec afFeâ;ion

dans les armées : on les éloignoit à,Q$

emplois publics, on les emprifonnoit

»

on en mettoit à mort des légions en-

tières j ils ne renvoient point» ils n'ap-

I

pelloient point les ennemis de l'Etat

,

ils ne crioient point qu'ilfhlloit égor-^

mr les Empenurs^ & les jetter à la

\mtr. Cependant ils avoient pour eux

la juilice Se la vérité. Leur invincible

patience annonçoit la bonté de leur

caufe ; comme les révoltes Se l'efprit

fanguinaire des Huguenots prouvent

ll'injuftice de la Uur. ' ^^^- ^t^^T'

Il eft vrai qu'ils ont caufé moins de

Idéfordres éclatans , fous le règne aduel,

Ique fous les ptécédeiis : mais" c'étoic

Inioins la volonté de remuer qui leur

Imanquoit
, que la puliFance. Encore fe
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Çont'Ws rendus coupables de quelques

violences, 6c d'une infinité de centra-

venctons » donc quelques-unes ont été

di{fîmulécS| ôc les autres punies par la

fuppreflion de quelques privilèges.

Maleré leurs proteftacions magnifique

de ndélicé , 6c leur fbumifllon en ap- <

pacence la plus parfaite â raucorité,

le m^me eiprit, inquiet & faâieux,

fubfiftoic toujours , &: fe crahiiToic queK

quefois. Daiis le temps que le parti
|

taifoit au Roi des offres de fervices,{

Ôc qu'il les réalifoit même, on appre<

nôit par des avis certains^ qu'^l r^

muoit fourdement dans les provinces 1

éloignées , 6c qu'il entretenoit des in-

telligences avec Tennemi du deliorsj

Nous avons ea main les affces authcti-

tiaues des fynodes clandeftins, dm\

lelqviels ils arcitoient de fe meure ibiii

la proceâion de Cromwel , dans k\

temps où 1 on pénfoic le moins à ien

inquiéter^ ^ les preuves de leurs liai-l

fons criminelles avec le prince d*Û'

tange, fubfiftenc également.

Uanitnofîté jsntre les Catholiques &|

les Huguenots étoit audi toujours Ii

tnime. Les plus fages réglemens i^|

po)2voienc pacifier & rapprocher dei

. y
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partis, dont l'un 'avoif «„, j' •-'*
de fufpeûet la drÔ

°
e'^' ,^* f-J^"*

intentions de lautw n .
""**

parler dans le S#" " !5»*',"1°«

gaenots aux aflëmbWes de n,? /F
ceux<i ne voufoièn noiî / •?*

=

,

«»x charges de 6br ^ffde,omt''
& les fondations de charité • «l -'

Là if. °;.
• * ^"^ '^^ campagnes

Hesacerounemensauto";.^? È"F par des chants profan-s T ^cA^

h ' '"pS; baS.tr ït H«g"e„ors^airoienrieu'rstêSf ^

Quoique le Roi IB: afl^^^ ,^Mgnenots n'avoient „«;. • ^ '**

-.,t
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lui pari^ent une raiibn ruffifajne poui:

les priver de Texiftence légale qu*ili

avoient envahie, les armes a la maiu;

Sa Majefté né|||(noins voulue encore

«onfultçr , avatlc de prendre un dernier

parti. £lle eut des conférences fur cette

affaire , avec les perfonnès les plus inf.

truices Ôc les mieux intentionnées du

royaume; Ôc dans un confeil de conf.

cfence particulier , où furent admis

deux théologiens Se deux jurifconfiil-

tes , il fut décidé d«ux chofes : h

première, ^ue le Roi,, pour toutes

i

fortes de raifot^ , i>ouvoit révoque;

ledit de Henri IV , dont les Hugue-

nots prétendoient fe couvrir, comme

d'un Douclier facré: la fronde, que

fi Sa Majefté U pouvoir licitement J
iMù le devpit i la religiot^ êc au bien

'4e fes peuples» Le Roi , de plus en

plus coiifîrnaé par cette iéponfe , laiHjt

mûrir encore ion projet pendant M
d'un an > employant ce çerops à cothl

serrer l'exécution par les moyens i«|

,plus doqx. t.orrque Sa ^lajeilé propofal

d^ns le confeil de prendre une dernift^l

Ijréiblutiçtn fur cette affaire ; MonW
trgneur, d'après un mémoire anoi^fflri

J^^ui lui avoit .(été adïeiTc la. veille > w

il;
''•

'%r*>;!*-
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préfenta qu*il y avoic apparence que les

Huguenots s*accendoienc à ce qu'on leur

prcparoit \
qu il y^auroit peut-être à

craindre qu'ils ne prirent les arme» ,

comptant fur la proteâion des princes

de leur religion y ôc que fuppofe qu'ils

n ofairenc le faire , un grand nombre
fortiroit du royaume : ce qui nuiroit

au commerce 6c i l'a^riculrure , ôc

par-là même afFoibliroit l'Erac.

Le Roi répondit» qu'il avott teuc

prévu depuis long-temps » ôc pourvu

atout , que rien au ^londe ne lut feroit

plus douloureux , que de répandue une

feule goutte du iiang de fes fu}et:> ;

mais qu'il ayoit de bonnes armées &
de bons généraux » qu'il emploiroit

dans la iieceilité contre les rebelles ,

oui voiidroient eux-mcmes leur perte,

yuant à la raifon d'intérêt , il la jugea

peu digne de cpondération , comparée

aux avantages d'une opération, qui

tsndroit à Ta relizion fa fplendeur, à

l'Etat fa tt^nqurllité , & à l'autorité

tous fes droits. Il fut conclu , d'un

feutiment unaniiT>e, pour la-fuppief-

fioii de redit de Nantes. Le Roi qui

puloit toujours traiter en pete, ôc

tll^e en pa^j^ui) fe« fujets les moins

•'-;ï.

' w

i
-

,>s-4",-----;i;\..ï

-'V



r

196 H I s T O I R I

aifeâionnés , ne négligea aucun dés

moyens qui pouvolent les gagner, en

les éclairant. On accorda des penfions,

on diftribua iiA% aumônes , on érablit

des minions, on. répandit par- roue di
livres , qui conccnoienc des indruâionj,

i la portée des (impies « auflî bien que

des favans.

Le fuccès répondit à la fngefîè dei

moyens ; & quoiqu'il fembic , d'aprè

le^ déclamations emportées de quelques

miniftres Huguenots » que le Roi eut

armé la moitié de Tes fujets pour égorger

lautre \ la vérité eft que tout fe pafla,

au grand contentement de Sa Majedé,

fans effudon de fang »
"!& fans déforj

dr'e. Par-tout » les temples furent po<

rifiés , ou démolis \ le plus grand nooi'i

bre des Huguenots £t abjuration ; k
autres s'y préparèrent , en affiftant aiu

prières hc aux inftruâions de rEglifr

tous envoyèrent leurs enfans aux ecoli

catholiques. Les plus fédltieux, étoor<

dis par ce coup ae vigueur ,^& voyai

bien que l'on étoit en force pour ii

châtier, ^*ils rentoient la reoellion

fe -montrèrent les plus traitables.

de Paris , qui n'avoient plus Clani

pour Ic^ î^meuijsr, donnèrent l'exeinfi

«ranger,

ui avoir

on calcul',

'*» royaumi

fe lui. Di
^ ik avoi
'« amis

'f de ieii

"9uer de
«qu'il y
"« piufieuj

V
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delà foumifllon* . Les plus entcrcs de

rbér^fie forcoient du royaume y ik avec

eux, la femence de tous. I^^s troubles.

Et l'Europe entière fut dans rctoimc-

ment de la promptitude & de la faci!i:c,

avec laquelle le Roi , par un feul édlt

,

avoit anéanti une héréno , qui avoic

provoqué les armes de lîx Kois , Tes

prédécefTèurs , Ôc ' qui les avoit forces

de, compofer avec elb.

On a exagère infiniment le nombre
des Huguenots qui foriirent du royau-

me à cette occaHon ; ôc cela dévoie

être ainfi : comme les intérefTcs font

les feuls qui parlent & qui c|jent , ils

affirment toijtE Ce qu'il leur plaît. Un
miniftre aui voyoit fon troupeau dif*

fé, puolioit qu*il avoit pa(îé chez

l'étranger. Un chef de manufaâure
lui avoit perdu deux ouvriers, f^ifoic

ion calcul , comme (i tous les Fa|>ricans

la royaume avoient fait la même perte

|ue lui. Dix ouvriers foms d'une ville

liï ils avoient leurs connoiffances Se

leurs amis, fiiifoient croire par le

lit de leur fuite , que la ville alloic

inquer de bras pour tous Tes ateliers.

<e qu'il y a oe furprenant , c*eft

lue plufieurs maîtres des requêtes J

^ -y:
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dans les inftruâions qu'ils m'adreiTcrem

fur leurs géiiéralirés, adoptèrent ces

biuics populaires'» ôc annoncèrent par-

ih comoien ils écoient inftruics de ce

qui devolt le plus les occuper. Ai Hî

leur rapport le trouvac-il cdtfrr
par d'autres , 6c démontre^ luux par h

vérification faite en plu fours tMclroits.

Quand le nombre dci Huguenots qui

Ibrtirent de France à cetre tpoque,

monteroic , félon le calcul le plus exa*

gcré , â foixanre-fept mille fepc cent

rrente-deux perfonnes ^ ii ne devoir p.ij

fe trouver parmi ce nombre , qui corn*

^renoic fous les âges & tous les fexes,

âilêz d'hommes 'utiles , pour lai^er un

grand vide dans les campagnes Se danS|

its ateliers» 8c pour iiâuer fur le 1

royaume entier. Il eft certain d'ailleurs,

que ce vide ne dut jamais être plus

fenfible , .qu'au moment où il fe fit.

On ne s'en apperçut point alors, &

l'on s'er rhmt aujourd'hui : il enfatit

donc chrr,J- une ?"'*'"© caufe. Elle

exifte fcii ciieC j êc Ci on veut la favoirj

c'eft la guerre. Quant à la retraire derj

Huguenots , elle coûta moins d*hommc<

utiles à l'Etat, que ne lui en enlevoii'

MttQ feule année de guerre t^ivilci
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tl eiV bk 1 furpu.innt après cela ,

que certaines petfoiines fe laifrenr «^bran-

ler par les raifons Ls plu^ frivoles , ait

point de douter s'il n*y auroit point

un avantage à rétablir les chofes fut.

l'ancien pied \ & par conféquent , (r

l'on n a pas eu tort . de faire ce qu'on

a fait. Mais dans la fuppontion , bien

taufTe aHurément , que Ton ait eu tore

défaire ce que Ton fit ,. je maimicni.

qad i*on riaroit un bien plus erand ti vc'

aujourd'hui da lo défaire, te feroiçjv

k niinor à démolir une f^rrereHe , parce

qa'on fe feioit épuifé à l'élever. Il y a

s torts dont il faut favoir profiter y

des torts qui ne fauroient fe réparer

ue pat d^s torts encore plus grands ; /

cette opëraciori , fi elle en étoic^

, ierpi^ ie ce genre.* Rappeller lesu

liguenotSy ne feroit-ce pas leur dire ;
"

eus nous. Êtes néceffaires, nous vous'^t

S
m

Wors plus'én,cir6iç"i^ue jam^di^ ^9^'
Wer avec leur Sbuveraif^ i Se pjus en
tat de lui faire la loi

? 'RAPpeller le<î.

'guenofi

' U IV

,' > *
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les amis des ennemis de la France^

Et ceux qui entretenoienc des oorref-

pondanCes avec eux , dans le temps

qu'on les lai (Toit tranquilles, leur feroient-

ils moins dévoués , 6c hous Teroient ili

Î}Uis fidèles 9 quand ils auraient foui

es yeux les auteurs de leurs difgraces,

ôc que la reconnoi(Tance leur rappelle-

roit ceux qui les ont accueillis dans

leurs revers ? Rappeller les*Huguenots,

c'e feroit , dans une affaire qui duc être

de qui fut en efïèt le réfulcat des plus

mûres délibérations , offrir â toute

TEurope une variation pitoynble de

principes. Ce feroit en un mot s'écar-

ter de cette fermeté de politique , qui

fait le fbutien des Empires v ce feroit,

en fe donnant un grand ridicute, ex«

pofèr l'Etat jà je né fais quelles fortes

^ quel nombre de daUeers. Je ne piirle

poiîit des intérêts de la refigion : car

ne feroic-ce pas en mfeme 'temps ex*

ÎJofer les nouveaux Convertis aux rail*!

eriès , aux perfécutions , Se iun dan*

ger'évyeht dé rechute rf Ht feroit-ce

pas ' ex^^^if la religtôti , à fe trouver

parmi libls / avant iiri
' demi - ficcIeJ

dans rétat ^itialheureux oh nous la|

voyons chez les peuples yoilîns?

Il n-eft pas qùeftioii de £»voii ici!

•s ,

•,
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commenc les deux religions peuvent

compatir ailleurs : i expérience la plus

longue & la plus funeite n'a que cro

prouvé quelles écoient iiKompacibl"

dans ce royaume \ & c*e(l le point a

quelil faut s'en tenir, & quon ne

aoit jamais perdre de vue. Catherine

de Médicis », en fu^nt prcciféinenc

ridée trompeûfe de fftte conciliacion ,,

avoit prétendu ménager & contenir les

dtux partis. Que réfuîra-t-il de fa po-

litique? La plus grande confiifion , qui

conduilir enBn à la fcene exécraMe de

la Saint Barthélemi , quelle crin ne-

ceflâire pour fe débaralTer une bonne
fois c)es Huguenots , devenus plusin-

fclens fl^' plus factieux par fes flatte-

ries. Mais ce qui vient de fe palfer

dms les Cévenes > ne fufKt-il pas pour

faite toucher au doigt la fagedé de

l'opération du Roi, & la néceflîtc de
la maintenir? CVdparles excès iiwais

&les ho rib'es biigandages que l«s Hu-
guenots viennent d'exercer dans le Lan-
guedoc , qu^il faut juger des auncy
maux qu'ils eufîent pu.nons faite !)en-

iint la guerre nâ:iielle> s'ils fe F?)iienv;

tfciivcs ïiu -point de puifTiWce ctI ife

ftoient encore il y a vingt-cinq axis^

I V"

'^ii^i.,

,X-i.,..
.
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Et âu oiomenc ou j'écris cect , où le

garti , p;f une modération feinte , femble

'|favoUQrlésiiorreiirs auxquelles fè font

rcés les Camifards ,~ des papiers ii*

ïrceptés nous découvrenr , que fes

liaifons avec les Anglois fubfîftenr

toujours.

Tel^ed te m(||Àoiré du célèbre duc

de Bourgogne , à quoi il eft difficile

de rien oppofer d'une manière tant

fbit peu plaufîble , fitioii que nous n'en

/bmmes plus au terme où Ton en étoit

alors avec les Huguenots. Ne repli*

quons point encore de notre chef; &
après Us princes du fiecle ,; faifons

entendre ceux de T^glife , ceux d*entre

nos évêques qui ont le mieux mérité

d'elle , Ôc la| voix même unanime de

Tcttfc ie tibs cvêques rafïèmbléî. Les temps font

.fuTcôt bif? changés , leur difoit-on , dès le

uj. Gv'nécai milieu de ce (leclé : mais les difciples

1. Maii7ji. ^g Calvin , réplïquoient-ils , font tou-

jours les mêmes j ils ont été rebelles

par principes , & ils le font par ha-

Ditude , ils font républicains par fyf-

tême. Qui peut avoir oublié , ajou-

toient-ils , que ' dans la nialheureufe

guerre de la fuccclîîon d'Efpagne , ils

pirent pour brouiller le temps où le

'^^^*':L,'-

;.-»
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Slônarau«( ctoit Je plus p^elie par H
^lus fbr|riidafe1| cîiss llgjies'j aii*îls o%^
cupèrehc diiranc blrifièurs* aiVhceSi un (Je

rios celeDres capitaines , avçç des^

troupes nbàfibrejufes , fî ,n^^è(ïâîfcs ail4
leurs p^our, défendre nos frontières

y

Nôailfes', <|ùi fe porta ffir les' Arigloif

débarques à Çè^te', ayant quô fes Hu-
guenots des Cévenes lès éuffent pu joiiv

dre , la France att^gitée au dehors pac

trois nations conjurpes ^ ce mi dedans,

^r'fés propres ' fujéts -Ainis a la plus

vfoleinte des tifôis^ ,
^e«V couru te dernier

Krjl ? Qui. n'a piis encore -préfeiis , des

nns Sien moins éloignés /des faits ar*

rivés de nos jours oc fous nos propres

jeux ? N'avons - nous pas vu tous les

mouvémeiis qu'ils ont faits dans les

gjierires du' aernier règne ? leurs af-

(emblëes dans les provinces dtverfés ?

les fauflip nouvelles qu'ils faifoient

courir ? la joie peinte fur leurs vifages

dans nos revers , Se leur afïlidion dans

nos "fttccès ? .

. .

La cour fut infttuite en 1741 , quils LvionwubanI

cntretèhôîeîit àeVînteirieences avec les «< } tou-1
^

T . loUfc.: , .

;,^ IVJ .. V .

Sentences Ca-I

y'



lettre de hÊ,

104 H I S T e I IC B

Anglais. , Les ménagemens . qu'ott tut

dVbord à Ce fiijet Q*ayanc lervi qu*ii

letir inipirer plus d^aaaace » & leurs

afièmbléés degénéranc d^ux ans après ea

/éditions âc en fouléveinens dans le

Languedoc ; on fie marcher des dragons

à Moncauban ^ afin de les contenir.

Alors ils fe révofçerenr ouvertement
y

coururent de toute par| aux armes , li-

Trerent des combats ; Se il y eut plu-

fîeurs y tant dragon? que huguenots
^

tues & bleifés. £11 1761 ^ quelqu'un

de leurs prédicaxis ayant été arrêté , i

Çaudkde prè^ de MontaliBan , ik pri<

rent de nouveau les armes y 6c il
y

tut encore du fang répandu de part ôc

d*aurré* * / > ^

Mais lis font en petit rtornObre,;*

par confég^uent peu a craindre. Objec-

tion de mauvaîfe foi , 8c manifeftement

illufbire , comme Te remarquent encore

nos prélats. On tes dît en 'petrç nom-

bre , a[ourent-ils ,
quavid on veut caN

mer imprudemment les afarmes qui

regardent ïa tranquillité publique j &
quand orv en veut donner d'aunes , aa

fufet du commerce , par exemple, oij

|>orte ce nombre au delà de towit

H î'Zi rm-- îriitX'tt ^i4»ii^tt.W*>''-'^ii»«*» vT.*5M(r*-*

r t
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maïf s'ils font mauvais fujecs , comme
on la vu jufque dans ces derniers

temps > ils font toujours'çn trop grand

nombre. Pour peu qu*il y aie de mau<- '

vais fujets dans un empire > toujouti
^

y fonc-ils fort i craindre ^ & le peu
cl*avAncages qu'on peur attendre de leuc

petit nombre , ne doit pas l'emporter

fur des. alarmes fî juftes. Ils (ont ea
petit nombre : il ne faut donc pas les

aider i k multiplier. Ils fbar en petit

nombre : mais ils étoient moins nomn
breux encore du temps d'Henri II j

|& néannK>iiis » dans l'efpace des treize

lannées qui fuivirent fa mort , ils furent

în état de livrer quatre batailles contre

^6s fucce(Ièurs ; & après nufant de dé-

faites , ils Cq trouvèrent encore afTè»-

lormidabres i pour arracher une paix »

jui les nûc dans une fituation plus

^vamageufe qu'avant la guerre.

Ilis ïom en aufïi petit nombre qu'oii^'

[oncîra : mais îieurs auxiliaires & leun|

[ecrues , fî l'on peut aînfi parler , fbnf^^
)ut pras y ils n'ont plus qu'à lever' ^

burs drapeaux , Se leurs compagnons
] armes auront bientôt rempli tous lés

mgs. Il eft entre le calvinifme & rim-*: ;

iéic couverte du mau&au de -ta phi*^
"

.trày

_.. .-i
'.
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htofhxe , une confcàïetDhé'dite 1*^

EardiJOTenietlc ,' ou U màuVaifà roi peu-

tic fei^b révoquer eii Hoiiteu Eh, fui-

ci.î^"de**"^^^'> îivec le detgé'^e France , la

france , af- rdtt(e jumineufe qu^ tracé© le grand

i*7'îal^

en
iyèquç de Mçaux , tout oeil oMerva-

teur ne verra » dans rincré^ulité mo-

derne » qu!un rejecton de 1^ réform^

hé|:étique ou feizibine fîécle'. (^^ui hç

Vetra , par exemple , Aani l'es» écciti

du citoyen cynique de .Gçneviè , les

maximes élénlentaires du fombre Cal-;

vin , revêtues du coloris effronté de Bo-

cace ? Du Luthéranifrtie » au moyen d^

fens particulier , ou de rinçerprecatipQ

âtbitraire des •lïyres faîhts , fortireiK

d*abord le Zuinglîfme , rÀnâbaptïfme,

èc le Calvinifmè altiér » qui affeda

^u0i-tôt la Tppériorité fiir le Zuin.

glifmé qui lui avoir donné Tetra , A
le donna, luï^même.au Sotinianiiine.

Et fan^' invoquer Tés titres d'iine filia-

tion fi bien cpnftàçée , n'a-t-ori pas vii

fécole dé Ocneye ,^
Vatican de l'héréd-

fi[uè réforme , doiiher en 1777 a TEaJ

rppe indignée , le fcandaleux fpedlâcle

f d'une thcfe publique & applaudie ,

""

Ton ne rougiflgit pas de mettre en
p

tlêmé ladivinité de J.'C

>

Olll
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Du Socinianlfme , comme Tavoîc

prelTenci l'habile prélat que nous ve-'

nons de cijcer , du Socinianifmé qui re-

jette une -partie de la révélation , cft ^ J
hé le E^cifine qui la (ape tout entière'^ '"

1

ic ne s'en rapporte qu'à ce qu'il ap-

pelle raifpn. Et nul contre -poids ne .

retenant plus cette raifon fuperbe , die

s*eft précipitée dans les abîmes du'iiù* .^

térialifme, de rathéifme, de ce monf- .'

trueux philofophîfm^ qui ne ditlinguè ; %
; v

flûs entré rhonhête 8 Tutiîe , entre la

pudeur & l'impudence , entre le vice '•

K la vertu
;
qui n'ayant pour principes

de fa morale que rimpuîfiipn de fes

pencluns brutaux , fe vautre à pleiri ^^^

corps dans 1 obfcénicé , ik la ^ftillè

dans toutes Cas prdduâions. Rie1Pd& sifcoun

fout ceci qui ne porte fur tes faits.,
«"pattkltel

il eft de fait , que le phiLofbpHifme pag. xx^ &
tranfporté chez nous des îles Britannl- *'^'

qiies , n*a pris naiflfance^^ daûs fAugle-
tèrre , depuis long-temps îhfedfcée du* \v
fchifme & de Théréfie ," que fous la'

tyrannie de Cromwel , lorlque le Fw*?*

rïtanifme , ou un Calvinifme fanatiquie .

y
prévalut. Il eft de même confiant par ;

rbiftoirè
, qu'après la révolte des Pror ,^

vinces- unies , auffi tôt que le Calvi- •
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fiifme 7 devint la religion des révoltés;

on y stdk>pca te fyft^^e de la tolérance

abfolue , €*eft-â dire de t'indiffère iice

encre toutes les.efpeces de cultes , fans

en excepter le Mihométifine > ni le

Paganitme. Le grand {Principe de ce fjf-

tème eft quon peut fe fauver dans

toutes les religions , ou pour dire plus

vrai 9 quon ne doir s'embarailèr du

ialut dans aucune ^ de telle manière»

que toutes les obfeFvaiices de religion

n'y (ont plus qa*i|e aâTaire de police
^

ou plutôt de néant.

Nous ne pouvons pas nous diffioit-

1er que notre France > avec autant , ou

{»lus de fcandale peuc-êcre que la Hol-

ande Se 'Angleterre > n*aic donné dan}

rimiliécé mal couverte du mafque phi-

lofophique. On nous a même reproché
»

difenr nos^ prélats „ dç lut avoir h'M

faire plus de mal parmi nous , qu'elle

n'en avoir commis dans tour runiverj

. depuis rétablillèment du ChriHiianirme.

Au moins n'a-t-elîe fiwiKiis aflfîché autant

d^impudence , dans te fein même de

ridolâtrié. Pour s*en convaincre , il

fuffît de comparer les écrits du trois

' ou quatre de nos blafphémaceius ^ ap>»|

,r,;

-^
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ffWés philofophes , avec ceux dti écri-

vains les plus licencieux du paganifRie,

De là donc , quelle effroyable nuée de

renforts , tout prêts pour le calvinifme

une fois légitimé ! Un impie y un

athce flic dans coiîs les temps une ef-

pece de monftre , un objet d'horreur

pour toutes les nations *, Ôc quelle que

foit l*impudence des nôtres , il en eft

peu jufqu*ici ,
qui aient ofé braver

tout-a-fait l'exécration publique*; Mais

liiôt qu'à la faveur du nom de Calvin ils

pourront être impies d'une manière

légale & en quelque forte honorable »

ou du moins fan$ déshonneur ôc fans

infamie j balanceront- ils à profeflèr au

dehors une légère partie de ce qu'ils

ont dans Tame ? D'un autre coté , les

Sémi - calviniftes gêné$ par la feinte

éternelle qu^ils font obligés de fou-

tenir pour participer à la cpmmuniott

catholique y ne depoferont-ils pas en«

en ce perfonnage de duplicité ,' qui

après tout répugne au premier fenti*

ment de rhonneur > quand W ne leur

en coûtera que de fe réunir â des

feâaires plus outrés, mais auffi plus

finccres ? Que fi , encre tant 4fi con*

..J:

V-

X
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'fédérés divers 5 il reftoic quelque du

verdcé de fencimenc , ou même queU
que fujec de difpute ôc d''aIcercacion

;

au moins feroienc-ils ^ comme les ftdles

' / les plus difcordances 5 caufe ôc guerre

; ;Vf commune contre le parti catholique.

Et peut-on fe promettre qu'alors ce-

^r lui-ci foit encore le plus nombreux,
t. 'OU que la catholicité (bit encore dans

le royaume ttè; - chrétien la religion
"

;
'

. . dominante ?

. "^ Il eft du tnoim hors de doute
, que

; \: la diirenfioa y renaîcroit d'autant plus

;f violente
, que trois fe^kes liguées

y

;
' r

: youdroicnt venger à la fois leurs aii*

: ciens ^ftonts. Ler animolités de re-

ligion, , toujours ôc pac-rout violentes

,

uim.âeViC' Tït font pas moîns implacables. Mais

curgé* di"
^ ^* diverfité de culte eft dans tous les

9780. ' Etats le foyer éternel du ichifme & de la

difcorde ; le gouvernemeni? monarchi-

que de laPrance , le caradbere ardent &
mobile du François , tout y rendroit le

choc de la diverfité plus orageux que

Sat-tput ailleurs. Qûloft fe loUviehne

oiic à jamais'de ce qû ofit enfeigné conf-

tahiment , d'aCcotd av^c un proteftant

nîal déguiifé pai: k philofophie du jour,

>.' .-»-,^ii>'
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Calvin de tous les Catviniftes de quel-

que célébrité , les minières en parti*^

cuiier , 6c les minières en fynode
;
que

félon ce Huguenot tfavelli , un roi n*e(l

qo'un magiftraw^qu*un commis amo-
vible au gré ddlpitipies , ôc fuivant le)

termes de fon infolence ironique, leur

mWacaire couronné
;
que , félon Cal-

vin , l'exercice du pouvoir abfolu , dans

Il main des rois , n eft qu une licence

effrénée > que , félon du Rofier , il ell

loifibic de fe. défaire d'un fouveraiii

qui ne veut point obéir Jl la religion

réformée , & porter le parti proteftant ^

que , ftlon Jurieu , on ne doit rien à

un roi qui né rend point i Dieu ce

qu'il lui doit
; que » félon Milton

exalté par (a verve & fon fanatifme ,

le prince étant comptable à fes fujets ,

ils peuvent le dcpofer & le mettre à

mort. Au refte , ce ne font pas-là des

égaremens paiTagers : le dogme le plus

facré & le plus inviolable du calvi-

nifme , c eft qu'on peur & qu on doit

prendre les armes contre le fouverain ,

pour la défenfe de la religion : d où
ils onr eu le front d'inculper la con-

duite Cl confbmmeot contraire des prer

G-otIus 11

Cilv. de jure

pack fcbclli,
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iniers chrétiens » ôc n'ont pas roagi de

foutenir an'clle ne provenoic que a er«

reur ôc d'une morale mal entendue.

Tout incërèc de la religion mis â part,

quel peut ècre celui de l'Etat à mulri*

plier des gens imbuc|||'pareiUes ma*

ximes?

' .i>

;» *
'- î.
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LIVRE QUATRE-VINGT-UNIEME. !

Depuis la révocation de l'édit de

Nantes' en 1^85 , jufqu'au rcnou^ .

veliemenf du Quiéfîfme en 16$^,

Lus bons exemples des princes font

saremenc infrudlueux. Le zèle de Louis
;

le Grand pour la foi de feS pères , fut

imité par le duc de Savoie. Vi6kor-Amé-
dée ne vie pas plutôt procéder en France

i Texcinâion de Théréde , qu'il réfoluc
'

de la bannir pareillement aes refuges

qu elle s*étoit ptaiiqués dans fes Ecats.

Les habitans des vallées de Lucerne »

de la Pé(oufe Ôc de Saim-Martiti , ap*

^\. .
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pelles communément Vaudois , 8c paflfçi

des erreurs de Valdo à celles de Cal-

Tin , avoient méprifé toutes les inf-

truâions les plus propres. à les tiret

de leurs cgaremens. Leur opiniâttecé

s'étoit accrue, par leurs fréquens rapports

avec les religionaires de France ;^&
leur infolence , audî bien que leur

nombre , par la multitude des réfugies

de ce royaume , qui venoient conti-

nuellement fe joindre à eux. Ce(l ce

qui engagea , dès le mois de novem-

bre 1685 , le duc de Savoie à doniiÉt

un ordre qui obligeoit les étrangers

à fortir des vallées dans quinze jours.

Cet ordre n'ayant pas remédié au

mal , fuivit un édit, quidéfendoit fous

freine de mort de s'affèmblcr pour

'exercice de la religion prétendue ré-

formée , & d*en tenir des écoles , r.v;c

înjonélion nouvelle , tant aux minifms

qu'aux réfugiés qui ii abjureroient pas

,

qe fe retirer dans quinze jours. Les

Se^ajres eurent d'abord recours aia

fupplication^ , qui furent inutiles:

après quoi , fuivaut ie génie ôc ks

priiKipés de leur kâe » ils pflrent hs

armes popr la maintenir. Les troupes

de Plcmcnt « fecqudces par celles ûl
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france , s'avancèrent pour envelopper

Us rebelles , forcerenc leurs recran-

chemens , en tuèrent environ crois

mille-, au partage du Pré de la Tour;
6c plus de dix mille furent faits prifon-

niers , en difFérens endroits. A la re*

co)iimandation des cantons proteflans

ie la SuifTe , le duc tendit la libetcé

i ceux^i » en les obligeant néanmoins

à fortir de fes Etats. Ils fe retirerenc

d'abord à Genève. Différens Etats pro-

teftans leur offrirent enfuite des re-

traites : mais comme chacun d'eux

n'en vouloit recevoir qu'une partie ,

Se aue les transfuges ne voulofent point

fe fëparer , ils s'arrêtèrent dans la Suiffe.

Enfin , comme on fes çroyoit fur le

point de fe répandre en Allemagne ,

on les vit fe rafTeqdbler , ^ reprendre la

rouce de leurs montagnes , en traver-

fant avec affurance les terres de leur

Souverain. On conçut aifément , (jii.e

cela ne fe fa'ifoit pas fans fa partici-

pation. En effet, il venoit de prendrp

d'étroites liaifons avec le prince Guil-

laume d'Orange , dans la réfoîutioii

où il étoit de rompre avec la France
;

& il ne voyoit point d'ennemis plus

mttié$ que les Vaudois contre cecte

'.^. i

^•r.:vi-

^M't:
• iS.,i
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couronne. Il ne leur permit pas feu*

lemenc de regagner leur patrie ; mais

il leur rendit tous les privilèges dont

il les avoir dépouillés. Telle eft trop

fouvent la prépondérance de la potiti*

que , mife en balance avec h religion,

qui ne retira qu*un médiocre avantage

oe rafFoiblilTcmenfde ces hérétiques;

û toutefois leur nouvelle animofité ne

compenfa pas même avec avantage la

diminution de leur nombre.

Il n*en fut pas ain(i dans la Grande-

'Bretagne , ou le roi Jacques II , qui

avoit fiiccédé , le feize de février

1685 , à Charles II fon frère , fit

céder à h religion toutes les conli-

dérations politiques. Après avoir (fré

prefqué déclaré juridiquement inhabile]

au trone , pour la foi Romaine qu'il 1

profelToit , il y monta aux acclamations

de tous fes fujets ^ & avec plus dW
ptaudiflèmens que n*en avoient reçus la

{

plupart de fes prédécedeurs. Les fer-

vices réels égalèrent les (ignés d'atta-

chemçnt. Le duc de Monmouth , fi-erej

naturel du Roi , &: le cotpte d*ArgyIe,

fon complice , s*étoient révoltés : ils fa<j

rent pourfuivis avec la plus grande vi-

guçur , vaincus en bataille rangée,.

1

*
faits!
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faits prifonniers , & livrés publique-*

ment au dernier fupplice. En un mot , v;

le Roi fut fervi avec une rigidité qui r

il {ciiffrir fa clémence. Tout lui pro- -

mettoit un rer le heureux , & il Teût '-

été en effet , fi l'Angleterre n*eût point

été hérétique , ou fi le Roi n'eut point i

été catholique j fi même il n'eût point

^u du tout de religion , ou s'il eût eu

Ipour la'fienne rindifférence des princes

qui n'en ont point. Mais il crut • pou-

voir & devoir profiter • des heureufes

prémices de fon règne , pour tirer {k$y

'iijets catholiques de l'oppreflîon où ils

lémiflbient depuis Ci long-temps.

Par la loi du Teft , il étoit défendu

us des peiiies rigoureufes , â toiit

;atholique Romain , d'exeçcerles char*»;

les , foit ecclélîaftiques , foit civiles ,

ns avoir prêté un ferment , qui étoit

lour eux un aâe véritable d'apoftafie.

ique , après avoir confulté le tribunal

p banc du Roi , ôc les douze juges in^

ipre^çs des loix , qultotis déclarcienc

ue le pouvoir difoenfatif des loix pè-

les appartenoit mcontedablement au
oi , crut pouvoir en ufer , au moins
pur conférer les charges publiques à

i petit nombre de ceux qui les avoienc

Tome XXIIL K

js

t:

'y
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toutes poifédées durant plus de douze

iiecles. Il croyoic d'ailleurs ne devoit

Pas fe' priver lui -même , ainfi que

Etat y du fervice de (es fujecs utilet

Se les plus âdeles. On ne lailTa pas d'en

murpiurer , les prédicans s'emportèrent

en quelques endroits , jufqu à inveâiver

contre le Prince Ôc les catholiques,

avec une infolence que défapprouve-

rent les proteilan's fenfés. Le *Monar-

<]ue en réprima quelques-uns , méprifa
j

les autres , ik donna , Tan 1687, une

déclaration qui accordoit la liberté de

confcience » tant aux catholiques Ro-

mains , qu*a ix Anglicans non - confor»

miftes. Elle fut d'abord adrefTée au cod'

feil privé d'EcoiTe , qui la reçut dWl
voix • unanime , avec abrogation m
tous les fermens établis contre les ca-l

tholiques. Â cet exemple , le coiifeil

privé d'Angleterre la reçut enruiie,fatij

néanmoins abroger les fermens ;'roais|

en les fufpendant , Se en exemp;nnt(]ei|

loix pénales ceux qui , fans les avori

prêtés , étoient entrés , ou entreroieii

dans les charges. ^^
' ^

' La part que les presbytériens avoien

i cette gracd , leur fit recevoir la pro

clamation , avec de grands témoignas^
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110 Histoire
côté refufoit d'abolir le Tcft , & 4
confirmer la liberté de confcience pari

une loi ftable , qui en Angleterre ne

fe fait par le Roi qu'avec le concourj

de ce tribunal. Durant douze nnnéej

d'inftances 6c de foUicicacions , le Roii

ne put jamais vaincre la réfiftance de]

cette compagnie.

Comme il n*avoit pas befoin du par.l

Icment pour avoir un agent auprès du

Pape; il ufa de fa liberté à ce fujet;

il reçut même un nonce , avec le ref.|

pedt convenable à l'égard d*un minillre
|

au vicaire de J. C. On trouvoit

qu*il eût un agent auprès du TurcJ

qu'il reçût honorablement les ambaf<l

fadeurs qui lui vinrent alors de Maroc;]

êc Von s'indigna qu'il rendît dans ftl

maifon quelques honneurs au nonce:!

le duc Grafcon qui l'introduilir , fat]

accufé d'un attentat que ne put expierl

ion banniiTemenc volontaire. Il eft vrai

que le nonce , Ferdinand Dadvi , k\

ion encrée aii palais de Windfor , eij

hîibics pontificaux , précédé de la crois

ôc fuivi de plufieurs religieux en \im

de leur ordre : fpeélacle d'autant pli

iéphcé dans ces conjonctures délicate

^uil étoit inutile aux iiicérêcs delarâ
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peut être témoin , fur- coût dans fa pro-

pre caufe : ufage bien difF^'^enc de l'an-

cienne coutume , où les Rois d*Angle-

terre concluoient leurs édits par ces

mots : Témoin moi -même. Les fept

évêques furent élargis au moyen de ce

fubrerfuge , ou plutôt par la facilité

du Prince qui fe Datoit de les ramener

par «là au devoir. 'Il y fut trompé. Sa

[uflice les avoir aigris : fa clémence ne

fervic qu'à les enorgueillir.

D'un autre côté , les feigneurs laïcs,

ou du moins grand nombre d'entre

eux , qui avoient confpiré autrefois avec

\e comte Shaftsbury , pour exclure Ja-

que du trône lorfqa*il n^étoit que duc

a Yorck , perfévéroient dans leurs mau-

vaifes dirpoHcions depuis qu'il étoir

Roi. Shaftsbury, après la découverte de

fa félonie , avoir fui en Holl nde, cà

il école mort. Mais le cours de h,

trames n'avoit pas fini avec celui d^h
jours : déjà la partie étoit trop engagée.

On dit qu'il avoir propofé depuis long-l

temps au prince d'Orange de fe faire
i

roi d'Angleterre , Se l'on doute fort

qu'il lui en aie fuggéré le premier dc/îiin,

Car il y a grande apparence que ce

prince â vues longues
:>

s'i) en h\
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jamais > avoic cette couronne en but

dhs ie temps '"'il cpoufa la fille aîtice

de Jaque alors duc d'Yorc k , à qui Ta

religion mettoit â dos les Anglicans fé-

diiieux. Quoi qu'il en foit , il s'appli-

qua confbmmenc à fomenter les mé-
contentemens des Anglois. Il étudioic

leurs difpoiltions 6c leurs démarches

,

régloit Id-deifus les fîennes , ouvroic un

alile en Hollande , fous des préteites

habilement tournés^ , à tous les faâieux

profcrits d'Angleterre , & fe les atta-

choit par fes entretiens féduifans j tan-

Idis que les autres corrompoient peu â

peu , dans le royaume , le refte des

{iieigneurs. Quand il vit l'orage formé

I

contre le Roi â l'occafîon de la liberté

de confcience , & fur-tout par la fameufe

affaire des évèques , qui accompagnée

Ide la naiffance d'un prince de Galles »

|& de la difgrace des comtes de Ro-
chefter ôc de Clarendon ,' beaux- frères

Idu Roi , donna le branle à la révolu-

tion; il jugea qu'après avoir été C\ long*

[remps fans prefque rien faire autre

choie que d'intriguer ôr de préméditer g

temps étcit venu d'opérer & d'exé-

cuter. ^/^ .

Jufque-U les pli|s faûieux feâatret

* K iv
•



/

t

A'

224 • H 1 s T O 1 R 1 «fî

avoient fouffert avec quelque forte de

patience le règne d*un Prince catho-

lique , dans l'efpérance qu'un héritier

proceflanc lui fuccéderoit. Ils fe confo-

loienc que Jaque eue ramené le règne

ée Marie , par refpérance que la prin-

ctive d'Orange rameneroir celui d'E-

lifabeth. Mais à la naidance d'un nou-

vel héritier , qui ne manqueroic pas d'être

élevé dans la religion du Roi fon père,

ils ne purent fu pporrer la perfpeâive

du pouvoir fouvtrain , perpétué dans

une race catholique. Le prince d'O-

lange , qui eût peut-être attendu la

mort de fon beau-pere , pour monter

fur le trône dont (a Femme étoit l'hc-

litiere , parut lui- même perdre pa-

tience. Au moins eft-il certain que cet

événement , plus que tout autre chofe,

avança fes affaires , en augmentant le

nombre de ceux qui favorifoient fe»

de/Teins. Il fît cependant complimenter

le Roi fon beau-pere fur la nailfance

du prince de Galles , & ajouta le nom

de ce nouveau prince à ceux de fes

proches , pour qui l'on prioit dans fi

chapelle. Ce ne fut que par les fiig-

geftions tardives de cette politique qui

s'accroche à tout , qu'il adopta la
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fable des prédicans qui répandoienc

parmi le peuple y que le prince de

Galles étoit un enfant fuppofé. Mais
dans le temps qu'il lioit la partie , it

entretint un commerce allidu avec le Roi
u*il vouloit fupplanter, n'omit aucun

es devoirs d'un gendre plein d'affec-

tion pour fon beau-pere, affedta le

plus grand zèle pour fes intérêts , Se

agit avec Cts minières, comme s'il en
avoit été le plus fidèle. ^.

Déjà fur de trouver un certain nombre
de partifans dans le royaume , il s'ap-

pliquoit à féduire le gros de la nation y

mais en ne leur propofànt que la moi-
tié de fes deHeins , 6c leur en dégni-

fant le crime avec beaucoup d'artifice*

J.a fureié de la relreion proteftante,

la réclu(!ïion des catholiques aux termes

des loix établies contre eux , la con-

fervation des charges & des hon*
iieurs dans les familles protedantes , la

liberté des parlemens y & l'éloignement

du pouvoir arbitraire , qu'on difoit iné-

vitable Cl Ton ne s'jr oppoibit fans re-

tard; tels étotent les>mes& les motif»,

qu'on propofoit à ceux qui n'étoienc

pas difpofes a touc.enfreindre : il n'étoic

pas queflion avec eux de cha/Ter le Roi
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du cr6ne , mais précifémenc de Tobli-

ger â gouverner félon les loix. Quel-

ques ciaics d'autorité de la part du

Monarque » en faveur de la religion

catholique ; 6c Tun des plus forts fur

la fuppreflion de la fête établie pour

brûler le Pape avec le Diable^ dix

ou douze articles de cette efpece , or-

donnés dans l'étendue des crois royau-

mes , depuis quatre ans que Jaque
j

légnoic, mais rapprochés dans un même
libelle , 6c enviiagés du même coup-

d'œil , Cafiferenc une émotion générale.

Il fe forma aci(fi-t6t une hgue où

Von s'engageoit avec d'autant plus de

facilité , que le chef propofe pour

Ll régir fe montroic plus éloigné d'en-

wihir le trône. Ainii parvint Tufurpa»

teur perfide , autant que dénaturé , non

pas feulement i fe faire fuivre dei

feigneurs Anglois, mais â être invité

dé fe mettre â leur tète » pour obliger

le Monarque â mieux earder les Ick

AfTuré des Anglois , le conjurateuf

ne s occupa plus qull cerner , pour ainfi

dire, TAnglererre. Le Roi avoir f^it

alliance avec l'Efpagne , Se par-U

pouvoir fe promettreque la maifon d'An-

^.irkHe , au moins pour une aSaixc tie
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religion, ne lui feroit pas contraire.

Jaque n'avoic poinc de traité avec la

France : mais il étoic proche parent , ôc

perfonneltement trop ami de LouisXIV»
pour n*en pas obtenir du fecours , fur^

tout en faveur d*une religion , qui étoic

également chère aux deux Monarques.

Pour lui oter ces deux appuis , le prince

I

d'Orange iit entrer les Hollnndois

dans la ligue d*Âusbourg contre h
France , ann d'attirer fur cette monar-

chie les forces des princes ligués , en

cas Qu'elle attaquât la Hollande » tandis

2ue les troupes de cecie république paf-

croient en Angleterre. De Taucre coté,

|il rendit le Roi fon beau-pere , fuf-

peû aux Autrichiens , comme un pnnce
loppofé aux intérêts de cette maifon ;

& conr'^e la vérité , il afTura que fon

^beau-pere étoic Uni avec la France pas .

m traité fecret. L'Empereur ôc le Roi

l^'Efpagne étotent d'autant pins fufcep-

cibles de ces ombrages , qu'ils avoient

inutilement tenté d'ensager le roi d'An«-

gleterre dans la li^e foimée entre

eux U tes*prmces Allemands. Comme
I

cette ligue n'étoic que la fuite d'un«

autre, faite à Magdebourg par les pro-

teftanseft faveur det huguenots ^ Jaque

- K vj
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jtvoic trouvé contraire Su bon fens , de

concourir i faire triompher les héréti-

ques en France » tandis . qu'il s*efFor-

çoit de tirer, d'oppredton les catholi-

ques d' Angleterre. Il ne lut paroiffoic

pas moins contraire à la bonne poli-

tique ^ de quitter un i A folide, pour

des princes qui , félon ioutes les appa-

rences y ne le ferviroienc quautatiL|

qu'ils auroient befoiade lui; puifquelei

proteftans les avoient fafcinés , au point

de tourner leurs armes contre tu i

prince catholique » en faveur des cal*

vinifies qu'il avoit cbaifés de Tes Etati»

Louis en effet lui donn» une preuve

Î^eudouteufe de Tonattachement. Qwd\
e prince d'Orange put compter fur la

{

difpontioi) générale des^ Â'iglois â fé-

conder Tes vues, il u(à de toute ibo|

autorité y pour preflTer l'armement

avoit déj4 commencé , foqs' prétexte (kl

mettre en bon état la âote Se les troor

pes de Hollande. Lé comte d'AvauxJ

ambaiTadeur de France ^rès de cette rM

publique , ne fAipçoRna pas feuletnentl

aue le Stadhouder avoit d'autres def*!

leirrs que ceux d'un adminiftrateur vi'l

gilant : mais il trouva moyen de

couvrir que l'entreprife regardoii
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«aeineinc TAngleterre ^ & il en avertir

le Roi fon maître^ Sar quoi, Louis XIV
fit avertir le roi d'Angleterre , & le

preiTa de prendre (es précaïutons , pour

défendre les Erats de l'invaiion dontiU

étoient inenaciés. Ske)ton ^ miniftrt de

Jaque en Hollande , Taverric de fon

côté, fur des lettres au'il »vok furpri-

fes, & qui fans s'expliquer nettement y

ne faifoient que trop entendre , qu'il

k braiToit quelque trame contre le rot

d'Angietere. L'habitude où ctoit cette

jcourd'intendre parler de trahifon , lut

faifant méprifer les bons avis , comme
les mauvais, Louis, ami zélé, revint

jâla charge , envoya le fieur de Boit-

repos en Angleterre; ôc quoique me-
nacé lui-même par la ligue d'Ausl)ourgy

prête i éclater , il offrit généreufemenc

fes troupes au Roi , fon ami , avec det

UailTeaux pour les tranfporter. C'étoit

le moment de faire pader le fecours »

lia dote qui ai^roit pu s'y oppofer,

n'étant pomt encore en eut de fe mettre

len mer.

Cette démarche, â Ta vérité, étoit

Ifort délicate pour un Rpi d'Angleterre ^

Ipuifqu'il s'agiffoit d'introduire dan»

a État» tuae armée d'étrangers » di^

C-
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cachoUques , 6c qui pis eft encote , de

François : mab quand le mal c(l extrê-

me , le remède violent eft d'uiage ; 8c

quand on rifque roue , c'eft vou'oir

périr, que de ne pas tout ofer. L'in-

fortuné Monarque avôit une bonne

flotte , une armée beaucoup plus nom-

breufe Se mieux difcipUnée que celle

des HoUandois. U ne confidéra que ces

avantages , êc ne craignit point la tra*

hifcîi y d'autant plus a craindre qu'elle

avoir plus de forces à lui ravir , 8c i

tourner contre lui. Le comte de Sun-

derland, fon principal & pre%i^ \^

que miniftre, foit perfi^^ie» £oit ; vU^

giement , contribua plus xpie tout

autre chofe à nourrir u»n imprudente

ficuricé. Suppefé même que Sunà^r-

kind ne fut ps ici coupable de tra^

hàùm y comme il en a écé accufé ) on ne

peut guère excufer d^imprudence , un

pfince obiiiné è âiivie les conièils à*m

miniftre » <^i avoir pouflTé autrefois

l'aflatre de fon exduâon du trône,

avec plus de chaleur que perfonne;

oui avoir poiiâfe de même rafiFaire d& 1

iept évêque» , i^puyés fin» main Je

fon crédit ^ qui n avoit recherché b
iMnncs guces du Roi , ^'autAM qui

'#^
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lai avoir vu prendre le deffits; qui écoic

rentré en commerce avec fes ennemis^

dès qu'ils avoienr recommencé à, pré*

valoir ; dont la femme encrerenoir une
correfpondance affîdue avec la princeile

d'Orange, Se dont Tonde, Henrî\

ISidnei, étoit pa^ auprès du prince
$

en unmot , un ambitieux à double ^ce,
toujours déterminé â fuivre le parti do-

minant, ëc toujours muni de reâôur»

ces auprès des autres , en cas de revers]

Il étoit (î peu f&r que SunderlaDd fût

toujours du parti dont il feisbloit être,

que ce faux converti , comme il étoit.

clair par une de fes lettres 9 n*avoic

lembtafré la religion des catholiques^

Iquafin de mieux fervir les fe^ires.

Cependant le marquis d*Albyville^^

envoyé d'Angleterre auprès des Etats-'

Généraux ^ eut ordre de leur demander
m éclaircifSement touchant la Ilote

]u on achevoit de préparer dans leurs

rts. Avant que l'armement fôt û
mncé, Citers, ambafîadeur des Etatt

Londres , pat une infigne fourberie »

ivoit affuré formellement que cette

lote ne regardoit peine l'A^ngleterre»,

fait entendre que la France avoie

icoiip pltt& de taiim de s'eaakr-^

Ti

/* .-

*. f
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nier. Les mêmes obftacles n'étant plus

ày craindre y on traita plus ieftemenc

avec Albyville : au lieu de lui répon-

dre, on le. chargea de demander lui.

même réponfe à fon maître , touchant

fes alliances avec fes voifins. Le comte

de Sunderlarid ne fe démemit point en

cette rencontre ; par i^z confeils , on de-

clara aux Hollandois qu on n*avoit point

de traité avec la France \ Se Ion £c

revenir â Londres le fîdele Skelton,

pour kd mettre à la Toiir. .4 ^
Enfin ,41 tout étant préparé pom

Tinvafion . le raviflfeur couvrant fon at-

tentât des apparences de la juftice h de

la générofité même, publiaun manifefte»

dans lequel il avoir recueilli tous les griefs

à^s Erats , ou des proceftans Britanni'

ques contre leur Roi , & s*efforçoit de I

prouver que ce prince avpit deifein

d'anéantir la religion,, les loiit & L

liberté du pays, il ajoufoit que b
grands du royaume» ecclénaftiques&j

laïcs , layant prié , comme un média*

r«ur équitable , de les fecourir contre]

la tyrannie, Tintérct fihcere qu'il pre-

lEioit â leur peine ,. l'avoir porté a toiitl

lifquer pour eux 'j non pas dan^ le

d^dn d'enyahir le royaumis ^ mais



dans la feule vue de faire alfembler un

parlement libre , capable d'affurer la

religion & les loix , fur des fondemens

qu'on ne pût déformais ébranler. Dès

que ce fignai de la révolte & de la

ccnfunon eut été répandu en Angle-

terre , le perturbateur s'empreiTa de

partir.

Il nvit à la voile , dans les derniers

jour» d octobre 1 6 « 8 y avec cinquante

vaiffeaux de guerre, quatre cents bâ»

timens de tranfport , & douze -a treize

JDiilie hommes de débarquement : la

flotte portoit le pavillon blanc , ave'c

les armes d'Orange, autour defquelles

on lifoit ces inots : Povr la religion Çf

lia liUné, Elle fut aflTaillie d'une vio-

llente tempête, obligée de s'aller refaire

Idans fes ports , & débarqua néanmoins

jfans oppo(icion , 1^ quihzieme de no-

Ivembre , â Lime & à Torbais , dans

Ile Devonshire. Milord Darmouih ,1

[amiral d'Angleterre , avoir promis au

IRoi d'arrêter les ennemis \ mais il ne

[parut point, ^ ne fit dès-lors attendre

le lui
,
que la défecflion qu'il confomma

[dans la fuice. Quelques jours fe pafTe-

rent néanmoins depuis la defrente *,

ins qu aucun des mecontens vint joui-

.j *. *



ti4 H i s T © I R i «

dre l'iifiirpaceur. Si le roi eût alors raf.

femblé Tes croupes , Ôc fans leur donner

le temps de la réflexion » les eue me-

nées à Tennemi ; il neik guère dou-

teux , qu'il ne Teûc obligé à fe rembar-

quer. La défiance , crès*jufte fans doute,

où il écoit de la fidélité de fes geiis , le fit

refier dans Tinadion : mais ce fut en-

core là une de ces rencontres , où il

falloit hafarder le tout pour le tout.

Enfin la noblelTé Britannique courot

fe rendre fous les drapeaux du Scad*

bouder. Milord Combury fut le pre*

mier qui donna Texemp^e de la cor-

tupctôn dans Tarmée royale : fouspré^

texte d'enlever un quartier des enn^

mis y il fe mit â la tèce d'un détache-

ment , en débaucha tout ce qu'il pat|

(k le condui(it à Exefter au prince

d'Orange* Milord •Churchill , Mari*

boroue fî généreux ailleurs , ôc ii

comblé des grâces du Roi qu'on le

fegardoic comme fon premier favori,

ne fe rendit pas feulement au Stadhou'

der, iLvec tout ce qu'il put engager

d'Anglois à la défertion ; mais il tenta

d'enlever le Monarque ,
pour le livrer,

iêlon toute apparence, a fon ennemi.

La défedion devint générale aprèt

'!''
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ces exemples ; les droits de la nature

furent violés, auffi bien que les devoirs-

des fujets : le prince de Danemarck,
fécond gendre au Roi , & la orinceile

fa fïlle i abaniionnerent pour le prince

d'Orange. Ses troupes s'ébranlèrent

fous ks yeux> & cjuelques-unes fe dif-

fiperent. Il fe faifoic chaque jour des

foulévemens dans les provinces , où

I

grand nombre de feigneurs , ouverte-

ment déclarés pour le Stadhouder, fe

jfaiiirent des poftes les plus avantageux.

Dans cette détreiïe , on lui conleilla

I

d'entrer en accommpden^enc avec ce

prince y Se il lui députa quelques-uns

des feigneurs qui lui reftoient> avec

pouvoir de traiter aux conditions qu'ils

Ijugeroient convenables à Térat prefent

jdfcs affaires. Comme 'e Prince, par fon

EmanifeAe, aveic p.ira demander fur*

{tout un parlement libre , & qu'il mar«
choit â Londres; on le pria de fuf-*

Ipendre fa marche » afin ae laiiTer aU
[parlement, que le Roi alloit convo-

|uer, cette liberté même qu'il étoit

mm lui procurer. On put voir alors

Ijufqiroù fe portoit l'ambition de ce

iéfenfeiir prétendu de la conditution

IBiicatinique. EmbaraiTé de la coçvor;
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cation d*mi parlement , où le Mona^
que feroic à la vérité lié par les loix,

mais en même temps affermi fur le

trône, parce que les proteftans n'au-

roient plus rien à cramdre de lui ; il

continua fa marche , ôc ne répondit

aux députés , que lorfqu*il fut alfez

pi es de Londres , pour mtimider ceux

qui n'avoient pas encore donné les mains

à toute retendue de fes prétentions. U,
il répondit avec tant de hauteur , Se

propofa des conditions lî révoltantes,

que le Monarque , averti par l'un des

trois ' députés , fentit qu'il n'y avoir

plus de fureté dans fon royaume pour

fî^ propre perfonne , & prit la réfoiu-

tion de chercher un afile en France.

Son premier foin fut d'y faire palfer

la Reine fa femme , av€C le feune

prince de Galles ; ce qui étoit d'une

difficulté prodigieufe , dans un temps

& des lieux où tout étoit fufped pour

le moins , où un feul cri de l'enfant,

qui n*avoit que cinq iiiois , faifoit tout

manquer. On fe dcguifa ^ on s'évada

par des efcaliers & des chemins déro-

bés , on traverfa la Tamife , par une

nuit & un orage affreux. La Reine arri-

¥ce a l'autre bord , ôc mal parée de la

lui rerouri
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pluie par les murs d'une églife , at-

tendit un carofTe qu'on atteloit dans

une hôcelleric voifine. La curiofitc d'un

homme qui s'avançoit vers elle avec de

la lumière , fit craindre qu'elle ne fût

i

reconnue. Riva , officier Italien de cette

iprinceiïe, le fuivit promptement, le

I

heurta comme par hafard j & tous deux

tombèrent dans la boue , en fe faifani

[mutuellement des excufes. Le curieux

ne penfa plus qu'à s'aller dëcroter ; &
Ion monta incontinent en carQffe. L'ange

tutclaire du jeune prince ^ veilla de

même fur cette tête prccieule , jufqu'i

IGravefand , au milieu des fentinelles

1& des payfans avides , qui foupçon-

Inoient tous les inconnus d'être des ca*

tholiques fugitifs , & autant de proies

[qui leur échappoient. La Reine arri-

|vée au port , ^iit préfentée an capitai^ie

lu vailfeau , comme une dame Italienne

lui retournoit en fon pays avec fa fa-»

lille
i
Se fur le champ , elle entra dans

|la chambre qu'on lui avoir deftinée ,

ivec la nourrice qui portoit le petit

)rince. Le trajet fut tran^iille, & l'on

iborda heureufemenc à Calais.

.

Le Roi lui-même fe tira heureufe-

\m de Londres , ainfi que . des chç-^

V.

y
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mins qui mènent à la mer , & s'em*

barqua pour fuivre la Reine : maisfon

vailfeau mal- kfté l'ayant oblige' def^

prendra terre pour y ajouter du le(le,

il fut reconnu 6c arrêté près de Feve^^

hnm. Sur le bruit de fon évalion , lej

feigneurs s'étoient hautement dédarci

pour le prince d*Oranee. A la nouvelle

de fa détention , ils le ralTembierent

,

Se s'emprelferent à lui envoyer Tes ca-

roifes & (ts gardes , pour le ramener

â Londres , où il fut reçu avec des hon*

nenrs Se des (ignes de joie , dont per-

fonne ne fe fouvénoit d'avoir vu d'exem*

pies. Tant il eft vrai , comme on l'a

dit avant nous » Que les tèrei firiran<

niques nont pas plus de (labilicé, quel

les mers qui les environnent. Le prince

Hollandois, qui le fentit parfaitemetu

lui-même , rélolut de ne pis leur donner

le loilîr de s*afFt*rmir dans les /eini*

mens qui le faifoient trembler. Il lit

|

marcher à Londres deux mille hommes 1

de feS troupes , qui cha(îêrent les gardfi

du Roi, & s emparèrent tant des portei

que des avenues de Withal : aprcf

quoi il lui fît dire , plus en defpote

qu*en gendre , de choifir entre Ham &

Hamptoncourt ,
pour s*y retirer avec
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fa malfon. Au lieu de ces deux places

,

te Roi demanda Rochefler ^ & le Prince

qui vie le motif de fa piédileifiion pour

un lieu plus propre â s évader par mer ,

foiifcrivic â la demande. 11 le ût même
garder avec Ci peu de foin, que tout

le monde ju^ea qu*il vculoir , en le

lailfant fuir , s'épargner 1' n*^amie d'exer-

cer contre un père les dernières vio-

lences. En effet , le Monarque fe dé*

roba par un jardin , où il y avoir une

porte qui conduifoit d la Tamife , fe

|ecca dans une barque qu il v avoir faic

I

préparer , <& alla rejoindre la Reine fa

femme à la cour de France.

Le prince d*Orange fit alors fon

I

encrée folennelle dans Londres, où il

ifuc reçu avec les applaudilTèmens que
ce peuple donne roujours aux révolu-

tions. 11 fut prié de fc charger du gou-

vernement , jufqu'à ce qu*on eût con-

voqué les l't es du royaume , non pas

en parlement, ce qui ne peut fe faire

que par le Roi, mais fous le nom de
convention j tant les mots , auprès de la

plupart des homnfies ,
prévalent fur les

Ichofcs. Le trône y fut déclaré va-

jcant, par la mauvaife adminiftratioii

la défertioti du Roi
j,
non coucefoia
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fans beaucoup d oppodiions de la part

de la, chambre hauu*. Les opponrionj

devinrent bien plus férieufes encore,

quand il fuc auedion d'élire un nou-

veau Roi ^ tellement que la peur de

manquer fou coup , obligea le prince

i lever entièrement le mafque. On dit

qu'il menaça les grands de le retirer en

Hollande , ôc de les abandonner au

jufte relfentimeiit du Roi, en lui dé-

clarant ceux d'entre eux qui Tavoient,!

appelle en Angleterre. Ce qui fuffit

pour engager des gens qui avoient déji

fait tant de p'S, à franchir ce qu'il en

reftoit.

Guillaume établi fur le trône, ne

jouit pas du bonheur qu'il s'ctoit pro-

mis. L'Irlinde feule, mais prelqiie

toute catholique , ôc gouvernée par le

comte de Tyrconel , qui honoroit fa

foi pure par fou inviolable fidélité

envers fon Souverain , rendit prefque

inutiles tous les autres fuccès de l'ufiir^

pateur. Cette brave Se fidèle nation ré-

tablit Il bien les efpcrances de fon Rui,

qu'il revint fe mettre à fa tête. Il
y

remporta lui-même des avantages con-

fîdérables ; ce qui exalta fon cour.ige,

jufqu'd lui perfuader qu'il pourroit livret

•. V bataille

v*
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bataille à une armée de quarnncc-cinq

mille hommes, commandée par le pririco

d'Orange en perfonne , 6c par le ma-
réchal de Schomberg, foni méconrenc

de la France , à loccaîîon de la difgrace

des Huguenots. Jamie navoit guère

plus de quinze mille Irlandois , avec

cinq mille François j louis XIV"^
prelic par toute rÉurope , n'ayant rien

pu faire davantage. La b.u.iiile fe donna *

fur les bords de la Boyne ^ doiî' el'e
*'

prit fon nom ; & Schomberg y fut tué,

en tentant le pafTage de cette rivicie. '
-

Moins impétueux , le prince d'Oiah.'e ,
'

pat la fupériorité du nombre, &: de

î'aitillerie principalement , rompit Taile -

droite, 6c fe difpofoit à envelopper le ^

iRoi, quand les officiers de ce mDuar-

1 que le contraignirent fagement à fe reti- ^

rer.Ledéfefpoirfeul pouvoir iufpirer une ^

Iperfévérance plus longue fur le champ
de bataille : mais il n'en étoir pis ainli

^

Ide l'île entière, où le Rp: a voit encora^

jplufieurs bonnes places; 6c on l'a blainé

Id'avoir incontinent repaiT'é la mer, C'tft

cuand il dupérore la partie , quand il s n^^it cki

trône, que de la quitter. Jaque n*a* ^;

Voit pas perdu plus de quinze cents*
' )mmes dans la bataille , 6c avec co *

Tome XXIIL . h

/ .-. .'\
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tp* liil redoic, il jpouvoic fe maintenir

<ians Tes polies , julqu'd ce que la France

fût en état de lui fournir les fecouri

néceffaires , pour fe remettre en cam<

pagne avec avantage.

Quoi qu*il en foit , ou de fa généro-

Cné à épargner le fang de fes fujets,

DU de fa précipitation à défefpérer de

la couronne , celui â qui elle refta n'en

devint pas plus heureux. Les Anglois

ceiferencencréiement de Taimer, quand

il fut entièrement leur maître. Sans

ce(te concre- carré par le parlement,

égalehient en btte aux deux fanions

des Wïgs Se des Torys, toutes con-

traires qu'elles étoient l'une â l'autre;

bien des foi^ il fe repentit d'avoir , aa

prix du crime ôc de l'infamie , acheté uoe

couronne hérilTée de tant d'épines. On

le mortifia jufqu'â le contraindre à ren*

voyer fa garde Hollandoife ; ce qui ftu

pour lui un des plus amers débom
il ne fe confola depuis , que par

les fréquens voyages qu'il faifolt en

Hollande , où toutes fes volontés étoient

reçues comme autant de loix ; d'où

l'on a dit , qu'il étotc roi de Hollun-

de , ôc Scadhouder d'Angleterre. Goii*

hume d'Orange eft néanmoins comptai
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au nombre des rois légitimes de la

Grande-firecagne ; 6c les hiallieiireux

Stuarcsl, dont la couronne ne lut fut

transférée que par la révolte ÔçXhéréCre^

furent à jamais réprouvés. Mais eft-ii

rien que (es artifices ne trouvent

moyen de légitimer dans fes partifans ?

A leur faveur , Michel Molinos V*

prêtre & dotfieur Efpagnpl , l'in-

fâme Ôc fanatique Molinos , avoir

tellement fafciné l'Italie même où il

dogmatifoit , qu'on le mettoit au rang

des plus fublimes Se des plus faints

myftiques. Son air compofé, fes regards

& fes difcours qui ne refpiroient que

la dévotion, fes écrits remplis d'une

fpiritualité inintelligible, faifoient com-
parer fes œuvres k celles des plus pieux

douleurs de l'Eglife. En un mot, l'é-

blouilTement fut tel , que toute monf-
trueufe qu étoit fa doârine , il devine

dangereux de l'attaquer. Le père Sei-

gneri jéfuite» le Bourdaloue d'Italie,

[en ayant voulu découvrir le venin par

un écrit imprimé , pafla pour un homme
{loufle d'une balTe envie , pour le ca-

omniateur d'un faint ; & Ion livre fut

Icenfuré : on ne lui rendit juftice, qu'a-

bcès que FJiypocrite eut été dcmafqué.

Lij •

. 'Vr

U » ':2
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11 fiiffifoit bien cependanr , pour lever

le charme , .de lire fans prcvention
,

entre les livres de cer illuminé, la

'„ Guide fpuituclU ^ revêtue néanmoins

de beaux dehors , qui en couvroient

fufqu*À un certain point les abomi-

jiacions. L homme parfait y eft repré-

fentc , comme ne Taifonnant point

,

comme languiflant dans une inatten-

tion & uiîe inaction entière. Il ne
- réi"léchit , ni fur Dieu , ni fur lui-même

;

il ne foLihaite , &: n*appréhende rien;

il ne défire point le falut, il ne craint

pas l'enfer , il oublie fes péchés ; & c'eft

pour lui le pUis fur moyen de les effa-

cer. Il fe confoune tellement à la vo-

lonté de Dieu, que. rien dé ce qui

fe !> i'fe en lui-même ne lui fait peine;

ni les penfces impures , ni les blas-

phèmes , ni les révoltes contre la pro-

vidence , ni rincréduiité à l'égard des

myfteres , en un mot , aucune à^î ten-

tacions auxquelles il fuccombe. Moli-

nos préfentoir tout cela , comme à(:^

moyens dont Dieu fe fer*' pour pu-

rifier une ame , pour lui faire fencirû

mifere , & toucher au doigt le mal

des palTIoas «S: des penchans dcîordoii-

ncs. liwSi l'homm^ iiq feroit pas comp«

.%
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table i Dieu , des ndions les plus

criminelles*, parce cjuô fou corps pour-

roit devenir" rinftrument du démon ,

fans que fon ame , unie intimement à

Dieu, participât à ce qui fe pi;(îe

dans la maifon de chair qu'elle habite.

La fornication , l'adultère , le dé{e(-

poir mtme ,
péchés horribles pour ceux

qui ne font pas encore parvenus à l'étàc

parfait de l'oraifoil de quiétude, feroient

dss actions indifférenres pour les vrais

contemplatifs , qui n'en contra(^eroienc

aucune fouillure. Telle eft l'hérélie des

Qaiétiftes, femblables à ces Gnofti-

qnes abominables ,
qui firent t.inc "de

tort aux premiers fidèles, avec qui on
les confondoitj & moins ancienncmenc

aux Bégards ,
qui furent condiUTjiiés

par le concile général de Vienne. La
poftérité croira t-elle que ces horreurs

ik ces extravagances fe foient renou-

velées , même à plufîeurs reprifes , au
point le plus éclaire de notre âge ?

qu'elles en aient furpris les plus beau^
génies , Se les plus belles âmes ? Mais
de quoi l'efprit humain n*eft-il pas ca-

pable, fitôt qu'il perd de vue le flam-
beau de la foi? - :*"^v

' tf
Moliuos, dans fes lettres &c fes'ei.r

iij

•>



tieciens particuliers, s'expliquoîc plifs

crûment encore que dans fa Guide

fpirituelle. Il compioit fur fa renom-

mée Se fur (es admirateurs : mais bien

des perfonnes ouvrirent enfin les yeux.

Il fut dénoncé ; & les Proteftans eux-

mêmes conviennent aujourd'hui qu'il

ttoic coupable. On larrèta dans le pa-

lais de rin juintion , où il logeoic de-

puis plufieurs années , & on le renfer-

ma dans une prifon du Saint Office.

Par rinftriiârion de fon procès, quife

fit avec le plus grand foin , on lui trouva

beaucoup plus d'erreurs encore quon

ne lui en attribiioit. Soixante-huit pro-

portions furent cenfurces ; & il en fit

abjuration en habit , de pénitent , en

préfence de toute la cour de Rome &
du peuple. Le repentir qu'il témoigna,

joi'.u aux prières de fes amis l fit qu'après

rabfolution on ne le condamna qu'à

une prifon perpétuelle, où en effet il

finit (es jours. La fentence de l'inqni-

fition fut confirmée le lo novembre

1(987 , par une bulle, qui, outre les

foixante-huit propofîtions , condam-

noit tous les ouvrages du coupable.

Après quoi il y eut encore trois cen-

fures de i'inquiittion , contre différens

'S

' . ..-^•t
-
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écrits dç plufieurs Quiétiftes. Tant il

eft clair qu'il »i*eft point d*égaremens

& d'extravagances , qui ne puiiîenc

faire fefte, c^ nombre de fe<flaires#r

Innocent XI donna la même année

une autre bulle > qui ne mérita pas les

mêmes applaudi (Temens que fa cenfure

du Quiétilme. Il y aboliifoit les fran*

chifes du quartier des amba(Iàdeurs à

Rome. Elles avoient , a la vérité , de

grands inconvéniens; puifqu*onne pou-

voit arrêter aucun fcélérat dans reten-

due, iii même aux environs des hôtels

du grand nombre de miniftres qu'ont

â Rome les têtes couronnées. Auiîî les

papes Pie IV , Grégoire Xlli Ôc Sixte V
avoient déjà publié des bulles contre ks
mêmes abus : mais on n'y décernoitque

des peines temporelles , tant contre

ceux qui rechercneroient ces afiles , que
contre les juges qui uferoient de con

-

niyence. Innocent poulfa beaucoup plus

loin : contre l'avis de l plupart des

membres du facré collège , il déclara

excommunié quiconque voudroit fe

conferver dans la polfellion des fran-

chifes; ulant du pouvoir fpirituel, dan»
un objet purement temporel. Lt. ' oï

d'Efpagne & l'Empereur , contens de
. - = > L iv
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iirintérèc qu'Innocent, né fujet Je U
V maifon <J Auukhv ^ prenoic d leur ligue

Tconrrc 1\ France , fvilnrent volontiers

.' la loi comaiune, que "eçurent pareil-

; letisnt ^ous les at.rre vrinces, à l'ex-

^ cepiîDn^cic Louis XiV. Pour ce mo-
narque, ptqiié de la partialité du père

comman àQ% fidèles , à. de l'a chaleur

avei* iîiqîîelle jl en Avoit été contrarié

dans laCiirade i> régale, il refufa net-

tement de rien relâcher de fcs préten-

tions. Ce violent démêlé, comme tant

d'autres différends , mcme entre les

' plus grands hommes , fut de part

& d'.iuire une afEiire d'humeur, plu-

i tôt que d'intérêt. Gar fi Louis étoit

nuVontenî: d'Innocent \ pour les raifons

qu'on vient d'indiquer \ Innocent ne

l'éroit pas moins que Louis , pour les

' réfoîutions prifes par le clergé de France,

"dans Îk^xs allembléede ié%t^ ^- ^•^»'^

Le Monarque envoya le marquis de

' Lavardin , amb-flaie-ur à Rome , avec

ordre de maintenir les fttmchifes. A
'peine fut-il fur les terres à\\ Pape,

que le légat de Bologne , ain(i que les

autres eouverneurs de rEiat'Ecclillc^A

que, ffc: ordre exprès de Vv ve-

talcr I. honneurs cfùrage.D>:i qu'il

m
•p,sïi
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fut près de Rome, on défcndic au;: car-'

dinaux d'avoir aucun commerce avec

lui. Il ne lailTa pas de continuer fa

route j & fon entrée dans la ville eut

plutôt l'air dVm triomphe , que d*u!ie

entrée d ambafladeur. Il avoir à fa fuite

huit cents hommes bien armes , la

plupart officiers. Peu de jours après , \\

demanda audience ; Ôc comme il s*y at-

tendoit bien , on la lui refufa. Une
œuvre qui ne devoir qu'édifier, acheva,

dans la difpofîiiou où éroient les ef-

prirs , de les aigrir à un point qui lit

craindre les dernières extrémités. L am-»^^

baffadeur ayant fait Ces dévotions > Ift

nuit de nocl , dam Téglife Françoife

de S. Louis 'y dès qiul fut joiïr ," o«
vit un placard affiché, portant interdit

contre cette églife, parce qu'on y avoïc

admis à la participation des fuctcmfiïXi

Henri de Baumahoir , marauisclé La-

vardin , excoiTitttume notowre., ' ;^
Dès le lendemain', l ambalTadeur fie

placàrdcL dans toutes les places , des

proteftaiions contre ce décret , ôc il ne

changea, rien a '& conduite. Il cpriti-

vna de '

pâr()îti e âaïjs Rotne , avec touc

lécla^t que pbuybit co4*nporter foh ca- .

nurore, & de vifîter lès égïifes qùîttidi
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il en avoic la dévotion » ou tout autre

motif. Il prenoit cepi^ndanc des mefures

extraordinaires, pour meure Taperfonne

à couvert des infultes
\
quoiqu*il n*y eût

aucune apparence qu'on pensât à y at-

tenter. Il avoiç plus de monde qu'il

n'en falloit , pour écrafèr la folda-

tefque Romaine. £c contre les fur*

priles , on faifoit chez lui une garde

exadfce , & mèine des rondes fréquen*

ces pendant la nuit ; enfotte que fon

logis avoic plutôt l'air d'une citadelle

menacée , que d'un hôtel d'ambaffadeur.

Ces nouvelles furent bientôt por«

tées en France. Aufli-tôt M. de Harlai,

procureur-eénéral , interjetta un appel

comme d'abus de la bulle d'Innocent;

non pas au Pape mieux informé , qu'il

accufoit d'une parttalfté peu digne da

rere commun des fidèles > de s'aifervic

des gens indignes de fa confiance , k
d'avoir des idées faufles de la puifTance

pontificale \ mais au premier concile

œcuménique, comme au tribunal infail-

lible & vraiment fouverain ,' tant du

chef que des membres de l'Eglife. Il

mectoit cette bulle en contr^fte avec

celles des autres papes ^fur le même

objet ^ où ils s'étQÎent abftenas fage-

»•
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ment des menaces d'excommunication

& de toiue peine fptricuelle.| Pour ce

qui tiï du pouvoir temporel du Pon-

tife > il y oppofoit le pouvoir fouverain

qae les cois de France avoient exercé •'

autrefois dans Rome > & il afluroit que .

.

le privilège des franchi Tes ne pouvoir

recevoir de diminution , que ce que la

modération du Roi voudroit lui en

donner. C'eft pourquoi fon difcours ne

fut pas approuyç lur tous les points :

on trouva qu il n avoir pas aflfez dillin-

ué le tond du, droit des papes , d'avec

es voies <)e: fait dont Innocent avoie

ufé 'y ^ qu'il s*ctoit donné un air de

chicane» en oppofant à ce droit conf-

iant &| de. pleine vigueqr , les droits

furannés & prefcrits , s'il en iur
*-

mais ^ de nos anciens, rcis.

- ,Jt.e jour fuivant , devant la grand-

chambre ,^ la Tot^rnelte raffembtées »

l'avocat gi^n^ral Talcn » au nom de tous

les gens du Roi , appellant de nou-

veau , dit qu'à peine il étoit croyable

.qu'Innocent JCI -eût inenaçé (]*"•><• ex-

comrpunication ^ q^i ne pouvoii ûonner

ée fcropulé.aux confciences mçme les

plus timorées
^

qu'il eft de maxime »

qu'il eâ: inconcevable que nos rois ôc

. t ;-

.y-..
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leurs officiers ne peuvenc encourir an-

cu!>e cenfure pour fe pur exercice de kurs

pouvoirs ; cjue c'eft un abiis intofcrable,

€]a*eii une npitiere évidemment & pii-

Tcmehr proÉine , \e Pape fr fût fervi

des armes fpiiirncKes , qui ne peuvent

«'empiloyer que pgur le bien des âmes;

qae ^etre licence' à ufer de îà puifTance

àes clés pour détruire ,' devpît ctre ré-

primée par Taurorité du concile auquel

on avoir recours
;

quoique d'ailleurs

les droits de Sa Majeftj^' né puifTem

jamais ètte !a matière ' d'ùirç con-

troverfe fujette, à la j^rifdrdion' ccclc-

iîaftique.'
•> '<î^\^*^-^>.^^i fii» ^ k 7*;'

v*^Trente-cir/* églîféscntîiéBralcs , r?e-

meurées fans paftçurs , r n- Tcbdi a-

tion d'Innocent à refufer de. bulles .5-

puis ralTemblce de i<$^82 , r-Tmoient

un grief rrop considérable y pour oue

l'avocat général ne h tou'chât'point « is

for difcours. Il propofa les moyens dé

:^ire cefTer un mal , donc le remède

étoit (i facile
;

puifqu'avant le con-

cordat ceux qui étoient élus par le peu-

ple 5: le clet^é , & depuis par les cha-

pitres en piréfence d un cbmmiïf^ire du

Roi , étotenc ôr4otinés fit lès tnçtrôl

politains* Il dit que rien n'etnpcchoit de
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renffifr dans cet ancien droit ; que le

Pape refufant d'éreiidre fa follicitude

pontificale à tant d'Eglifes gcmilTantet

,

la dévolution qui fe fait en cas de ïÉ^

gligence , Ôc du fiipérieur mcme à Tin-

férieur , autorifoit les évêques à donnéfV

rimpofition dçs mains à * ceux qui fe-

roient préfentés par le Roi , dont la

nomination avoit eu de tout temps au-

tant , ou plus d'effet que Téleéiion ,

foit du peuple , foit c)u clergé
j
que le

Pape n'exécutant point le concordat

,

on n*étoit plus obligé de rexécucer

en Franae , au préjudice des fommes
coniidérables qu on portoit à Ron^e
pour les provifîôns des bénéfices. Quel-

'

que alarme que Tavocat général crût

donner par ce projet à Innocent XI,
ce pape ne perdit rien de fa fermeté

natnrelle , ni de fa tranquillité
^
per-

fuadé que le Roi n'avoît pas moins
d'intérêt que lui à mainteiiir le con-

cordat 5 où nos rois en effet trouvent

atriïî bien leur compte que. les Papes.

Les rois , fans ce traite 6c fans îe concours

des Piapes , fuffent-ils parvenus bien al-

féinent à la nomination des évêchés,

^ de tant, d'autres bénéfices ? Euflent-

ils troavé fttr-toitt autant de facilité i

>^
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mettre en commende tant de riches ab-

bayes ? Si Louis XIV » Tun des plus

abfolus 6c des plus clairvoyans d*encre

^, 7 eût vu jour ; il eft â préfumer que le

concordat , qui a Tes charges autli bien

que Tes avantages , ne fubnileroit plus.

Innocent Xl fut apparemment plus

fenfîble aux traits fuivans » bien capa-

bles en effet de bleffer un pape |ufqu au

îrif. Chofe étrange » dit encore l*avocat

général , qu'un pape dont le foin prin-

cipal devroit &tre de conferver la pureté

de la foi , & d empêcher le progrès ^ti

•pinions nouvelles, n'ait pas ce(Ie depuis

2u*il eft affis fur la chaire de S. Pierre,

'entretenir commerce avec ceux qui

3'étoient déclarés publiquement difci*

pies de Janfénius , dont (es prédécef*

feuts ont condamné la do(5lrine ! Il les

a comblés de fes grâces , il a fait leur

éloge > il s'eft déclaré leur proteâeur;

Ôc cette fadion dangereufe qui na

rien oublié pendant trenteans pour dimi-

nuer Tauforitéde toutes les puifTancesec-

cléfiaftiques ôc féculieres qui ne lui

croient p;|s favorables,érige| aujourd'hui

des autels au Pape
; parce quil appuie &

fomente leiir calxile , qui auroit de

nouveau UQubU la paix de r£elife,ii

^'^^.
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la prévoyance Ôc les foins infatigables

d*un prince Que le ciel a fait naître

I)our être le defenfeur 6c le bouclier de

a foi, n*en avoir arrêté le cours. Ce
reproche fanglanc fut faivi d'un au^re

de même nature \ favoir que ce pape,

au lieu de s'appliquer à étouffer le Quié-

tifme dh fa naiiïance , demeuroit â cet

égard dans une efpece de léthargie

,

fouffroit à peine qu on exécutât la fen-

tence portée contre Molinos , Ôc ne per-

mettoïc pas d'informer contre £es par-

tifans.

Ce difcours finit par requérir que
les gens du Roi fuiïent reçus appel-

ons de la bulle en qiieftion , Se que Sa

Majefté fut fuppliée d'ufer de fa puif-

fance pour maintenir les fi:anchifes dans

toute leur étendue » de mettre fin aux

défordres que produifoit la vacance des

évèchés y & de défendre à (es fujets

d'envoyer aucun argent à Rome. Siu

quoi le parlement ne manqua pas de
rendre un arrcc, cjui fut affiché dans

tous les lieux publics. ^4 <,!.«: ^m
On juge aifement de l'éclat que fit

cette procédure , fur-tout parmi ceux

qu'Innocent XI honoroic de fa pro-

teâion 4 fi l'on en croit l'avocat général.
. r . ^. . . .• <r! -

.-

f .
^

i i \

-ii'^:!^.
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jiijîifîcatîon L*un cl*entre eux vraifemblablement

,

dMilLcent''
dans un écrit François , foucienc qu*ap-

XI. peîler d*une bulle pontificale au futur

• concile, c*ell une ittnfion cnanifefle,
^ & une rébellion femblab!é à celle de

c Luther de de Calvin. Le langage de ces

forces de zélateurs eft bien difFerent au-

jourd'hui. Mais les principes des nova-

teurs ne tiennent qu a Tincérèc du mo-

ment. Il efl vrai' qu appeller au concile

,

contre une confticution dogmatique re-

çue du corps des pafteurs , ced un ap-

pel évidemment illufoire
;
puifqùe c*e(l

exactement ïa même chofe, due (î on

appelloit du concile au concile , l'au-

torité de TEglifé univetfelle étant h

^ même, en tout temps ôc en toute ren-

contre. Il eft encore vrai , qu'avant ces

derniers temps , il étoit inoui qu'on eût

interjette aucun appel femblable. Mais

la bulle d'Innocent XI n'avoit pour

,. objet qu'une affaire temporelle; &îl

^ ' e(r bien des exemples d'appels formés

fin pareils cas *, fans cefïèr d'être catho-

^^ Ji<iue; quoiqu'au fond les princes aient

d'autres moyens , plus canoniques fans

doute &c non moins efficaces , pour fe

mettre à couvert des entreprifes de h

Cour de Roitie contre les droits lU-
*

turels de leur couronne» -
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La rigueur , quand elle eft fuper-

flue , ne marque & ne produit que

Taigreur. Louis , après avoir mortifie

Innocent , en fut chagriné à fon tour.

Dans la (ituation où fe trouvoit la

France , en bute à toutes les puiflances

Germaniques , 6c à bien d'autres , il

.

croit du plus grand intérêt pour elle,

de faire placer le cardinal de Furftem-

berg qui lui etoit dévoué , fur le fiége

éleftoral dé Cologne. Pour y réuffir ,

le Roi avoir befoin du S. Père , qu'il

ne craignoit pas moins de voir à là têre

des pinlfances liguées contre lui. Auffi

fit-il bien des démarches , afin de ter-

miner à l'amitible fa querelle avec ce

Pontife : miis tout fut inutile. Il en-

voya au Pape une perTonne de con-

fiance ; Ôc le Pape ne voulut , ni la

voir , ni l'entendre ; il lui écrivit de fa

propre main ; êc le Pape rejetta la

Icrtre , fins la vouloir lire. Le Roi fe

plaignit avec menaces de Tinjare qui lui

étoit fiiite^ & des préventions opiniâ-

tres du Pontife , à la partialité duquel
il attribuoit les mouvemens qui fe fai-

foienc alors en Angleterre , au préju-

dice de rEe'ife , au0î bien q^: de Ja-

^ue il : innocent fe moqua, & de ces ,

'4\

i



-'"*•

-".*>'

i^t t4f t s r ô t R. B

;:plainte8 , fSc dâ ces menaces , donc il

xraignoic beu les fuites » vu la ciifpo.

.ficiotl 0& il n ignoroit pas qu'écoienc la

^^ plupart des puiifances de l'Europe à

fTégatd de la Fiance* En un mot, il

' fut invinciblement contraire au catdi-

nal de Furftemberg , qui manqua ainii

,
Tarchevêché de Trêves, >i >«i,

Les proceftans » auflî bien que h
' catholiques, ont publié qulnnocent XI

' ne pouvoit , ni mieux le venger que

par -là du Roi de France , ni fliire

plus de tore à fon propre fiége. En

efùit y fi la nomination du cardinal de

Furftemberg , homme de tcte ^ de

. mérite, avoir eu lieu; les princes d'Aï-

: lemagne ne fe fcroient pis déclares fi

facilement , ou du moins fi générale*

mçnt contre Louis XIV ; & le Stad*

houder n'auroit ofé d garnir fon pays de

troupes , pour fon, expédition d'An-

,
gieterre. Bayle dit que la bonne for-

tune des proteftans a voulu qu'en i6ît

le fiëge de Rome fur orrnné pnt un

' pape , ou peu ?<lairé fur (ts intérêts,

ou trop abandonné a la roideiir de fon

3 caractère , pour profiter des conjonc-

tures au préjudice de (ts paflions par-

^
ticulieres. Il eft certain qu'LinocentX!|
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fut fiirpris , qu'il nt prévit point les

conféquences » tant de fon obftination

que de Ton dévouement pour h. maifon

d'Autriche. S'il n'éroit pas habile , il

ctoit alTarémenc homme de bien ^ mais

par- là même » d'autant plus facile â

furprendre.

Louis XIV fif éclater fon re/ïènti-

ment , & fe faifit du Comtat j après

que le procureur gçhéral eut appelle

au concile univerfel , de ce que le Pape

pourroit faire au préjudice du Roi &
des droits de* fa coiironne. L'archevêque

de Paris entreprit de juftifier cette pro-

cédure , d'abord d ns une afTemblée

des évêques qui fe trouvoient dans la

capitale
,
puis dans une autre des curés ,

& dans une troifieme des chefs de cha-

pitres & des fupéiieurs de commu-
nautés. Survint encore un appel de l'u-

niverfité , en conféquence d\m difccnrs

que lui fit le procureur général. Ges
mouvemens^ & ces fermentations cau-

ferent autant d'alarmes aux zélateurs

(inceres de Tunité fainte
,
que d'ef^

poir & de joie A ceux qui ne refpiroient

que le fchifme. Il y avoit tout à craindre

en effet , fous un prince auffi ferme que
Louis XIV , fi la religion ne l'eût em-
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porté fur tous les autres fentimenj.

Mais il ralTura les fidèles , en décla-

rant avec la franchife qu*on lui con-

noifFoit , Ôc dan« les formes les plus

authentiques , qu'il n'entendoit point

donner atteinte à lautorité fpiritiieHe

ôc divine du Souverain Pontife , ni fe

fouftraire a la religieufe obéilfance qui

croit due au vicaire de J. C. Indépen-

damment de fa foi pure & inébran-

lable , il avoit trop de fens & les vues

trop juftes ,
pour le livrer à une ven-

geance , qui auroit encore été plus fa-

ne fte â lui ôc à foi royaume
, qui

Rome ôc au pontife Romain.
Cependant comme les princes les

mieux intentionnés font foiivent en-

traînés , par le cours des affaires Se èii

intrigues , beaucoup plus loin qu'ils

ne précendoienc d'abord j la providence

mit fin à ce violent ôc pcrilieiix dé-

mêlé 5 en retirant du monde , i'annce

fuivante 1689 , le Pontife qui ne s'étoic

prêté à aucun moyen d'accommode-

ment. Innocent XI. mourut le douzième

d'août , dans la foixance-dix-feprieme

année de fon âge , & la treizième de fon

pontificat , durant lequel il dowm bien

dGS exemples des écarts où peut tomber



D B t* É G L I $ «. 1^1 .

un homme de bien , qui a plus (l*ef- -^

prit que de favoir , plus d'adbivicé que

de difcernement , autanç d'inhabileté à

placer fa confirnce , que de répugnance

à la révoquer , avec imQ roideur in-_^

flexible dans le caraflere , ôc une ri-

gidité de vertu oui lui montre la gloire

de Dieu
f
dans Vexécution de tout ce

qu'il a une fois réfolu.

S'il n'eft point de Pape aufli eftima*

ble que ctlui-ci pour les novateurs de

foii fiecle, c'eft qu'il eft naturel de

régler fon eftime fur fon intérêt. Il

n y a point de mal qu'ils n'aient dit

d'Alexandre VII , irréprochable dans -

fes mœurs, ainfi que des autres papes

qui les ont condamnes ; & point de

louanges qu'ils n'aient prodiguées à

Innocent XI > qui n'a publié aucune

bulle contre eux. Ce n'eft pas toute-

fois qu^il approuvât leur dodtrine : la

cenfure qu'il a faite de leur nouveau

tcftament de Mons , ôc de plufieurs

autres productions dç même efpece
,

en eft une preuve qui n'en demande

point d'autre. Mais ils avciejit enfin

trouvé le fecret d'échapper à fon zèle,

en gagnant quqlques peifonnes qui

avoient fqrpriç fa confiance» Ils vçu-^
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lent mime perfuader qu'il ne tînt qu'au

doreur Arnaud d'être fait cardinal , ôc

3ue Ton humilité^ feule s'oppofa au

edèin qu'en avoit ce Poniife. Quoi

qu'il en foit de ce fait, qui n'inté-

reilTe que la perfonné d'un Pape, Se

non pas TEglife 'y c'eût été une chofe

curieufe de voir conférer la pourpre au

plus ardent feâateur des opinions , rant

de fois déclarées hérétiques par' les

papes , &mCi que par les évêques. In-

nocent XI n'eût cerirainement rien fait,

qui rendit fon pontificat plus célèbre:

. / mais quel genre de célébrité !

' ' Le cardmal Ottoboni , Vénitien,

"«.^ fut donné pour fucceflëur à ce Pape

,

\ le ^ d'octobre Ji<> 89 , Se prit le nom
«uerred'Efp. d'Alexandre VIII. lin aventurier obfciir

dcFUmiret « ^ donné des méitioines, qui r^ccufem
ou Mcni. du d'avoir tiré trois millions de France

,

^'«••' pour acheter les voix du conclave. Il

ajoute que la didribution qui s'en lit

aux chère des factions , les toucha tout

• autrement qt'e l'éloquence du bon père

Recanati , Capucin , qui Te tuoit à leur

prêcher une impartiale droiture. II

paroîr auffi peu de jugement que (ic

X vérité dans ces mémoires , ou plutôt

dans ces rêveries , dont le plat auteur
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ignore jufqu'aux circonftances princi-|

pales des affaires , où il die avoir eu'

le plus de parc. La conduite d'Alexan-

dre VIII eft encore une meilleure ré-"

fatation de cette calomnie. Quoique
Louis XIV fe fût relâché fur les fran-

chifes , & qu*il eût même rendii le'

Comiat, afin de parvenir à la paix avec

le Saint Siège ) le nouveau Pape con-

damna les quatre fameux articles du
cierge de France ; ëc comme fon prcdé-

celleur , il refufa obftinémenc des bulles

aux prélats qui avoienc été de l'affem-

blce de 1682.

Le pape Alexandre condamna aufli

Terreur du péchc philofophique , c*eft-à«

dire l'opinion de ceux qui foutiendroienc

qu'il e(l des adbions qui ofFenfent la

raifon ,
parce qu*elles fe font contre

I

les lumières de la cbnfcience , ôc qui

noffenfent pas Dieu , parce que celui

qui les commet ignore entièrement

Dieu , ou ne penfe point adfcuellemenc

à Dieu. C'eft ce qu'Arnaud avoit dé-

noncé au Saint Siège , comme tiré d'une

thefe foutenue au colleee des Jéfuites

de Dijon ^ &^avec fa bienveillance ac-

coutumée pour ces pères , comme un
poi^i; ca|italde la doélrine des Jéfaices*

^
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Encore la dénonciation fe fîc-elle trois

ans après que la thefe avoit été foute-

'nue , lorfque cet adte obfcur croit

tombé dans l'oubli , 8c que perfonne

n'y penfoit plus.^L'aureur ie la thefe, il

elt vrai , s'écoit exprimé d'une manière

inexacte , ou inluflifante , ufaut de

termes qui fembloieiit alUirer, comme

une chofe politive & abfolue , ce qu'il

n'entendoit que dans le fens condi-

tionel ; c'eft-à-dire , que s'il fe corn

niettoic à^s péchés purement ph.ofo-

phiques , ils ne feroient point des of-

fenies de Dieu , mais qu'il étoit im-

poflibie d'ignorer Dieu , au point d'en

pouvoir commettre. C'étoit alors la

manie des écoles, de traiter ces vaines

fpéculations j qui ont toujours mille

inconvéniens. Du refte , ce thcologien

montra , par les cahiers d'où la ih.efe

dénoncée avoit été prife , que loin d'en^

feigner qu'il y eût effeétivement des

péchés philofophiques dont Dieu iie fût

pas ofFenfé , il avoit réfuté cette pro-

podiion comme une erreur perni«

cieufe.

Sa compagnie fit voir d'ailleurs, non

feulement que l'erreur du péché phi-

Igfophique n*avoit jamais été eiifcignée
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par aucun de fes auteurs ; mais qu'elle

ne pouvoit être Terreur de la fociété

,

t rce qu*elle eft incompatible avec les

principes ordinaires de fon école. En
effet , là plupart de fes théologiens

pofent pour un fait confiant , qu'il n'eft

point de barbares fi fauvages éc fi bou-

chés, qu'ils ignorent la divinité d'une

manière' invincible. Si quelques autres

admettent la poflibilité de cette igno-

rance , au moms pour un temps , dans

quelques fauvages des plus flupides
;

ils foutiennent que pour qu'une action

mérite l'Enfer , il n'eft pas nécefiàire

que celui qui la commet fâche qu'il

viole un commandement de Dieu,
mais qu'il fuffit d'agir pour cela contre les

lumières de la raifon & la voix de la

confcience. Ils tiennent que les pécheurs

d'habitude & l,: îndutcis font encore

'

moins excufabU^:» que les barbares;

parce que leur oubli de Dieu , quel

qu'il puilfïè ctre quand ils pèchent , eft

l'effet de leurs déiordres :il a fa fource

dans une volontc libre , puifqiie c'eft à

force de pécher volonraireiiient qu'ils

en font venus à cet aveuglement fu-

nefte; & par conféquent il ne fauroic

Tome XXllf. M

y-

* >

K^'-
\«'j^*

v^
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empêcher que tous leurs crimes ne leur

foient 'imputés juftement.

Mainte de fi claires défenfes , Arnaud
|

. & fes aboyeurs n'en continuèrent pas

moins leur vacarme. Tandis que lui*

^ -r même combaccoit en profe le fantôme

qu'il s*étoit forgé , tel qu il le lui falloit

; pour en tirer avantage j de petits poctes

gagés glapiflbienw en rimes & en chan-

r ions. Les laquais, les cuifinieres, les

i:roch«teurs les répétoient dans les rues

& dans les carrefours , contribuant ea

leur manière au triomphe du grave

Auguftinien , à qui , pour en revenir

au ton férieux que mérite la chofe

,

toute cette affaire ne fit pas honneur

/, , .dans l'efprit des perfonnes honnêtes,

. r Elles n'y virent qu'avec mépris ou pitié,

la haine 6c ia padion portées juiqu'au

Lettre à l'aw- ridiculc. Ce qu'il y eut de plus mal»
tcur du libcl. i-i r c »n_» m
imic. Nouv. adroit dans ta rougue , c elc qu en de-

HéréOc. nônçant une héréfie chimérique , il en

établit de réelles & de manifeftes. Il

qualifia d'erreur la contradictoire de l'af-

'*^- lertion capitale de Calvin & de Janfé-

. ; niu^, tout anathématifds qu'avoient déjà

^ 't ézé (es propres écrits à ce fujer, favoir

que Oieu ne fait jamais de comman-

'M
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<Jemens aux hommes fans leur donner

le pouvoir de les accomplir ; 6c qu'il

y aiiroit de rin]uftice à les punir pour

des fautes qu'il leur feroi: iinpofllble

d'éviter.

Les fa'ix ^cnonciateurs furent dé-

noncés â lei

.

, ou pUuoc la dé-

nonciation 11' jn faite contre eux

<]uatorzeiii ^vniit, fut cnHn juf-

tifiée,en i6cjc une condamnation

canonique des erreurs qu'ils continuoienr

a répandre. Pour remettre le lecteur

fur les voies de cette affaire , il faut la

reprendre de plus haut. Dès le pontifi-

cat de Clément X , Tarchevèque de

Malines, Ôc d'autres catholiques des

Pays-bas^ avoient député vers ce Pape,

pour le prier de remédier au mal que

leï nouvelle? opinions caufoient dans

l'umverfrté de Louvain. Clément X
étant n.-^rt peu après Tarrivée des dé-

putés , les prétendus Augulliniens pen-

ferent alors à fe défendre , pleins d'efpoir

dans les prote<5beur3^u ifs fe flattoient

de trouver auprès de fon . fuccefleuc .

Innocent : mai^ comme il leur importoic

d'abord de marcher par des voies détour-

nées , ils drelferent une comre-batterie

,

pour mçtcre huts agrellèurs eux-mêmes
Mi|

N

-*

.
'*!| -

i
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fur la défenfîve. A cet cfFec, ils recueil^

Hrenr de leilr c6të un grand nombre

de propondons en matière de morale

,

ôc en demandèrent la condamnation.

Leur (Iratagème étoit fi vi(ible, qu'au

premier bruit de leur procédé, comme
on. i*a vu en fon lieu , le confefTeur

du nouveau Pape dit fans ménagement :

Voilà des gens qu'une intrigue pleine

de malice amené ici
, pour rendre fuA

peéle la jufte plainte des doâeurs or-

thodoxes. Ils rcudirent néanmoins â

£iire cenfurer foixante-cinq de ces pro

Î>o{itions, avec d'autant plus de raci-

ité , que dans ce grand nombre il
y

en avoit peu , & peut-être point du

tout , qui eufTent jamais été enfeignée;

dans aucune école.

Cependant le commifïaire autonft

de la procuration de plus de cinquante

des principaux dodbeurs féculiers Se

réguliers des Pays-bas , préfenta la Jide

de trente-une prop^fitions dénoncées par

les catholiques , a innocent lui même,

qui nomma quatre théologiens, phm

examiner avant toute cKofe, H elles

n'avoient point été fabriquées ou du

moins faliifîées. L'inconvénient , où

il venoit de tomber , lui faifoit crain<

t.



dre un défaerémenc femblable. Les

livres Ôc les cnefes d'où l'on avoie ex-

trait CCS propofîcions , furent produits ;

les théologiens furent nommés au nom-<

bre de huit
,

pour en dire leur fen-

liment au Saint-Pere Ôc au facré col-'

lege y on fit l'examen qui doit diriger

la qualification y ôc la qualification même
fe commença : mais tout cela fe fie

avec une lenteur ,
qui jointe aux affaires

occadonnées » entre autres chofes , par

la condamnation du Quiétifmc » traîna

jufqu'â la maladie qui emporta ce Pon-
tife. C'efl ce qui fait toucher au doizt laV

faulTeté de ce qu'ont avancé differens

éaivains du parti , favoir qu'Inno-

cent XI s etoit toujours oppofé à la

publication de la cenfure , qui avoic

été portée plufieurs années avant ili

mort. Maïs combien d'autres faits no-

toirement faux, qui n'ont point d'au^

'

très fondemens que leur parole !

Alexandre Vlil avoir été Tun des

juges , lorfqu'il n'étoit que cardinal
5

k il favoit parfaitement fes avis des

théologiens
, qui tous alloient à la c^i-*

fure , à Texception du feul Ricci

,

étroitement lié avec les prétendus dlf-|

ciples de Saiiîl'Auguftin. Ainfi lacen-'

^ Miij
^

s

\
'
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fiire fuivit de près fon exaîtarion. Le
Pape y profcric les trente-une propo
fîtions , comme fcandaleufes , fchif-

matiques d: hérétiques refpeékivement^

avec dcfenife de les enfeigner, fous

f)eine d'excommunication encounie par

e feul fait, & réfervée au Saint -Siège»

Parmi ces propofitiohs , il y en a qui

touchent à la liberté de notre état

,

aux fuites de l'ignorance invincible,

à l'application des mérites du Rédemp-
teur , & \ la fainceté même de J, C.

d'ià grâce fuffifance > au baptême, â

l'ordre de la pénitence , â lufage de

la communion, à rabfolution reçue

à^s religieuse mendians^ au culte de

la. Sainte Vierge , aux juftes bornes de

l'autorité '^ Saint Auguftin , & à la

bulle 7/2 6 .tfwfi donnée par UshainVIII

contre Janfénius.

Et pour entrer dans quelques détails

capables d'inftruire , on condamne ceux

qui tiennent , avec la première propoii-

tion , que pour démériter , il luffir

de la liberté par laquelle le péché a

ct^ libre dans fa caufe , c*efl-à-dire

dans la volonté d'Adam; ceux qui veu-

lent , félon la féconde » qie l'ignorance

invincible du droit naturel » s'il y ea
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a une 9 n'e^çcufe pas de péché morcela

& félon la troifieme
,
qu'il ne foit paji

permis dejiïîivre l'opinion même la plu»

probable ci*encre celles qui le font yé-

ricablement | que le Saiiveur « c*eft la

mutrieme , la cinquième & la (ixieme

,

sëll immolé pour lei &uls fidèles j en

forte que 1a volonté des autres hommes
cH ddtlcLiée de toute gtece fuffifonce.

A quoi i*auteuç de cette «Certlon ,

mettait par l'ironie le comble âTim-
piété, ajoute que cette grâce eft plus

pernicieufe qu'utile ; ôc que loin de ta

demander à Dieu , nous devons plutôt

Je prier quil nous en délivre. Par la

fepàeine ôc les fuivanres jufqu'à la

<]uinzieine , ileft dit que tout a(^e delà

voloncé fliit avçc délibéracîon , eft ^ ou
amour- de Dieu , ou amour criminel

du monde; d'où il fuit qu un infidèle

pèche dans toutes ks aàions ; que
c'eft un péché nouveau , de ne haïr Ip

péché que pour fa laideur
;

qu*il y fi

même du m«d. à le deeefter > éc i faire

le bien , dans la feule y|ie de gagner
le ciel ; en un mot» que tout ce qui

ue part poLnt d'une foi qui opère par

la charité » eft up péci;)é yéritaole.

Laféizien^ipri^fïqîitioj^ cenfuréeporte^
' M iv
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que Tordre de facisfaire pour les péchés

avant d*en être abfous , n'eft ^as un

iîmple règlement de difcljiîine ecclé-

(iaftique y mais une ordonnance de

J. C. fondée fur la nature des chofes.

L'audace eft poufTée plus loin» dans la

dix-feptieme & la dix-^huicieme : on j
dit que la pratique d'abfoudre audi-tot

•après la confeflion , rehverfe Tordre de

la pénitence ; & que TEglife tient pour

un abus , la coutume moderne concer-

nant Tadminirtration de ce facrement.

La dix-neuvieme portant atteinte juf-

qu*a 1» grâce du baptême » ajoute que

l'homme doit faire pénitence durant

toute fa vie pour le péché originel. La

vingtième & la vingt-unième invitant

â calomnier des corps entiers de reli-

gieux, portent que les confedîons qu'on

leur fait font invalides , ou même fa-

criléges; & qu*o.n a droit de foupçon-

ner ceux qui vivent d'aumône, aim-

pofer des pénitences trop légères , en

vue des fecours temporels qu'ils atten-

dent. Selon la vingt * deuxième & la

vingt-troifiemè , il faut regarder comme

àes facriléges » ceux 'qui prétendent

avoir droit à la communion , avant qu'ils

aient, fait une péhicence proportionnée

r'S'-.'f^'

m.
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à leurs fautes \ & on doit rinterdire à

ceux qui n*ont pas encore un amour

de Dieu, fans aucun mélange. On trouve

dans la vingt -cinquième Ôc la vingc-fîxic^

me , une confirmation bien convaincant^

de ce qu*on a fi fouvent expérimen-^

té, que ,les ennemis de la foi d*un Dieu
fait homme, le f^nc toujours de fa mère.

On ne rougit pas d*y avancer , que les

louanges données con^^i^unément à

Marie font vaines : mais ces blafphé-

mateurs prouvant au même lieu que
leur impiété à l'égard de la mère , s'é-

tend à la perfonne même du fils , ajoU'-

tent que loffrande faite par Marie le

jour de fa purification, marque non
feulement quelle, avoit befoin d*être

purifiée , mais ,* ô comble de Tétour-

diirement , ou de Tirréligion i que foti

fîls, que le Saint des Saints avoir eu
part à la tache qu'elle avoir contractée. La
trentième propofition établit pour prin-

cipe que , quand une doctrine eft clai-

rement établie dans Saint Auguflin ,

on la peut foutenir fans égard a aucune

bulle des Papes, La trente-unième enfin

affûte , que la bulle In eminenù «il

fubreptice.
,

Nous pafTons fous filence quelques

-j- vy-
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autres de ces propoficions
, parce Qu'elles

n'ont pas trait aux erreurs cju'il im-
Dorte ip^cialement de reconnoître dam
les écrivains parjures, qui, après tant

d'abjurations , ne continuoienc pas feu-

lement à profefTer 6c â répandre ki

erreurs condamnées dans Janfcnius^

mais qui renchériiToienc fur elles
, pat

des excès qu'on ne croiroit point , (1 on

ne les avoïc pas fous les yeux. C'ed:

avec cette bonne foi qu'ils ne ceiToienc

de crier y que le Janfenifme éroit une

chimère , & que les foudres dû Va-

tican ne tomboient que fur un fantôme»

Rome s'étoit alTurée avec toute la cir-

confpeiSkion que demandoiem les cir-

confiances, que les trçnteune propo-

fîtions étoient extraites fidèlement de

leurs écrits. On en lifoit , & l'on en

peut lire encore la plus grande partie

dans les ouvrages d'Arnaud , principa-

lement dans l'écrit donné fous le titre

baroque de Pentaîogus Diaphoricus.

Du refte , la chaleur a^ec laquelle

crit. a« pré- îls les défendirent , & leurs emporte-

j .gés de ju- niens contre le décret qui les condam-
ricu » t En- '. • /• »^ 1 J ' /
jretien d»un «Oit ,

ptouvercnt julqu a la demonl-

abbé & d'un tration ,
qu'ils en étoient les auteurs,

jéfuiie. ^.^^ jç fcandale de la cour de Romc>
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<îk le P* Gerberon en parlant de ce Lettre m
décret y ccft la honte du Saint-Office, ^''"^^"; '^^

^ laiconfùlion du pontificat d'Âlexan- 16^1.

drc VllI.Ccft le triomphe des docteurs /^^'f^^^

relâches , ajoute le fameux Bachelier i«;i.

Ligiiy , qui dit ne rien comprendre à

ces décidons de la grâce fumfant^v ^
qu'il n'eft perfonne du bon p^rti i

Dou.ii, qui n'en ait été furpris, Étrange

cataîlophe ! s'écrie un autre de ces dJé-

clamateurs , étrange cataftrophe ! Lorf-

que nous nous Rations que Rome fa-

vorifoit le parti de la vérité Ôc de la

juftice^ un foudre forti du Vatican vc-

noit fondre fur nous , s'il ne s*étoir

heureufement éclaté contre les Alpes»

Quel fcandale Se quelle frayeur pour

de jeunes gens , non encore accoutu-

més à de pareils tonnerres ! Tout le

bon parti eft^ans une conftet siation

incroyable. En effet , le chagiliî du
parti alla jufqu'à- regarder le t*ape ,

comme un excommunié. Vous n'êtes tertre Hit 17

pas le feul , dit du Vaucel , fous jg""" **>'*•

nom de Valloni , dans une lettre au

père Quefnel , vous n'êtes pas le feul

qui traitez en excommunié le Pape dé-

funt. Je n'ai pu me réfoudre à aller à

aucun des neuf fcrvices qu'on a fi^iî;^

- Mvj ^i'^.-}

- y
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pour lui i Saint' Pierre , &r |e ne (au-

. rois iné fouvenir de lui d l'aucel.

La défolation (m grande » fur-roùc

• V dans les Pays bas , où les principaux

^ cenans François du parti s'ctoient choi(i

un refuge. Elle n'y étoit cependant pas

fpiA. Decani générale. Ce fut au contraire dans ces

?;
^'

Jï*. eonjori^lwres , que Tuniverfîtë de Douai
Duar. ad f«l-

, , ' '
i* . .

,

gcnt. p. 3^. fevoqua « ou du moins corrigea la cen-
vcfitas & fijfç qu'elle avoit faite autrefois , de

t'ujnac pag. conceit avec Celle de Loiwain , conrre
**•

les fentimens du père Leiîius , fur la

frace Se la liberté. Elle voyoit avec

ouleur tirer de cette ccnfure , des con-

féquences contraires aux dernières déci-

dons de l'Eglife
;
quand le père Quef-

nel voulant ranimer , entre la faculté

èc les Jéfuites , une animoficé qui ne

pouvoit être avantageufe qu'à fa fede,

fyblia fous le nom du Bachelier Gery,

apologie hiflorique des deux cenfures

de Douai 5c de Louvain. Les dodeurs

de Douai , qui pénétrèrent fans peine

les vues deiTapologifte ^ condamnèrent

d'abord fon ouvrage par un décret de

Décret, fa.
tOUtC la faculté.

«uic Diiac. Cette école en fuite, par une droi-

DÎ'ccr'^^.'aic
ture & une générofité rare dans les

corps favans , réfolut de fermer à jarII ianuu.
1 ^e.

---^•'' »
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mais la bouche aux novateurs » qui op-

pofoient Ton ancienne cenfure à Taver-

lion qu'elle cémoignoit de leurs nou-

veautes. Après avoir obfecvé qu'ils en

infcroienc , que les jufte^llème n'ont

pas le pouvoir d'obfervcrTous les pré-

ceptes, qt>e J. C. eil inorc pour les

pic'dcftiués fculs, & qu'il n'y a point

d'autre grâce pour l'érat prëfent que

la grâce efficace
;
pourquoi > dit-elle, cenfara fa*

s'attacher opiniâtrement à une cenfu- ^"''' ^"«5*

re , d ou l on intere clairement des nxu
dogmes (1 horribles ? 11 y a bien àts

chofcs d corriger dans cette pièce , de-

puis la première ;i/rertion jufqu'â la

vingtième , fur la podibilité êits corn*

Diandemens, fur la prière àc la more

de J. C. fur la volonté qu'a Dieu de

faiiver les hommes. Que nos anciens

aient erré , ou parlé avec peu de cir^

confpedicn ; c'eft le propre de Thu-

manité : ils cherchoient dans la fim-

pliciré de leurs cœurs , ^qs vérités.qui

n etoienr pas encore déve'oppces y ôc

ils étoient difpofés à fe départir de
Jeurs fentimens, au (lî -tôt que le Saint-

Siège les auroit_ profcrits.

On alléguoit i cette faculté , qu'Eftius

& Sylviis . deux de fes plus célèbres



t

i/t H I s T o r R <

doéleurs , avoienc tenu la doélrine

u'^tablifToic *la cenfure : mats cette

gé école » loin de canonifec les éga«

remens de ceux même de fes membre!
qui lui avoientfaic le plus d'honneur

,

paffà condamnation fur leurs erreurs,

en excufahc leur perfonne. Il fe trouve,

dic-elle ingénument y dans les ouvrages

d'Eftius 6c de Sylvius y des opinions qui

méritent d'être corrigées , pour ne rien

dire de plus. Audi, Tun des plus ha-

biles doébeurs de Louvain , pourfuic-

elle ,, le favant Steyaert avertit le pu-

blic y qu'il faut lire Eftius avec pré-

caution ; Se c'eft pareillement l'avis de

tous les théologiens fenfés. Quant â

Sylvius, a;oute-t-elie , comme il a fur-

vécu à Janféntus , il a donné des preu-

ves , èc de fon averfion pour les nou-

veautés de cet évêqne , Se de fon zele

pour la pureté de la foi. Entre autres

monumens de fa foumidion (incere aux

déciiîon^ apoftoliques , il a compofé

avec {es collègues une lettre très-forte,

adreflce à Tarchiduc Léopold , contre

la dodrine ^e Janfénius. Sur quoi les»

Théologiens Lovaniftes ayant député

â Douai , pour y feire entendre que

leur faculté ne levoit Técendàrd que pour



la déhnùi de Saint Auguftin^ il leur

fie cette reDonfe , bien digne du erand
Sylvius i Vous ères prêts i combattre
pour rAugudin d*Ypres » 6c nous pour
FAiiguftin d*Hippone , dont la vérita-

ble dod^rine e(l celle du Saint-Siège ;.

& nous fommes déterminés à com-
battre pour elle jurqu'au dernier foupir.

Cependant, diient encore les do(^eurs

de Douai, comme les œuvres de Syl-

vius ont été mi Tes au jour avant W
troubles du janfénifme ; il n'ed pas
étonnant qu'il s'y trouve des opinions

trop dures, ôc qui ont befoin d'êtr&

corrigées.

Alexandre VRI , vieillard prefque

oâogénaire lorfqu*il fut élu Pape ,,

n'avoir pas occupé**^le (îége apoftolique

feize mois entiers , quand il mourut

le premier jour de février i6^i. On
Taccufe d'avoir rendu au népotifme

la vigueur que lui avoir océe , au

moins par fon exemple , le pape-

Innocent XI ,
qui , du rede ,4 avoic

trouvé des obilacles infurmonrables à U
publication d'une bulle qui l'abolillbit

dans les formes canoniques. Mais le

pij3ux^& zélé cardinal Pignatelli y qui »

ifoos ts nom d'Innocent XII , fuccéda
i 'f »



i8ô Histoire
au Pape Alexandre , le 1 1 jiûllet i ^9 1

,

exécuta heureufemenc dès l'année fui*

vante le projet d'Innocent XI. Après

avoir pris toutes fes mefures , dont la

plus efficace fut l'attrait de fês vertus,

auflî engageantes qu'éminentes & pures,

il fît foufcrire par tout le facré collège

une bulle authentique
, qui ôtoit toute

diftiudion extraordinaire aux neveux

des Papes ; avec obligation aux cardi-

naux préfens Ôc futurs de la confir-

mer par ferment à chaque conclave,

6c à tout nouveau Pape ^ d'en faire de

même. Fidèle à fes principes durant

tout fon pontificat , il répandit fur les

pauvres , qu'il n'appelloit pas en vain fes

neveux , tous les biens que fes prédé-

Celfeurs n'avoient qitt trop fouvent pto-

digues à leurs proches.

Il avoir toujours joui d'une haute-

réputation de vertu ; (k les Romains

firent de grandes rcjouiirances , aufli-

tôt qu'ils apprirent fon éledbion. Sur

quoi iê Vallon François , l'abbé Valloni

ou du Vaucel , qui faifoit toujours à

' Rome les affaires desJanféniftes , s'égaya

lui ôc fes amis , à fa manière accoa-

CaufaQucfn. tuttîée. Le lendemain de l'éle^ion,
au. M. f 1.

ji écrivit en France , qu'on difoit .à

'^-,
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Rome 9 fans douce parmi les plaifans

du parti , que rinfaillibilitë fe crouvoic

dans la marmite j faifant une fade

allu(i«n à des efpeces de marmites qu onc

pour armes les Pignacelli. Il n*eft pas

difficile de reconnoître ici le tom du
blafphçmateur Fra-Paolo , qui faifoic Anatom. ât

poner, de Rome à Trente, le Saint- i* Sentence

Efprit en valife î L*auftere Quefnel Quefa.Vag*

trouva néanmoins cette faillie , finon ***•

grave , ou fine , au moins innocente 6c
^

.

touc-d-fait réjouiirante.

Le public, peu de temps après, eut Mém. dup.
à rire à leurs a«pens. Il y av^t eipcore H'Avti'gny ,

*

dans Tuniverfité de Douai quelques !!?WnS**
membres gangrenés radicalement

, qui

n'ayant abjure que de bouche les nou-

veautés profcrites , concinuoient à les

infpirer aux jeunes étudians : mais ils >

procédoient avec beaucoup de circonf-

pedlion , Se ne ceffoient pas de publier

que le Janfénifme étoit un fantôme,

& n exiftoit que dans les cerveaux bleflfés. ^

Un do6beur de Douai , dans la vue de >
-

les démafquer aux yeux du public, ufa

du (Iraragème fuivant , qu'on ne fauroic

néanmoins excufer de fupercherie : mais
la providence eut des vues utiles à l'Eglife,

en permet|^iit ces effets d*un zèle peu
y<\_

"N'



ïéglé. Ce doékeur écrivit à Vohhé At

Ligny , célèbre à jîtnîais par œtte aven-

ture , unejettre fignée pfécifément A. A,

Ni récriture, ni ic cachet d'AiitéHîe Ar-

naud , qu'on voulait néanmoins dclï-

gner par ces lettres initiales de fon nom^
n'étoienc contrefaits. En un mot , le

piège étoic fi vifible
,
qu'il H*y avoir qu'un

homme trahi par fa vanité» 'qui pût
y

être pris : mais Ligrty > feune , incon-

fidére, prévenu de fon mérite, fenfi»

ble aux louangesj, 6c fort crédule fur

cet article , ne pouvoit qu'être la dupe

de ^ux qui l'attaqueroient par cet en-

droit. D'ailleurs , il joui^oit dans le

parti d'une confîdération fort extraor-

dinaire pour un fimple bachelier ; &
il ne défiroit rien plus pafîîonémenr,

que d y parvenir au premier degré d'im-

portance. La lettre du perfonnage A. A,

ne pouvoir erre , ni plus flntteufe, ni

plus tendre. Il appelloit le Bachelier,

foii cher fîfs , & le félicitoit fur fon

zèle â défendre la bonne doélrine.

On croit aifément ce qu'on fouhaite.

Ligny ne voyant rien de plus glorieux,

que d'être recherché par un chef de

parti , qui tenoit depuis fi long-temps

contre toutes les puiflànces, ne douu
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point que la fignarure A. A. ne fu»

celle du fameux Antoine Arnaud,*re*

tiré depuis dix ans dans les Pays-bas.

Cette penfée abforba toutes les autres :

il n envifagea que la diftindion qa'ort

faifoit de lui , &: le rôle important

qu'elle alloit lui faire jouer. Il a publié

néanmoins qu'il avoir- d'abord douté ^

s'il répondroîc A cette maudite lettre p

Se qu'il îivoic eu quelque foupçon de

ce qui n écoic que trop véritable. Le
douce Se le foupçoh furent donc bien

légers, puifqu*il fît comme s'il n'en

avoir point. Il répondit fur le champ »

â Tadrefle qu on lui avoit donnée : fa

joie , fa reconnoilTance , fon dévoue-

ment, fa tendreffe éclatoient avec tranf-

port dans toute fa réponfe. ^
Il falloir d'autres adeurs » avec le

Bachelier, pour jouer cette farce : Gil-

bert , Laleu , Rivette ,
profeflfeurs

royaux à Douai , & Malpaix , cha-

noine de la même ville , tous confidens

de Ligny , parurent propres à. monter

avec lui fur la fcene des dupes. L'Ar-

naud figuré par A. A. leur écrit ; ils

répondent : on réitère de part & d'au-

tre ; l'amitié fe met de la partie ; U
correfpondance devient des plus incè-^
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reffances , ôc jamais commerce de )et«

tres«ne fit réciproquementj)lus de plaifîr.

Il eft doux de répandre fon cœur dans

le fein d*un homme qu*on regarde

comme fon maître ôc fon ami , comme
lettre deLi- foti guide ÔC fon père. L'Arnaud fimulé

août*/o. ^^fo^^ ^out cela pour le refte des adeurs.

J'ai autant de vénération , lui dit l'un

d'entre eux , Dieu fait que je ne mens

point ! j'ai autant de vénération pour

toutes les vérités que vous défendez fi

Lettre de généreufement , qu*cn avoit Thimothée

»4 oûobic po"^ Tapôtre S. Paul. Je fuis prêt , lui

te^i, dit un autre ^ a faire Ôz a fouffrir toutes

chofes , même à me retirer d'ici , â

me traveftir , â demeurer inconnu en

quelque endroit de la campagne , près

ou loin de vous , comme vous le trou-

verez bon , pour le bien de TEglife. Un
dévouement (i parfait eut fans doute

attendri le véritable Arnaud : celui qui

en avoir pris le mafque , ne fit appa-

remment qu'en rire. Mais il vouioic

quelque cnôfe de plus j & la partie

étoic trop bien liée , pour douter d'un

plein fuccès.

/ Il compofa une thefe , teîle que

Vort-royal i'auroit pu drefifer , Ôc l'en-

voya a Douai , avec une lettre portant

4
'"' '"^'^

'^C
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Quelle avoir été .foutenue à Malines ,

ont rarchevêqiie , alTervi aux Jéfuites*,

vouloic la faire cenfurer ; tuais que ce

prélat n'en oferoit rien faire , quaad
il verroic le lionibre & le poids des

approbations qu'on ramafToit en favmir

de cette pièce. Ligny , â qui Ton s'étoit

adrefTé , communiqua la lettre a {e$

confors , & renvoya la thefe iîgnée

d'eux 6c de lui-même ; toutefois avec

des explications fur quelques articles ,

par lejfqtiels ils craignoienc de fe corn-

promettre. Ils ne manquerânt pas de

motiver leur réferve : c'eft qu'ils ne

pouvoient pas , difoient-ils ^ s'expliquer

d'une manière plus abfolue , fans don»

ner aux ennemis de la grâce fujet de

les accufer , au moins de contradic-

tion
;

parce qu*ils s*étoient vus con«

train ts de foufcrrre un écrie , où la

grâce efficace & fuffifante étoient ex-

pliquées à la façon des Thomiftes. Véri-

tablement, ils ne penfoient pas comme
cette école , dont la grâce fuffifahte

ii'étoit pour eux qu'une pure fottife
;

mais ils jugeoienc nécelfaire d'en em-
prunter les expreffions^ pour mieux en-

velopper leurs fentimens , & ne pas

donner prife à leurs ennemis , avant

H .,•• ,«

.-\
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le temps propre à prendre Teflbr. D'ail»

leurs comme la chefe , qu'ils ceconnoif.

foient pour très-exaâre & très-orthodoxe,

^embloic néanmoios afTez dure pour ceux

Jùi
li'écoient accoutumés qu*au langage

es écoles ^ il leur avoit paru conve-

nable d apporter les explications les

plus propres à en empêcher la cenfure.

<2eft ainfi que par plufîeurs leccrei

ils excufoient humblemem la liberté

qu'ils avcnenc prife de faire quelques

remarques fur la thefè dont on leur

iiemandoit Tapprobation.

Quoique ces lettres équivalu (Tent à

«ne fignature pure & (impie , le faux

Arnaud en voulut une driâement celle,

6c fk paâèr , en la demandant , un

jiouvel exemplaire de la thefe. La do-

cilité fut entière : on lui renvoya la

rliefe , lignée parement & (împlemenr;

Se les Signatures étoienc même légaii*

fées pardevan( notaire. Elle conteuoit

fept articles « dont voici la fubftance :

Que la grâce efficace ne foit donnée,

ni toujours , ni à tous les hommes,

c'eft ce qu'on prouve tant par le con»

fentemenc de cous les théologiens ,
que

par Texpérience de tous les pécheurs;

êc que cette grâce foie néceilaire , aiiu

-.\
'^'-Y
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que rhomme aie un pouvoir vraimenc

Se propremeiu dit de faire le bien

,

c'eft àe qîioi tombent d*»ccord tous ceux

qui font indruics de là tradition & dd

la dodrine des pères. Ceux qui ad-

mettent la grâce fuffifantc pour l'état

où nons fomRïes , s'éloignent infini-

ment de la penfée de S. Âuguftin

,

qui ne reconnoît point d'autre grâce

que celle qui e(l efficace. La grâce

luffifante au fens des Thomift^s , pa«

foît moins mauvaife
, parce qu'elle

renferme une expreflion qui e» exclud

la fulSfance , & que dans ces temps-

orageux , elle eO: fort propre à cacber

les myfteres de la ^race éyangéliquo.

Dôceque le péché philofophique eflcoi>

damnabie, rigQorance, au^tnoins du droit

naturel , n excufe pas de péché. Il eft

conforme aux principes de $« AuguAin,

de nier abfoluraent » que depuis le pé-

ché dti premier homme , on ait eo

cette forte de liberté , qui confifte dans

îindifFérence de la voloiité à fe dé-

terminer pour ou contre , félon qu'il

jlui plaît, Se dans un pouvoir d'agir,,

lou de n'agir p^vs » qui foit dégagé de tout

empêchement. LorC^u'il eft queftion de.

l'état préfent ^ no.iis remettons h.^
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Xectresdu

do 1} nov

ceiTité qui s'appelle de nature » & qui

emporte l'imiputabiliré : pour ce qui

eft de toute autre nécedîté , rien ne

doit empècker de Tadmectre avec S.

Auguftin.

Si la dodrine de cette thefe e(l

,

comme on le Voit clairement , le pur

JanfiéniCme , il écoit clair aufli que le

janfènifftie n'écoir pas un fantôme
; puif*

que les dupes ae Douai atceflerent

eux-mêmes en mille manières, que telle

étoit la croyance de leur parti. Outre

la Signature de la thefe , ils conlir-

|& merent par des lettres multipliéies la

confeffîon qu'ils y avoient faite. Je fuis

perfuadé. , dit Ligny , que les papes

ont manqué , en condamnant Janfé-

nius. M. révèque d'Ypres » ajoute-t-il

par une autre lettre , a été condamné

par une faâioh de bande Molinienne,

èc il n'a jamais tenu d'autre doârine

fur la grâce , que celle de S. Auguf*

tin. .... Les Papes n'ont jamais donné

de marque plus évidente de leur failli-

bilité ; que dans la condamnation des

cinq proportions au fens de Janféniuf.

Vous avez démêlé , écrivit le dofteur

Gilbert , la dodlrine- évangélique fur la

grâce de J. C. de la blemire que lui a

faite
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faite Alexandre.VIII par fa confticu-

tion , donc la plaie n eft pas encore

bien fermée.

,

Il y avoir un^an que durcir cerro

pièce ,
quand le faux Arnaud , muni

de toutes les preuves qu'il avoir dcH-

rées , en vinc au dénouement par la

{cène de toures la plus comique. De-
puis quelaue temps > il flaccoic fon cher

nls de Telpoir d*un établjlfemenc très-

avantageux en France , auprès d*un faine

cvêque j
qui ne penfoic , lui difoic-il

,

qui ne parloir , qui n'écrivoit que ^ar

S. Augttltin. Enfin il lui manda quil

étoic temps de partir , qu il pouvoir en

toute confiance envoyer ce qu'il avoic

de livres , de lertres , ôc ae papiers

plus précieux , à une auberge qu'il lui

Uidiquoic à Valenciennes , & qu'on les

lui feroit tenir par une voie crès-lûre chez

le faint évèque. Jamais il n'y eue d'en^

&nt plus docile > ni plus fimple afiliré*

ment que Ligny. Il fait fon paquer

,

l'envoie au lieu indiqué, d'où l'on eut

foin de le rerirer bien vite , & il difpofe

tout pour fon voyage. On lui mande
ehfuice qu'il faut- partir faijis délai, o«
lui marqué fa route , Se on lui recoin-*

mande lur-tour de voyager commode?
Tome • . . * N

*^
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inenc
;
puifqu'on doit le rembourfer de

fes frais. Comme rien ne pouvoit faire

plus de plaiHr d ce cendre, fîls
, que

d'embrarfèr enfin foi^ cher père ; on

l'afTata qu*il le trouveroit a Carcaf-

fone , ville voifine de la terre heu-

reufe qu'on lui promcttoit , & dont

le nom étoit toujours itn myftere. Le

voyage étoit long ^ & le myftore' encore

plus fufpeâ: : mair Lîgny croit armé

d'un courage & à'wnt docilité à route

épreuve. D'ailleurs le terme du voyage

lui préf{2ntoit d^s. doa.ccuts , qui fai-

foienc difj^àfQÎtte iourès l^s^èitTgues&

les inquiétiules. . " '

Il . devoit defcendtê î Catcafîbne

,

chez le doyen de là cathédrale , pour

qui on lui avoit donné une lettre \ Se

Tabbé de VallerDieu , c'eft ainiî que

fon pwe lui avoit ajppri^ qu'on le

nommoit dans ce pays^fâ , an lieu qu'il

s*appelloit Sainte- Croix en, Flandres &
Pnis-Laurent à Paris ; 3t foh cher, pete»

fous le nom de Valle-Dieu, dévoie !e

venir prendre chez le doyen , pour le

conduire ait faint cvêque du voifi-

nage , qui Tattendoit avec impatience.

Le baclilier fart ' argent de les meu-

bles , comme déformais butifes , fait

4.

^ (
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fes tendres adieux à fts amis , fans

toutefois leur faire part de fon fecret

,

foucient avec une confiance inébranla-

ble la longueur du voyage de Douai

i Carcadbne , 6c va débarquer , avec

la même fécurité , chez le dojren de

cette cathédrale. Il préfenta aum toc fa

lettre de créance, qui ctoit conçue en

ces termes : Monfieur , voici rccclé-

fiaftique qui vient de tî loin au fervice

de notre faint évêque. Pour trouver un

homme de fon mérite , de fa venu &
de fon érudition , ce ne feroic pas trop

faire que de Taller chercher au bouc

du monde. Il eft capitalement ennemi
des Jéfuites , il eft réformé autant qu'on

paiffe rècre , les cinq propoHtions de
Janfénius le gênent peu ; il fait que
ce faint prélat a été condamné par une
cabale , en un mot c*eft un nomme
capable de mettre tout un diocefe dans

les fentimens de M. Pavillon , de fainte

mémoire. Donnez^lui , je vous prie ,

logement chez vous , 6c tout l'argent

dont il aura befoin , jufqu'à ce que je

vienne le prendre en caioffe , pour le

rendre i fon terme. Je fuis parfaite-

ment , &c. Sainte-Croix. » rî?

On peut imaginer quelle fut la fiir-
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prife du doyen , qui n'cinroit pour rien

dans ces^jeux. Celle du pélerm fut en-

core plus grande. L*accueil qu*on lui

fit ne fuc pas moins fâcheux. Il recon-

nut enfin , mais un peu tard , qu'il

étoit joué. Malgré toute fa douleur , il

fallut fufpendre fes larmes , ^ refet

incelTamment au retour. Ce^'Ohciant i Ar-

naud fuppofé donnoit ValtiTc '^ ({is au-

tres dupes. Il leur ma* ' qu\m donief-

tique perfide vcnoit de lui vol^r fes let-

tres , tous fes papiers Ôc une partie de

. fes livres
\
qu'il ne doutoit point que

'ce miférabie , le plus indigne des

hommes , ne trahît fon fecret , & ne

, cherchât d faire fortune aux dépens de

îfon maître y
qu*il leur confeilloit dé

fe cacher quelque temps , jufqu à ce

qu'on vît quel tour prendroit cette

;
aventure

y
qu'on fait toujours niieux fes

i affaires en champ libre , que dans une

^fiallille , où Ton pourrit des années

entières fans être écouté. Comme ils

ne prenoient pas l'alarme afTczvîce;il

leur m.u • nir une féconde ^ec:re ,
que

fes pvciM'.wîwj. apprciienfions n'éroieiit

que trop fondées , que fon valet s'croif

rendu à la cour avec fes papiers
j

qu'on

"\ les avoir examines , ôc qu'on y trou-

voitdcs chofei horribles contre la religion.



Peu après cet éveil , parut un ^cric

qiii avoit [^our citie : Lettre a un doc-

ttur de Douai , fur Us affaires de

fon univcrjiie. Il contenoic la thefe

fameufc , Ces approbanons & les noms
de Tes approbateurs , avec des fragmens

de leurs lettres » qu on réimprima aans la

fuite , fous le titre de Secrets du paru

de M, Arnaud, découverts depuis peu.

Le voile ne tomba point encore de leurs

yeux , tant leur aveuglement ctoit pi-

toyable ! Il fallut que celui qui \ivoic

tendu le- levât lui-même. Quand le vé-

licable Arnaud fut la chofe , il en porta

fes plaintes, avec des cris épouva ira-

blés , à rév&que d*Arras au priiicé

de Liège» 6c par deux «tues a inju-

res contre les jcfuites » qa*il acculoic

d'avoir au moins conduit la trame , s'ils

ne l'avoient pas ourdie. Quant à (on

auteur , quel q,u*il put être , il le qua-

lifioit d'impoftèur , de menteur , de
fourbe , de faufTaire , de filou , de
fripon , d'ange de fatan , d'organe du
démon. Il repréfentoit au contraire les

novateurs dcmafqués, comme autant de
brebis innocenres , & vidimes de leur

innocence même. Il appuyoit en vain

fur leur (implicite : elle étoit palpable
j

N iij

.^

* '
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-mais il n*ctoit pas moins clair, que

ces théologiens , fi débonnaires ôc fi

amples , fe moquoient de toutes les

décifîons de l'Eglife, & tenoient dans

ie ccciir la doâiFine qu'ils s'efForçoieiit

.au dehors de faire palfer pour une

chimère.

Le biu que s'étoit propofé l'auteur

•dg cette pie'ce, n'écoit pas (implement

d'apprêter a rire , ôc moins encore de

donner lieu aux clameurs Ô<: aux libelles.

Dès que la lettre à un do6keur de Douai

tut éié mife^ au jour , cette univerfité

cita ceux de fes membres dont il
y

étoit fait mention ,
pour favoir s'ils

tomboient d'accord fur les faits qui s'y

trouvoient énoncés. Ils n'eurent rien de

mieux à dire , finon que les morceaux

produits de leurs lettres auroient un

fens plus fup portable , s'ils n'ctoieiit

pas détachés du corps du difcours. Ce

fut pour leur cter ce retranchement,

que le faux Arnaud remit toutes les

pièces en original dans les mains d'un

homme fur, qui les montra à qui les

vou'ut voir. L'évèque d'Arras fut du

nombre des curieux ; Se en qu Jitc de

juore de la dodrine dans (on diocefe,

il parut vouloir ufer des moyens de
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droit, pour fe ù'iiit de ces pièces; ce

qui engagea. l'Arnaud fuppofé à iôs

envoyer 4 P^iris. Il y alla peu après liii-

raème , ;
& il fut prcfentc au Roi

,

qu'on avoir inftruic de coure rintrigue,

éc qui la regardoit comme un heureux

ftraragcmc de guerre. En toute autre

4iiatiere que celles de religion , il n'y

auroic véritablement qu'à rire des four-

bes /aurbîs eniin , ic C\ étourdimenc

tombés dans le paneau. Blâmeroit-on

bien fort l'homme adroit qui , par le

ftratagême en queftion , tireroic le

fecret d'un ennemi fufpcdt de le vouloir

alTadiner ? La confcrvation de la foi

,

pourroit-on dire encore , vaut bien celle

de la vie d'un particulier. La chofe eft

hors de doute ; mais il neft pas moins
indubitable que la foi ne doit fe con-

ferver que par les voies qui l'ont

établie, fans jamais ble (Ter l'apparence

inême âcs k>ix de la candeur j fans que
la prudence du ferpent faflê oublier

jamais la (implicite de la colombe ,

on prenne feulement un faux air de
duplicité. Au refte , le fieur de Ligny
fut rembourfé des frais de fon voyage
& du prix de (es livres:,mais quel dc-

dommagen^ent pour une pareilleavanie l

Niv
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Le Roi donna ordre -que tous les

' papiers furpris à Douai tuflfent com-
muniqués aux jprofeiïèurs de théologie

des maifons de 5orbonne Se de Navarre

,

afin d'examiner s'ils contenoièntiijilelqùe

chofe qui renouvellâc les erreurs con-

damnées par les Papes Innocent X &

mUcs^^to"' AiexandreVILLesdixprofefreurs, après

f^ifeurs , du une difeudion d'environ deux mois
,

au décembre
ij^iciarerent que ces écrits contenaient

formellement la dodlritte dels trois pre-

mières propofitions de Janfénius , 8c

combattoient les conftitutions des Papes,

* même en terme de méchante plaiiai>

terie , & très-injurieux. La peine fuivit

de près le jugement* Gilbert étoit dcjd

exilé à Saint-Quentin. Laleu fut envoyé

au Mans , Rivette d Coutances , Ligny

à Tours , & le chanoine Malpaix â

Xaintes. Deux frères de Rivetre & le

curé Malpaix , frère du chanoine,

furent chalïes du royàmne. Ainfi finit

cette farce ambiguë , efn réjouiifant tout

rie monde , excepté ceux qui prêtoientà

tire. .".-îftfi^;* nm'nrit^:'-^oïtmi^''fSTmb--<r

m

\»M' On entreprit dans lé même temps

une négociation plus férieufe ,
qui eut

toutefois moins d'effet. On avoir tenté

bien fouvenc; i & coujoufs en vain,
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de concilier les différends de religion

,

& de pacifier les troubles qu'ils eau-

foient en Allemagne. L'évêque de

Neuftad > en conféquence des nouvelles

délibérations des diètes à ce fujet^

ayant fait plufieurs démarches auprès

des miniftres proreftans , l'empereur

Léopold entra dans ce projet avec beau-

coup de chaleur , & appuya de fon

autorité le prélat médiateur. Il lui fît

expédier , dans le cours de cette annie

•1(7911 un refcrit qui lui donnoit plein

pouvoir de traiter des affaires de reli-

gion , avec tons \m états , communau-
tés, Se particuliers de fa dépendance.

Muni de cette autorifation , Tévèque tra-

vailla pendant fept mois avec Molanus ,

direfteur des confiftoires du pays d'Han-

novre, qui avoir été choifi parnn^les

théologiens proteftans pour conférer

avec lui. .Peu après , il engagea le fa-

vant évèque de Meaux , dans cette né-

gociation. ^
' < ^ • ^

• On dit qu'elle auroit pu réuflîr , fans

les chicanes de Leibnitz , qui Ce mêla
de celte controvetfe , avec des vues

bien moins pacifiques que celles de
Molanus. Il eft vrai que celui-ci parut

toujours avoir des inte(iàonis droites,

Nv
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ôc <fê(îrer fincérement la réunion : mais

quel ëcoit fon plan ? Il vouloir qu'oii

^.commençât par Ce réunir conditionnel-

Jemeiit, & qu*enfuite on cqnvînt des

xlogmes de la foi. Boffuet promeitoit

<4)ien que , fur les points de difcipline,

l'Eglife uferoit avec les proteftans réu-

nis y' de toutes les condefcendancet

iflue des enfins infirmes, ôc cependant

fournis , pouvoient raifonnableiiwnt

efpércr d'une mete tendre : mais ferme

.fur Jios principes , il vouloir qu'ils re*

fconnufTent avant coure chofe le dogme

de l'infaillibilité deé'Eglife
; qu'enluite

ils examinaient de bonne foi ce qu'elle

reïoït , 8c ce qu'elle réprouve j & en

conféquence qu'ils eu^nt à y rappel-

1er les articles de la confefHon d'Auf-

bourg y en les modifiant par furme

d'explication , pour éviter la honte d'une

rétradation formelle. Après quoi ils

1 dévoient encore s'aiferabler , afin de

lendre le concile de Trente œcuméni-

que à leur égard , en l'autorifant de

leurs fuffiages. Quel énorme intervalle

deux projets fi différens nç laiflent-ils

pas entre les deux partis ? La foi eft

immuable de fa nature ; rhcréfie l'eft

également par fon opiniâtreté : corn-

ée
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nienc les raf^rochcr^ fttns anéantir l'une

ou iattcce r Dans coures les négocia-

tions de ce genre , la moindre perte

qu'on ait faite ju£]a*ici , a été celle
.

du temps.

On a cecueîtti dans les tsuVres pos-

thumes de BoiTuefc , toutes les pièces

de cette affaire ; dans TeCpéttince, die

rauteac, <qu'oh pourra quelque fosor la

renouer fur ce (Man, & ii les monieiis

de Dieu font venus^ la terminer&k cbn-

fommer. Si l'éditeur eft prophète « ce

fera la première prophétie de cette ef-

pece » qiii foit fuiyie de i*accompHf-

fement. ' 4«(h't^»«f: ?^ fidtv

La proYideiic^ ménagea un nouveau

témoignage» tant de la perpétuité que

de la catholicité de la foi Romaine f
contre le^ fedUires qui refufoient de
la repreaidre^' Ci iftit dans ces cirtonf-

, tances ^ue CaUinique«, patriarche de
Con^nrinople ^i t approuva fynodiqite

-

ment la conFéffibn de fon préiéc^ii-

feur Parthénkis « touchant ta préfence

réelle de J. C dansi Teuchariftie , ^
-^ndamna

^
les éctits di; Logochete ,

- Jean-Qfiôphil^^i qui fous ipreteictede

iormer,qttéK|ties dimcidtés, £ur le motde
irtirtfibJïfMÛathn » (embloit établir des

Nvj
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erreurs conformes à celles de randen

'^patriarche Cyrille -^ Lucar. Am(t les

f Grecs , malgré leur averfion pour l'Egli*

^ fe Lacine, rendoienc-ils |uftice an con-

cile de Trente ,
qui avoir adopté ce

^ ternie facramental. Callinique, comme
i on le voir» étoic le fécond patriarche

? de C. P. qui s'élevoit contre les nou-

i veaurés contraires au dogme de la pré-

t ience réelle ; fans compter les ëvèques

; ,
"des autres grands fiéges de TOrient,

' equi marquèrent la même unanimiic

-^ dans ce point de créance : rant il étoit

- profondchieiït gravé dans le cœur de

toutes les nations chrétiennes. -^..^

nm.dcVédit Dans le cours' de Tannée fuivante

f(Hic^*càm!hi '^9^ï ^^ c*®^ ménagea un événement

ea faveur du plus glorieux encore , & încômparable-

SfdcsMém.* '"^"^ P^"^
avantageux à là véritable

<lc la Chine. £glife de J. C. dont l'entrée fut rendue

^ » libre à la plus nombreufe nation <jai

-ïfoit dans Tunivers. Jufque-là , Tempire

-^e la Chine, où l*on compte plus de

!5 cent millions d am«s, .avoie été fermé,

^^par des loix réputées fondamentales
»

à toutes les religions étrangères. La re-

. ligion chrétienne fusi^tout étoit févé-

•>^ rement exclue d'un empire , où les

puiilànces infernales s'appliquoiept ifc
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maintenir, comme dans leur plus flô-^

riffant apannge. Il y avoir des excep-

tions tacites pour les mahomécans , &
pour les fedbes les plus extravagantes êc

les plus pernicieufes : mais quoiqu'on

y comptât bien des chrétiens » ôc même
des chrétientés conddérablés dans plu-

fieurs provinces , on les inquiétoit fans

celTe, on les perfécutoit tantôt dans un
lieu , tantôt flans un autre ; Ôc chaque

jour ils fe voyoient au moment d'une

profcription univerfellcé >^

Ce danger devint plus procKàfirqtjè

jamais, par la malice profonde ^le
haut crédit de Tcham - tein - yut|

,

Viceroi de k ' province de Chekiam»»
Cétoit un fourbe confommé , ouï ,

fous un extérieur modefte ôc des raux^r

fembkns de vertu , cachoit des paffigns

violentes. Il avoit acquis YtMme 4e
TEnipereur, avec une gratnde réputa--

tion*d'iitégrwé
,

parce quétam gou*
verneur d'une ville du dernier ordre,

il s'étoir comporté avec beaucoup de
défintérefTement, perfuadé que cette con*

duite réleveroit aux premiers emplois»
où il poutroit fe dédommager avança*

geufement de ce aue lui auroit coûté

fa réputation. Un homme de ce carac^

#
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cere ne pouvoic pas aimer le chtiAif

- nifme.ll avoir d'ailleurs un inrérêc dW
fueil à fe déclarer conrre cecce religion.

.e créfocier général de la province

ayanr fair faire -une idole » afin de»

obtenir de la pluie. , inviu le Viceroi

À l'inauguration de la nouvelle divi-

nité , ôc à lui offrir Je preoiier encens.

Comme le Viceroi fe pt^uoit d'être

de la fe^te ées (avans Se des phiio-

fophes , qui eft une efoece de aéifme

dont l'Empereur& les Xlandarins fùm

profe^on, au lieu que ridotatrie é
t,teléguée da^na l'ordre populaire^ il ré*

pondic d*i,in ton 6er ^ railleur, (ju'il

.,ne favoie point prier les Dieux qui ne

;fovoiçnt rien donner» Je vous entends,

. reprit le trésorier piqué , c'eft - à - dire

; ^ue vous! cees <|br<étien. Le V iceroi eut

Jbe^u s*teh défendre » on'Ieignitdene

• fia l'en troire , ôc on l'en xailk fouvent :

^ice qui k mit en fi ma.tivatfé humeuc

contre les chrétiens » qu'il réfolut de

'..les perdre. .' • nf5«efKrî<-?^fr>fîèv?^-^i.

- Quand il crut fon autorité bien éta-

^blie, il leur fufcita une perfécution ^i

JÊÊL «^ parut un effet foudaiti du hafard , mais

qui étoic l'ouvrage d'une méditation

profonde 9 éc iWeut^oa d'm Mm
^. V'»'
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concerte depuis long-temps. Les me-
fiires en étoienc d'autant plus fûres

,

qu'elles avoient été plus fourdes ôc

plus détournées. Il avoir de puiflfàns

appuis â la cour ; & dans les provin-

ces , les partifans du déifme & de
l'achéirme, du mahométifme, de rido-

latrie même,, le devoienc foutenir de

leur crédit , Se de l^uc argent , s'il en

étoit befoin. Voici comment la ma-
nœuvre s'engagea , fous les apparences

du hafard.

Un chrétien de la petite ville de

Lingan prit maHieureuiement querelle

avec un de fes parens , oui étoit ido-

lâtre. Celui-ci porta fur le champ fa

l plainte air gouverneur de la ville » êc

ne manqua point de faire â fon parent

un crime de fa religion. Le gouver-

neur animé , félon toute apparence

,

f)ar
les émitlkires du Vjceroi , rendit

a caufe de l'accufé commune à tous

les chrétiens , traita k chriftianifttie

de feé^e pernicieufe par des placards

imprimés , Se défendit à. toutes les

perfonnes de fon reiïbrt d'en faire prp-

feflfion. Le père Intorcetta, Jéfuite Si-

cilien , l'un des plus expérimentés mif-

£onaires de la Chine > prévit d'abord
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que cette étincelle tendoit â caufer un

embrafement général. Comme ii de-

meuroit à Ham^-chéoit , capitale du

Chekiam» où il gouvernoit Tune des plus

âorilTantes Egli^s de la miflion ^ il en

alla trouver Te gouverneur de qui dé'

pendoit celui de Lingan qui fe iron-

troit intraitable , Se n omit rien «le

ce qui lui parut propre à étouffer cette

affaire dans fon principe. La partie

étoir liée entre cous les officiers delà pro-

vince , voués au Viceroi : ainfi tous les

foins 6c les eâùrts du père Intorcetta

ne furent pas feulement inutiles ; mais

on Tenveloppa lui-mèmè dans la chi-

cane , qu*on fit en même temps au

père i!'Arcala y religieux de Saint-Do-

minique , fous prétexte qu'il étoit venu

de la province de Canton , s'établir

fans ordce dans celle de Chekiam.le
mifllonaire Jéfuite fe trouvoit dans le

même cas que le Donûnicain , à pren-

dre les chofes à la lettre ; fur quoi

les Chinois, en mauvaife humeur, font

le^ plus rigoureux de tous les hommes.

Cette natior^ , tout implacable qu eft

fa haine , n*a point recours , pour l'aiTou'

vir, â la cruauté qui lui fait peur, &
qui eft peu de fon goût : mais la chi;
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cane feule fournie abondammenr à un

Chinois de quoi fatisfaire fa panfioti.

I^ul autre peuple ne les ég^le clans cet

art , & ils en poutroient faire des leçons

i nos provinces les plus renommées

pour ce genre de favoir.

Sans clone nous engager dans le dé-

dale d'une procédure , dont les raffine-

mens font encore inconnus en Europe ;

nous n'en toucherons que ce qui fervic

à faire éclater la foi & la confiance

des confefleurs. Les pères d*Alcala &
Intorcetta furent obligés de comparoître

devant tous les tribunaux infidèles; ^
ils s'y préfenterent dans le même cfpnt

qii'avoient autrefois comparu les apô-

tres devant la fynagd||ue , c'eft-à-dite

combles de joie d'avoir a %uffrir des

opprobres pour le nom de J. C. Le
premier deifein du Vireroi étoit de faire

abattre l'églife de fa capitale , qu'il regar-

doit comme le triomphe 8c le plus beau

trophée du chrifikinifme en Chine.

Cétoir en effet la plus belle ôc la mieux
entendue de tout l'empire.Quoique l'édi-

fice n'en fût pas audi grand que la mof-
quée principale que les mahométans
avoient dans la même ville j elle étoit plus

régulière , ôc beaucoup mieux] ornée.

>/•

't
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.Elle avoic une nef, deux bas cotés
, ^

trois autels, avec un riche lambris dam 1

toute Ton étendue. L'or & l'azur y ém-

celloienc de toute parc , fur un vemû

, jqui avoic le brillant de la elace. Maii

ce qu'elle 'avolt de plus précieux pou

les néophytes , Ôc de plus irritant pont

. le Viceroi , c*écoic une fuite continot

4 de tableaux inftruâifs , copiés far iu

«bons modèles d*£urope. Ils repréfen-

toienc la vie de J. C. depuis la naïf-

fance iufqu'i fon afcendon , les my(-

teres de la Vierge , les douze apôtres,

les quatre évangéliftès &c les autres fainu

.les plus célèbres , les quatre fias de

Ihomrae, ^ les faits les plus remai*

quables , - cane 4e l'hiftoire facrée que

de rhiftd|e ecclédaftique.

Le père Incorcetta , par la force de

Tes raiions Se païf toutes les relToiirces

.
d*une habileté peu commune , défca*

die n bien cec jauguftc monument,

ou*il le préferva <)« tous les attenms

du perfécuteur. Quelque dévoiles que

. furent au Viceroi les officiers des ta*

- bunaux fubalcernes 8c nombreux, pit

où l'affaire devoir fuccelîîvemem palTer,

il y rencontra des répugnances , ou des

-(^aintQs, qu'il ne ptuc jamais vaincre,

•-.A'
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Ils trouvèrent fo:i procède contraire au

terme des loix , Ôc aux coutumes du
paysj ^ ne voulurent pas rifqucr leur

fortune ,
pour fatisfaire la pultlon d'un

{lolicique , ^ui ne mmqueroit pas , H
,

a cour venoit d improuver cette entre»

prife , de fe juftificr perfonnellement en
produifant leurs fentences. C'eut été en

effet une audace extrême , une témérité

vifibie, que de faire une injure de cet

éclat , à une relii^ion protégée en toute

rencontre par l'Empereur ; & fpécia-

lement de renverfer , fans l'ordre exprès

du tribunal des rites , une Eglife que

ce tribunal avoit refpeâ:c^e lut-mème,

dans les perfécutions précédentes les

plus animées.

Parmi les chrétiens de cette provin-

ce , il y avoit un médecin , nomme
Tchin - tafen , qui étoit regardé avec

raifon par les infidèles , comme une des

colonnes de rette Eglife» Sous prétexte

de vifiter les malades , il alloit de
maifon en maifon exhorter les fidèles

à la confiance , & diftribuoit aux uns

des livres de dévotion , aux autres des

chapelets o|i des images , aiin de fou*

tenir & d'animer leur ferveiM*. Il fut

condamne â recevoir une rude bafto-

. ;



jô8 "h I s T O I h i"^

nade , & à êcre^mis enfuité à ia can.

gue , c'eft-à-dire à être expofé en

public y le cou ferré encre deux ais,

de trois pieds en carré , & du poids

de l'oixante à quatre-vingt livres. Quoi-

que cette torture foit auifi douloureiife

qu'elle eft infamante, un jeune homine

qu'il avoit tenu fur les fonts de baptê-

me , vint fe jetter i fes pieds , Se le

conjurer , les larmes aux yeux , de lui

céder fa placé. Quoi 1 mon fils , lui

répliqua le vertueux médecin , voudriez-

vous me ravir la couronne que le fei-

gneur me préfente ? à Dieu ne plaife

que je vous l'abandonne ! Cette nveut

eft trop précieufe pour moi
; je (m

tout le bonheur d ctre jugé digne de

foufïrir quelque chofe pour un Dieu,

qui a foufrert infiniment davantage

pour nous. Un refus fi bien motivé

ne fit qu'animer le jeune homme. 11

alla trouver les juges , pour les prier

de le faire mettre à la cangue delti-

née au médecin. On ne voulut pas l'en-

tendre : il ne fe rebuta point. Il courut

au lieu de l'exécution , comptant gagnct

les exécuteurs plus facilement que lei

juges : mais il arriva trop tard, & en

marqua une inconfolable douleur. Ihen-

. \
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contra le çoiifefTeuc de J. C. qui

,

le corps tout meurtri & baigné de fon

fang , fe faifoit conduire à j'églife ,**

pour y rendre fes avions de grâces au

leigiieur. La joie étoit peinte fur fon

vifage \ Ôc il difoit à ceux qui venoien(^

pour le confoler :Ne me plaignez pas

de ce que j'ai foufFert , mais bien ,

{)laignez-moi de ce que je n*ai pas eu

e bonheur de donner ma vie pour notre

bon maître.

L'exemple d'une foi fi héroïque , for-

tifia les fidèles » & fut d'une cdiHcatipn

jnerveilleufe pour les païens , donc

plufieurs , & quelques-uns même d*utt

rang diftingué demandèrent le baptê-

ine, malgré le danger prochain detre

immolés au dépit du perfécuteur.

Cependant le père Intorcetta ,
qui

voyoit la grandeur du péril que couroic

la religion , en informa les Jéfuites qui

étoient a la cour ^ ôc les prelfa d*ufer

de la faveur où ils étoient auprès de

l'Empereur, afin d*a:*têter les entreprifes

d'un tyran , qui ne fe propofoit rien

de moins que d'anéantir le chriftia-

nifme dans la Chine. Le père Ger-

billon , un des plus renommés d*entrô

eux, communiqua d'^botd ces triftes

, '. '<.

\":

//.'
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nouvelles au feigneur le plus confidé-

rable de la cour , qui , touc ihBdele

qu'il étoit , Thonoroit d'une amitié qui

àlioic jurqu'à la Familiarité. CY'toitle

prince Sofan , allié de l'Empereur,

oricle propre de l'Impératrice mère

de riiériticr préfomptir de la couron-

ne , illuftré d*ailleurs par les plus grands

emplois j ôc par une exception fans

exemple avant lui y il avoit exercé dix

années entières la charge de Colao, oude

chef des confeils , la pi-emiere de l'Em-

pire. Son eiprit vif & brillant , fon ju.

gement folide , fa pénétration , fa pra-

dence & fon expérience lui avoient

acquis toute la confiance de l'Empereur,

qui le regardoit comme la meilleure

tête incomparablement de fes confeils,

& ne faifoit jien fans le confulter,

Plus eftimable encore par les qualités

du cœur, que par celles de l'efprir,

il étoit naturellement droit , équitable,

généreux & ami parfait.

Ce qui avoit le plus fervi à lier le

père Geibillon avec ce prince , c'ctoit

la paix cju'ils avoient négociée enfem-

ble entre les Chinois & les Mofcovites,

& dont le prince, par un procédé qui

marque toute la franchife & la noblelTe
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[de fon ame, àttribnoit enriérement le^

Ifuccès, raiK au père Gerbilloii quau^
Ipere Pereïra , oui lui écoic aflbcié.f

Rien n*étonna plus la France que ce^

Itja y écrivirenr alors de Chine les mif^l'

jlionaires François , que cet empire ôÇy

celui de Ruflîe étoient limitrophes
,J

& aduellement en guerre. Auflî rieaf

ne fut-il plus extraordinaire
, que les

conquêtes des Mofcovites aux extrémi-*

tés de l'Âde , dans le cours du (lede

Idernier. Voici comment les chofes fe

pafTerent.

Quelques Sibériens s'avancèrent juf-

Iqu'eti Mofcovie , fous le règne de

Théodore , le .fécond des grands Ducs.

qualifiés 3e Czars, pour y vendre de&-

peaux de martres , appellées Zibeli^

|nes du nom de leur pays. Comme cq$

j

pelleteries, plus belles que tout ce qu*oii

avoit encore vu dans cette éfpece, &
communes dans ces vaftes déferts , of-<r

froient une branche précieufe de com- •

merce ; Boris , premier miniftic , qui

j

avoit de grandes vues, Se qui penfoit

dès-lors à monter fur le trône , comwll
il y réuffit par la fuite , envoya des am-
ibalTadeurs aux Sibériens , pour les in-

Iviter à faire alliance avec hes Mofco-

'^i-

f V

,.V..:
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vices. Ces ambalTacieurs ramenèrent :|vec

eux qa«îques-uns des principaux de la

natiôti
,

qui n*avoient jamais eûd'h».

bitation fixe , ni'piefque d'autre focictc

qu*avfc -les animaux de leurs ^éferts,

Enchantés dç la grandeur de Mofcou,

de là magnificence ds la cour, 8c i^

l)on accueil qu'on eut 4oin de leur faire,

ils reçurent avec adions
,
de grâces la

proponcion qu'on leur îfit de ne plus

Former qu'un feul ôc même peuple avec

les Mofcovites , & de reconnoître l'em-

pereur de Mofcovie pour leur jÉmpe-

re,ur ôc leur défenfeur commun. Les

récits pompeux qu'ils firent enfuiteà

leurs compatriotes', les jpréfens qu'ils

leur^ rapportoient ôc les auurances qu'on

leur donnoit d'une puifTante proteâion,

les déterminèrent fans peine à ratifier

le, traité.

Unis de la forte avec les Sibérien!,

les Mofcovites parcoururent les terres

immenfcs qui font comprifes fous le
1

nom de Grande Tartarie , avanceren; 1

toujours fur la même ligne d'occident

^|gi orient , déclinant un peu vers le

midi ; bâtirpnc de diftance eia di(lance|

des villes , ou des forts , fur les prin^

cipales rivières, Ôc dans les gorges des 1

montagnes,
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montagnes^ afin de s'aflurer des pdTti*

res r^' pacvittrenc ja/I:]u*aux, âiantiarei

lc$ Tawares Ondntaûx*v c*eilf'al«»idire

jdes MaachÀ>usv ' qui s'écoieiir rendus

marnes de la Ohine; flsin'avoieht trouva:

I

aucune oppo(îttiot) -de la part des Tat-

I

tares Occidefitaïuxt^ipeii jaloux de quel-^

I ques places éparfes dans les vagues ef-

paces où iîis Ibrtt toujours ercans : iir

UcQteot charmés ao» contraire des.carej*>

jfes qu'on' ne céâbit de loiir faice , âf

de^milie comuibdicé^. nouvel!es qiïi'rls

trouvoient pour La vie. Mais les Orient

jtiux autrement ' difciplincs , & fujets

Ides empereurs qu'ils avoient donnés k

k Chine^ entèrent fort étrange que
hies inconnus vinlTene bltir des forts

iarJears: terres V'^^ ^^ s oppoferent de
We force à ces entreprifes. Ils taferenc

|u(qiii deux;;fots L'une de ces fbhe-^

imiy. que les'. Moscovites i établirenc

Wr la troilieme. Ibis ^^ Se munirent H
bien en6n , qu'ils la crurent hors d'iiir

faite. Les Manchëous ^ les Chinois

punis Tailiégerent' dei noiiveaît : mais

TartillerieiËurèp^tine ^itouc autrement
ervie que la leik ^ iendit long-temps

eurs efforts inutiles^ ^£t douter même
m CQute leur ^lecfévli^ace eut un mcitt

Tome XXIII. O

/
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leBr fucccs* Leur ^DuveiaiiT craignoit

d'aâlWtiris , que lesiRulfcs nftvinflemà

foulever c^ncr^ lui les Tartaces ocd

(kmaox , £e£ phis redoutables ennemis;

Î0C que |oignanc kucsi forcés^ ils ne

6Cèfic une irirupckm , vâe^ peut>^tre uiie

féconde rêvoluciondans.kChiiip. Dait

leuTSL , ils furent bientoc las d'une

guerre , qui les tiroîti de la vie naolie

que le Chinob a ai«iéei.d« tout temps,

ft que le Manchéou lai^^mème conif

thençoit a goûter. £>'un. autre côté,

cette guerre étoit fost à charge an

Mofcovices , qu'^elle obiigcoit c(*ent;e*

tenir une armée dans les déferts , à pliu

de mille lieues de TEucope. I! fut donc

queftion de la paix; & Ton fît favoii

à l'empereur de lâi Chipe ^ qoe le Czir

«nvoyoit pouf icela &» pléniipotemiaiiet

sL Selingne y ville appartenante aux

Ru^ , à quatre cenr cmquame, HeiKi

de Pékin. Le> lien des cotifcrences fin

enfuite adigné ,' de concert entre les

deux cburônfies , à Nipchou , «itre

place: Rude, qui abrégeait de centm

quanre iieaes)ila mont des pléitipoten'

tiaires Chînflis; L'ami>a(rade de otte

nacioiï fuii «l'une tnagaificence inouit

pour ISucope* Outtc les cinq pléoi-
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fotenciaires , donc Toncle propre d»
Empereur, & le prince SoUiv, oncîe

de rimpér^crice, écoienc les chefs, il y
avoit cent cinqiiançe Mandarins ^qs

plus con(î^çrables » avec unç fuite de
plus de à\% mille perfonhes. Comme
tes Mofcovices ayoienc mi^ en latiti

leurs If^ccres â l'Empereur » il voulue

que les pères Gecbillon & Percïra ,

habiles en cette langue y Se dailléurs

façonnés aux mœurs Européennes ,

fulfent encore de rambaiTade y Se il le«

I

revêtit de la qualité de Mandarins

,

afin de les rendre plus refjj^eâables aux

RulTes.

Ce prince en effet ne pouvolt mieux

sy prendre , pour conclure la paix qu'il

vouloit abfolument^i
,
g^'en députant

ces pères pour la npéo^ger. Les deux
nations de mœurs toutes différientes

,

entêtées chacune de fa prééminence,

^'aigrirent d^àbord» au lieu de fe con-

cilier; êc rëknportemenc alla (1 loin,

qu'on fe canona. Qn étoû près do
rompre fans retour , quand le per»
Getbillon & ût fort de regagner les

Mofcovites, fi on lui permectoit de
paflèr dans.teur c^mp. OA y fbnfen-
tit: il dçmçurà q^elquçs jours par^

1 *•« «^~
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eux, 8c leur fie connoître leur vcrira.

ble inu'rtft; que le poinc cnpital pour

kùx ; aulleu de s'amufer â quelque;

fercins bacis dans un défert , c'étoit

le pr^cieu*|(fomiTièrce de fa Chine, qui

àppprteroît dans leur patrie rabon-l

idahce &" Ici ricïiefles de tout rOrient;

que la paix d'ailleurs leur ctoit nccef.

laire , afin de confolider leurs établif.

femehs dans ia Tarcarie , où ils voyoient

bien qu'il lïe leur feroic pas facile de

fe maintenir , fi Tempereur de la Chine

rombbic auparavant lur eux avec toutei

fes forces. Ces raifons écoient fenfihies :

les Mofcovites les goiiterenr, (îgne.

renc le traité ; & les deux nations fe

trouvèrent égaligm'éht facisfaites. La droi-

ture, vraim^ifjt ti^nanime , du prince

Sofan, fit ïôôif^lHionneur du fucc^

aux mtfiionairès. Il dévint le protec-

teur di^clàré de la tiçîigion gu*i!s prc-

choient, ^ fami cduc' particulier du

pesQ Gerbilloh.

Auffi rtaflura-t-il d*abord ce mif-

fîonaire contre les encreprifes du Viceroi

de Çhekiattii. ; ^ôc aàucanr pliis de

fondement ,'que cet oflScjeflui devoit

fa forrune. Cet honitne , dit-il , m'a à&

obligations,jjûp e^ehtieltes pour ne
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rien refufer ^e ce que je lui deman-

derai. Ne doutez pas qu'il ne répare

ce qu'il a (aie contre la loi de Dieu ^

c'eft ainH que les Chinois nomment le

chriftianifme. Je vous réponds , njputa-

t-il , du fuccès de cette affaire , & je

vous en donne ma parole. 11 éaivic

aulfi-toc une lettré- fort pre(Iànte au

Viceroi ,
pour l'engager à fe réconcilier

avec le père Incorcetta , ôc â réparer

ce qu'il avoir fait contre la religion

chrétic nue. Cette lettre n'opéra cepen-

dant rien. Le Viceroi avoit pouflé les

chofestrop loin , pour les remettre dans

leur premier état, fans que fon or-

gueil en fouffrît. Il fentoit d'ailleurs

toute la délicateffe de cette araire ,

pour l'Empereur lui-mcme ; 6ç déjà il

s'en étoit expliqué avec Ces amis. Car
enfin, leur difoit-il, fi l'Empereur fedé-

daroit ouvertement le protedteur de

cette religion étrangère , il exciteroic

parmi les Chinois les 'plus dangereux

murmures, en violant les loix fonda-

mentales de l'Etat , pour approuver une
religion contraire i celle des favans Se

dçs philofophes , la feule qui foie au-

lorifce dans l'Empire, depuis fa fonda-^

lionj fans compter les excès où peu-

O iij
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vent fe porter les Lamas , les Bonzes,

les Derviches , qui rezarderpient cecre

didindbion , comme ipnniment honteufe

i leurs feÂes
,
qui ne font que tolé-

rées. Il aliéneroic même les Tarcares,

ies plut fidèles fujecs , qui ne pour-

roient que le blâmer , eux qui aaorent

IOU9 les Dieux, fans en croire aucun,

s'it^ vovoieiu que fans néccdité, fans

aucun lutérh d*état , il fe (k lobjj

de la haine publique pour une afaire

4e religion.

Le Prince revint toutefois si la char-

ge ,,& adrefTa line féconde lettre
,

pi 1

prc(fànre que la première, à loMiné

Viceroi. Elle n'eut point d'autre effet,

que de le porter à épargner le rcre

Intorcetta perfonnellement , & d le

laiffer dnns fon Eglife. Mais alîn de

couper court aux nouveaux obftades

qu*on ponrroit fufciter contre fon en-

treprife , il la poufïà avec la plus grande

ndlivité , & s'appliqua malignement il

1.1 compliquer de telle manicre, par

les formalités de la procédure, qu'il

devînt comme impomble de la d^

brouiller. ^ '
•

Il ne reftoit plus qu'une voie pour

faiiver le chriftianilme , favoir le

\
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Mcoors imm&iiioc i TEnipere^r^ qui

i b vérité nfi parloic de Tévangile (|u'avco

la pltii liaare eftime » mais qui avoie

kit*nBèiiie bien des tnétiigemens poli'*

tiques â obferver . Souvent les Jéuiites

de Pékin avdieiit rédamé fa prereAion>

contre les avanies foudaiiies que les

dirétieris avotenc de temps en temps

i fouffrir dans les provbices éloignées.

Il les avoir toojours écoutés favocable**

mâm; mais par cette raifon là mème^
lis craignoieot qu'il ne fe rebutât enfin

de leurs importunités , fur-touc dans

une affaire enrreprife de conduire avec

art & médiode, fous \t$ atirpicei do

U loi , Ôc dam oouces les Ibrn^es lé*

gales. Comme iil ^ agidoit néanmoins

duiorc entier idei*é\ a igile dans VEim
pire, ils crurent devoir tout rifquer^^

après avoir imploré le fecoiirs du ciel*

k pris d*ailleurs toutes les précautions

que demandoit une démarche il cri-

tique. La première fut de conon-mniquer

leur deCem au prince Sofan, qui ^

fans confulter autre chofe que fa'gé'^

nérofitc , Si fans craindre c£b fé corn-

promettre, approuva kur léfoUùioa»
en les aiTurant qu'il les fêrviroit de tout

fon crédit» qu'ils pouvoienr cornspreir

Oiv
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fur lui » co^me (iir un ami à toonl

épreuve. " • 't vt-l iH -' * :t:. v. oft ^ •
•

^ Les J^iices;qni Te trouvoîenriPém
9i que lf'€rnperear honoroiticn couKeren*

|

contre des' ténooignages dè.ik bienveii*

lance , allèrent tous enfetnble au pa»

kiis, lircnt un récit tidele de tout ce

qui s'étcit pnifé dans: b'^ province de

Cheiciani, & fe jetteccnt aux genom

de l>£viipereur ^ en le con|ura!nt , in

larmes aux yeux , de les ibuftraife enfin

aux vexations continuelles que leurat*

liroie'it les anciennes défenfes d'exerrei

la réli^^^ion chréiienne. Si l'on fait tou-

jours un crime à voâ fiijets, lui dirent-

ils , >d*embra({èr le chrifti^irme , nous

n'avons d*aucre * parti ft prendre que do

nous retirer dp votre Empire. Votre

MajeAé fait' pnr^itemenr que jiout

n'avons quitte TEurdpe » abandonné

nos proches &c nos amis , renoncé d nos

biens & â tonte efpécance de forcnne,

que dans la vue de faire counckre J.C.

jufqu'aux extrémités dur monde. Il ell

vrai que les faveurs éclatantes dont on

fi grand prince nous^>comb!e fins ceffe,

fuTpaffènit infiniment les foifciles fervicei

que nous pouvons lut rendre : maisj

engagés , comme nous Je femmes par

f ' t
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lotre profeflîon » à pe rechercher , ni

les biens, ni les honneurs de ce monde;^,'

L feul avantage qui mû/Te nous fîacçer,

^ que nous demandons uniquement,

c'eft que votre Majerte révoque \cm

lédics contraires à la loi du mi Dieu ,^

qu'elle permette aux prédicateurs ée
l'évangile de l'annoncer dans tout foii

Empire , ^ à Tes fujet^ de rem-'
Mâfler en toute liberté.

• ,

L'Empereur leur oflfnt d'ablôrii d'ap-

)aifer, par des ordres fecrets ^' U per-*

fecution de Chekiaiin.. Les pères, après

ivoir témoigné leur vive reconnoi/Tance ^
ïjouterent néanmoins que cettr perfé-

cuiion avoir eu trop d,*^clat , 5^ <^aufé

trop de préjudice i la loi dé;'Difeu"*

bour quil fe puiUe réparer autrement
Ique p^' des ordres publics. Spit que
1^ Pi ince fut choqué de la libertéfcte

ces propos , JToii: qu ît fut gêné par des
conîiclérations pontic]ues , il pariic

mccontent, & Icsi tai(Ia fansréponres

mais il aifjioif, yéiritablemenr ces dérès^j*

}

qui l'avoient^
^ If^^vi ^ efTenHelremenç

contre les ,rejbeiles pendant fà mlnôj''

\méy quidwi ioîjhôient Jôuriielléraen

|4és leçons de mathématiques , qu'if

meaoic dans tous fès voyages , Se qal;'
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craicoic avec une affabilité fknsexem-

f\t parmi les Ibuv^tàins dé TAHe

,

êc principaiement -dé la Chine. Il les

fie rappéliér dès le lèpidemain, Ôc leur

dit ois fé bien confnlter » de voir ce

3m leur étoic le pltir "avantageux , on

e s'en tenir à ce qui K jr avoit été pro-

pofê ta veille > ou de lui préfencer une

requête en forme » afin d'obtenir ce

qu'ils prétendoieuc eux-mêmes. Le ps

etpit gUdànt y de 6 la démarche ne

réuflÈiioit point, tes fuites en dévoient

être terribles. Mais l'Empereur étoit

ëien^ difpofé ; 6c ce jour-4à itième il

leur etivoya dUFérens mets de fa table:

ce qui e(l ime des plus jurandes faveur»

èuepuiflênt lâiife ces prince» aux per-

KNines . Qiêitie de la première diflliK-

tîoft.

11$ le rappellerent auffi toute relH*'

me qu'il avoit foncièrement pour k

religion chrétienne ^ âc que s'écanc

doutés avaptceci, qo^il ne refufoit de

k protéger ouvertei^etït que patce

qui! la ccQjroit abfolinsient étrangère â

fy Çbiue» & ti'imaehioit pas qu'elle

y em été |amaià éi^mie , il leur avoir

mmi fmguliérement firappé > quand ik

kit avoieiu fmié du monument trouvé
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m\\^i^ àsiXM U province ^ Chenfj.

àédk été^^téti laiihineâiefmis plaV

dèfbili* aiit ;^^e^' fiib(ieu«s î£titp6reiicfi

r^oient af<pfiq«iés 4Miitreibi5 à 1^ hûr»

fleurir » 'fc ^i'il« av^^eftc éiev^ ii«is

temples âifi vrai Di^ âami !ajpiof>atc

^ piovînéés. Or il s'étotc auucé ci*

ces faits par l'itifpeiSfcion même <iu mcv
natiunit où iiséeoieiiccori(igtiés , & eue

l'on Gonf^cvoic dans un rempie <l« Si»

gnalb.1 » capitale dâ Cbenfî.

Ceft pourquoi iU prirent le farti

de préfenter «ne teattêce «n ÊDcme y êc

par la grandeur même de leur coiif

fiance aiginilonnant hahtlemem la bieii*

^ifance de ffimpeieur , ils le fap^

piktent d'àpfPH^er leur demande lut*

même auprès du trikinal des rites , qui

leur hok peiiv fai^orabie. %^n% acculer

le'Vieeroi de <%ekiam » ni fe plaindre

de perfonne $ ik demandoienc que U
quatiié de cHrénen ne fut pas un titre

pour ,ètre peciiécoté , ni maltraité
; que

la religion chrétienne n*enfeignam nen
qm tut cemriMre à la faine raifon ,

Ht'asK lek pc^in^es ;
qu'apprenant

au contraire les imaximes de la plus

pme nioralevl^ là pratique des plus

Ovj
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fnblimes ilcrtu$:^il f^'étoiip^*^ jttfe qu*

prmi le grand xuàwhte 4^ feft^f lon

iércfs dan»r^mfibf* U ^V fûriquiibfe
{mû Im Ai vmir'JDlif1% f9»i;mMt p<4,

îb VofFroienc i r^ndvei Çy^ chaqu»

aiticle , <i'ttiie uianiece à di^iier cq^

jksridouces.' .i^i^r'fif^iï^^s;^^^

al ffitnpeimiri , iàimJune dt, .fe rna«

fons de campftgnie^hafti t^^^l, ^ûch

bpnié Je3;feapili«ri(e%;fa!îu -'^^r,

avantWon k-Wr^l^feeisai^^ ?^ i>;c»

Apre» i^voif ln0 I tlleuf ;di; avec au^.

cane de bon^é qj^e d%gài^é , qulelle

«étoit pa« pr^pi^ à fiiire:inipr^|)ifl&

£m\e9 mmàMm»^^mmM/f^ UsrmfyiA

%sée$ de Tc^xçcllenc^da ihriftianifmj^ 1«

toucherdenr p^i^ e^fij^lbkquelqi)!

chofè de plus iiMscïiBaiîl pour <b

Chinois » <|ôi ne fe .«letcent guère en

peine de ce qoi ne tient pas â leur pro*

pre avantage. Enfin ce Prince > parm
isLVtiK incroyable , pA la peiiie (1«

corrker Ini-inciiieJai^iPjète , ou plu^

rôt 4e la chai^^r j|o^renijenjB , & d'|

lubftituer €e q»*»! i^gfl^ dtplui& propre

àk Ëûre goiiief an tf&uimi des lim



maihénaariqaetiftr^riCé^s è.Ia^C^m^.^,

lia »ouv«lfe inûlkitif tçriîplpyçç ^yec tant:

(de foctfcs: p<i«f ;ii%.' kihf^mr.m jcçti

[vile Vrk |am irJiéi^lîfeçieBKc conclyei^

[rendu» â KEmpifî^ Gfeinpis jpar lesipi,^

Itail (Se av«c a|$^ /oiç^ ^'ils n^qflTeiîK

[fois était; i^cflbif9<«coiiiBi§freiiafH h
[Cmuott > tant fafrl*int^?ç^ q^i 4^ r^gi«:*:

)a| k^f^OfilùpKH^^ ^ç|. ii %

I
L affaire > >. fi i llieil conccctëe , ^ u'eiir

[eut pas uoe iffud meilleurG. Toujours

Mtmt , aux- pr^gé^ de %i pacrîot

Itifme, ^ to^|ô9f%co9ïrairer à tje^WiT?:

Ifement ie Tf^fUMiIft ->U^ cqur^^jfceft

[îéponéii <}i^ik^)fa^l^^^pn lenir . ai^
jloix ancÎBOBl0lf> ^{^#tp; «W;;Qlrr
'"''*''

Texercice^ i4^ h i^ligû^o des fipc^t
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péens. Mais ce qu'il y eut de plut

accablant poor tes'mîâfoiiftires , Veft

que VEmpereur ^ à qui leuvak couiné
apprit bientôt leur mauvais fùccès , leur

cm ^tie- le mal éwk ians remède

,

qu'il n'y ai^oit pliistri^a autre chofei

raire que de prendjre patience. A I4

Chine , le pouvoir du Pnnce eft prefque

fans bornes^ mais c'eft un' : devoir c^

pttal pour lui , ^# dé^ U ré^
fur les lois. kinÛ , contre fon Indina*

tion & toutes fes démarcliet peécé-»

dentés , il confirma la défenfe au tri-

bunal y qui n'auroit point eu d'efe

fans Cela. Cette nouvelle fut un coup

de foudre pour les mt(Oonaires. Leoc

douleur fut fi vive^ qu'elle les |etta dans

Un 'abattement & dans une d^fûktioR

,

qui parut aux yeux de tout le monde.

L'Ëtopereur Tavoit bien prévu » 6c n'y

étoit rien moins qu indiffeirenc. Il ap*

perçut un miniftre qui étoit de leurs

amts 9 /k lui demanda ce qaé difoieni

le*" petes de ce qin l'étoic palde. Hélas!

Seigneur , répondit le miniitre » les tins

font malades & demi-morts » les aunes

ont perdu la parole ^ toUf font (t albi"

met dans .k «oahmr » qit'ik^t pitié

àxvtii le mofKl«;|e »e fats » reprit Vba^

,A

\ 1

,•* t-
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perear , ce que les mandarins Chinois

ont contre Ifts Européens. Je leur avois

marqué aïïèz clairement l'envie que ;

j'avois àé favorifer la loi de Dieu : mal-

gré cela ils neveuletic fcmt qu'elle aie

cours dans TEmpire. Il ne ^uc pas ce-

pendant que ces bons Européeiis fe dé*

fefperenté Allez leur dire qu'ils pren~

nenc un peu de patience , & qu'ils ne
s'abandonnent pas , coriàtne ils fonr

,'

î la douleur. J aurai fom de leur af-

faire , 8( je tâcherai de les contenter;

Il fit part de jfes di(po(itions au prince

Solàn , qu*il favoit être leur grand

ami , & qui le prouva bien en cette

rencontre. Comme rEitipçreur fe plai-

gnoit à lui des mandarins Chindis »

plus obitinés que Us Tamres à ne

vouloir pas donner cours dans TEm^
pire à la religion chrétienne ^ comment
foufB:ez-vous , Seigneur » repartit S<ifan

,

une n haote infuftice ? Les Chinois

font-ils donc les maîtres ? & de quel

dcoit s'oppofent-îls â votre v<donté ?

Vous honorer ces Européens de votre

bienveillance ; ils vous fervent depuis

long-temps a^ec un attachement par-

fait , fie une tnvkilable t^détité.Qu ell«

te que cts <3ainm enticéa ttcMiveni i
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rcdi^ti k.religîpiiii. 4^ l*EuroRe ? Ceiw

qui la {ÇtincUmiient; »,nevl|ik CQQtioineiK

point. Pous; ftiol , |e |]jii examinée avec

mais .pîirii, wÊn <!9»f9?ÇnÇ, i là droite

raifon &'a^ .premii^rçfiftlq^x de la na-

ttée, il feroiç à (anhntpt que tçuc votre

Empire la
,
pçq&rsaK

^ ^^ If ,
pratiquât

^f^tpfnt : noj^s ne .yei^iQn$ plus , ni

vc4|Hlî5jî ni,^Itères ,,, pi bip^ands , ni

rebelles I
êc nous n auHpns puis befoiii

d*eiicr«tenir tant de ^QUfes^^ pour nom

garançii: de la yicj^^^pe pcdi^ ddfbrdrdt

y a trence ans que V^ttr^ Majeftc

règne , avec tant de fagett^ ;& de vi-

gilance : lui e^'i\ jamais parvenu au-

cune plainte fondée,contre les miflîo-

naires , pu oonçre lef Çl)inois leur;

diijciples ? Au i^ioins ^liis'je proteftcr »

que durant les , . di^ anr4ées que j'ai

exercé la charge de Çolao , on ne s'eft ja-

mais plaint à moitiés uns , ni des autres.

Pourquoi d^nç les Chinois veulent-ili

qu*Qn profqriye, ^nej:)ejigi9u ïï falutaire

4^ ,4 rai:û>t>p;abl^ j taudis qu on (ouStt

à la Chine les' kA^ des JLamas , des

Hochansy des M^J^ii^g^ns ^ ^ cent

afitre^ femMa$(ef v!^^!^^^^^ ^

|e| lexcrayagaoç^s e](^Ufnt le vic^min
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toi» ]^ ^m^p^és^ P^^pjM, Vo«i^

deU ç^Iigif?» qjg^gp.jiei vertueux; étranf

geri i. v^if, 4^ fi foin #08 Jfos Efa^^

Ils ne cherchfsnt» ni lès nfhtR<|$> m
les honneurt,, *ni les digmt&,: ce qui

ch^ime les; ^^^f ^®'"™®îi> "® ^""^

I>uitte mcfiajvajfag^, ciesi^VK^^ qui»^

rendent 1 (^r :Çn;»pir^ ^./i; pn. jeu
,
rç7

fufe la (Iule chofe c^u'ils dclireni avec

paffion , ce n*eft pas le moyen de les

engager à vepir 4e fi Ipin ^ous feryir,

ypuf ayez rîj4f"9 :> i^?P9n^^ ..^'^^P^î
rçiir ^ mail .i^|ir|êt eft iirendti ,^ je Faf

cppfinné V)qu^ pi^srie? ^ïaJLi;ç, ? Voyi ètôf

toujours je;iixaîi^e , repA,Je Prince^

Quant à la manie .(| lïiet de vptrç

pouvoir , il ne m'appattient pas de

vous la prefcrire. L'Empereur refléchit

quelques qiomçns , puis fe retournant

îyeç u» ^^ir d^cid^ > hé, bien , dit-il
^

je vai^ ,or4oi>per k la ,cpur des rites 4p
reprendre {a ientehce .qu'elle a portée ^
& de procéder à un nouveau juge-

ment i mais il faut que vous alliez parlei:

aitx mandarins , & que vous leur radiez

bien fenûr , comme vous venez de
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in'en cot^vàinrfe , rif^iïftîcé ^e 1wt|

{^temïete ^éhcence. Lt raheé prohtit di

e faire ,' & rempfe fi' bien ia pre*

mefle * <^iiié tous lés miitnbres du tr>

bunal tevinrciic , on paturenr revenit

de leurs préventions. L*£mpereur avojt

d'atH>rd ordonné que ies feuls manèM

tins Tàrtares » comoie les plu^ difpoféi

i ïefatisfaîre > procédiéroieric à ce noyi

Veau jugetnehc : tnab Içs Chinois marf

qUant les mèmer dtîpoiinons , protejl

terent de plus qu'ils n'en vouloîeut , ni

aux Européens , ni à leur religion;

que n jiifque-U ils avoient été d'avis (ie

ne b pas perniec^e hautement ^ c'eft

bu'iiprèi tout elle étoit étrangère âli

Chine; & que iî une foîs on la pefM

metcoit iégàlêiïiént , tî étbit à cmM
qu*en peu de ter/ps on' ne la vît en»»

brafl*ée par tous les firjecs de r£mpir&

A quoi le prince Sofan ne manqoi

|)oint de répartir , que c*étoit-Iâ tout ce

qui pourrait arriver de phis avantapi

pour là Chine ', puifque tous le^cnmrt

<& les troubles en feroient bannis dèH

lors ^ ôc que la nation deviendroitb

{^lus vertueufe ôc la plus heureufe^

'univers, comme elle en étoit déjà la

|

plus fage & la plus puiflante*



Ainfî tout £^tt de murmurer fut-il i

xè aux Gtûnods 9 en même temps

Itt'oit doimoic la forme la plus légale.

U plus grancle aucHenticicé â redit

,

)0C voici la teneur. Nous avons dëli-

fré fur laffaire dles Européens , &
io«is avons trouvé qu'ils ont traverfé

les mers immenfes , pour venir àes.

(trcmités de la terre dnns cet Empire.

ils y ont préfentement l'intendance de

raftronomie , ôc du tribunal des ma-
[hématiques. Ils fe font appliqués avec

beaucoup de foin i conftruire des ma- >

Ihines de guerre , & i faire fondre des

pnons , dont on a tiré gfand fervice

ms les dernières guerres civiles. Quand
lis ont accompgné nos ambaHadeucs'

] Nipchou\, pour y traiter de la paix

iveç les Mof:ovttes , ils ont trouvé le

îoyen de faire réulîk cette négocia-

lion. En un mot, ils ont rendu à TEm-
Mre des fervices importaus. On ne ks
jamais accufés dans nos provinces

i avoir fait aucun mal, ni commis au-

mn dcfoidre. La doâ:rine qu'ils en-

ignent n*eft pas mauvaife ^ elle eft in-

capable de réduire les peuples , 6c de

;aufer des troubles.. On permet à tout

le monde de fréquenter les tempies des
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Lfttnas , éts Hochuns , îles Taf-

ioès ; 6c l'on défend d'aller aux

églifes des £i?ropéenà : cela paroîr dé*

raifoniiable. Il ràuc donc lainec tomes

les ëglifes de TEmptce dans l'état où

elles . écoient ci- devant , êe permettre

à tout le monde d'y aller adorer Dien,

fans inquiéter déformais perfonne à ce

fujet, Fait par les officiers du tribunal

en corps y le troifîeme jour de la fé-

conde tune de la trente-unième aiinéedu

règne de Cam-hi , c*eft-à-dire le vingt

mars 1692. Dès le lendemain , l'Em-

pereur confirma ce jugement , qui prit

dès lors force de loi dans tout l'Empire.

Les miffionaires » aprèr avoir re-

mercié Dieu du triompha de Ton évan-

gile » allèrent tous enlemble au palais,

pour témoigner à l'Empereur la recon-

noiffance dont ils étoient pénétrés. Leur

air Se leurs tranfports , beaucoup mieux

que leurs paroles , lui marquèrent qu'ils

avoient obrenu la plus grande faveur

qu'il leur pût accorder. Rien en effet

n'in^porroit davantage au folide progrès

du chriâianifme dans la Chine. Les

fucceiTeurs de Cam-hi pouvoieiu bien

changer de difpofitions , & quelques-

uns en onc effedivemenc changé; mai»

\y



f.

il relie â-^^n^AÎs dans cet Empire un
titre aucheiuique i la vraie religion

^

ic la qualification de nouvelle , d étran-

gère , de barbare , efpece d'anarhême

la plus repoufTjince pour cette nation ,

iianc abolie d'une manière légale , le

)lus grand obfbacle à fa converHon eft

evé à jamais. Que de progrès aiilli l'é-

vangile , depuis cette heureufe époque »

nat'i! pas (ait en Chine ? AufTi-totaprè^

la première publication de 1 edit , qui

fut enfiute publié dans tous les déparr

lemens des provinces , c eft-à-dire dans

près de deux mWe cribanaux^ quantité

de païens que les loix avoieiit arrêtés

jufqu alors, fe firent inftruire, Ôc ré-

parent le baptême. Des mandarins

,

aulTi confidérables par leurs talens que

par leurs emplois , fuivirent ces exen^-

ples. On vit dans toutes les provinces ^

des converfions extraordinaires ; 6c Iç

nombre des perfoniies qui fe préfen-

toieot pour embraifer le chriilianifmo

devint n grand , que les mi(fîonaires

du pays n*y pouvant fa$re, il en fallut

envoyer Je toute part à leur fecours.

Le bruit de ce qui fe pallbit à U
Chine , nation liputcç la nlus fage de

l^rieiKi produi(it de^ eSiscs mei^eilT:
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leiix dans les royai^mes de Cochinchine,

deTunquin, de Siam , (^ jufque (lami

llnde propremenr dke. L*^vangile fe

trouvoit établi depuif long^cemps fur la

ctitea de Maisbar Se de Coroniandel
«

fans prefque avoir pénétré dans Tint^

vie du p. fleur des vaftes contrées Qu'elles reih

4I &"fuiy/* ferment. Le jpcrc de Nobilibtis , ncvei

dn cardinal Bellarinin , èc petit • neveg

du pape Marcel fécond, avoir â lavé*

fité porté la foi jiifqu*au centre de cène

vafle prefqu'île , dans le royaume de

Maduré^ ouvrant lé premier cette pé«

nible carrière aux prédicateurs enflam-

més du même courage : mais il avoû

trouvé des obdacles prefque invind*

bles à rétabli^ement de la vraie reli*

gion y dans la fuffifance imaginaire dei

Brames ou Brachmanes , qui font touti

k fois les nobles Se les cbâeurs da

jpays , entêtés au deld de tout ce ^u'os

peut dire , de leur prérendu (avoir. H

in convertit néanmoins plufteuis , en

sinfînuant auprès d'eux , fous Ic^* vè«

temens & la forme de vie des Sanias,

on Brames pénirens , que la rigueur è$

tetirs auftérités fait écouter comme di$

iàints , Ôc comme les maîtres de la

kÂ. Leur nourriture ii*eft qu une poi-
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gnfe de lit » cuit à Teau feule ^ & ils

n'en prennent <|a'une fois p^r jour , au

cott^her du fol«il.
^

Cepeivknt le fondateur de cette mif-

fioiinçJit pcopremenc; que défricher Se

cnfewfteiKer , laiilânt a fes ûicceCTeurt

U fatis^i^ion de faire la récolte , qui fut

rrès-abondance , lorfque h foi chré-

tienne , rendue vénérable à tout l'O-

riim par l*édii qui l*autorifoit dans le

plus puiflanc 9c le ^lus fage de fes emr
plresi ftivint les Indes en fa faveur

,

ou du: lAoins en déconcerta les Pmx V
figes., Ces nonveanx midlonaires , fui-

vant la. méthode de celui qui leur avoie

tracé la route , continuèrent à prati-

quer y avec toute la bpnne foi que pref«<

ccit rév*ngile > ^*îlrtftérité qui nécoit

b pkl» f0Mv<ent q^ apparente dans le&

ctf:Ue«ci| d^ i^idolâirie. Ç'eft ce' qui a,

ï«iri»c^tej jBniflÎQ;i y, la pl^s dur^, peutf,

cire c de cloutée* te^ eftuc r?*; les plusj:^

déclarés de ces isavres àt Dieu , font

cuzmin!!^ une exception en faveur de.

ceHe-eil ,:dans les. c^lomnieç qu'ils vo-

toiAènt contre Upluptct des autres.

Les ti»t(Eonftif«s n'on: pour vètenrient Lettre ïdif,

qtt'u»*« grande pièce de toile jaune , 1°^'^^^^^]

éom nue :^xt$iamiçQi\yi^ \t tète n ê^
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fe ttiU enveloppe le corps. Ils ont

^iK chàuiFurê ues fo^ues oa ferneiiei

de bois , fans couvercuFe^ V f^nl liens,

lit ébur^es, à^ti'^ié b MAe MW
du payé n'j^ i>eiï(re pttsr -réjcf^iriller. Elles

né tienhenc ijite par une cheviHé â

tète , qui fzife chtre les deuic' premiers

doigts au pied : ce qui fai« , au moins

darisj|:s commencement j unie des plus

rtidés nvaccrations • de§ • - titiffionaires.

ils en -ont lés ' piedisJ^'cnfléS '
'û

enfàn-f

giantés pendant des^ ùUkcjl ^&?^3{ mois
;

c*eft-à-ditejuftpi^i<?e quUtofce de fouffrir

& de bravet la foiiWtinee^^ii fe fùn fot*

mé un calus. PdUf ce qtii isft de la

noutrirure , ils s*abftiennent abfolu-

ment de viande^ de pbi^ii'V de tout

ce qui a^ èù.Vtë^; 'dtt pain n^ttne ^ do

t\n ; qui f<^t t*iéi>tffrus datti iîndè i ce

liTefV pais uhéTpetite peine , qufe «^'m

âvdifl ce qu'il en 'faut polir la mefle.

Ib lie peuvent «fè ttbÉtrlr que de ris

c>iic à. Teau , de légatnes fahs afTdifon-

nement , d'hèrbagès ^ ou fades ; ou

sRiiers , de de &utts^ qfui n*onc la plu-

part aucune' -faveùt. 'Leur -plus grand

régàf! e(t un^^(>eu de Itfit cïàd. î'eau

méitiê , qui' fiïit tout# leur boi^ou,

eft dégoûcameV qtiÀnd cm eft éloigné

des
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des rivières , peu communes dans ces

terres arides, di l'on cceufe des puits »

on ny trouve que de leau falée : il

faut recourir i celle des étangs , Se des

piares bourbeufes. Les midionaires font

d'ailleurs obligés , comme les Sanias ,

i un jeûne perpétuel » qui conHfte en

un repas unique. Ils peuvent tout au

plus prendre le foir quelque fruit ^ ou

des confitures du pays , c*éfl-d-dire un
mélange de farine de ris , de poivre â:

de fucre noir , ou de fucre brut & ter-

reux. Trois ou quatre vafes de terre

font tout leur ameublement. Dans Tun

,

on met ce qui fert i l'autel : les autres

fervent à mettre le ris , ôi le refte des

provinons. Les feuilles de certains ar-

Dtes tiennent lieu de table , de napes

,

de ferviettes ôc d'adiettes. C'eil fur ces

feuilles qu'on pétrit le tis avec les her-

bes, fans ou'il foit queftion de cui!i

leres, ni de touichettes. Les miflionaiies

couchoient autrefois fur la terre nue ;

dans une cabane de boue ded^chée ,

couverte de paille, ou de joncs. Les

maladies fréquentes , caufées par Thu*
midité , les ont contraints d'étendre

une peau de tigre fur quelques plan-

ches , pour obvier à cet inconvénient »

To/rn XXIIL 1

*i.'- -^



éc à de$ dangetis encore plus prochain^

Mais il $*eii faut bien que cette pré*

caution \ fe foit toujpu^s trouvée fuf-

^fante, •

Les ferpeas & les reptiles venimeux

4e toute efpece fourmillent dans les

Indes^ 4^ ^*in(inuenç de préférence

dans les cabanes , où ils trouvent un abri

contre les ardeurs du foleil. Le père

;Coucher, non moins célèbre pour les

talens dont fes lettres favantes ront foi,

que pour fes travaux ^ fcs fuccès apof-

coliques , rentroit dans fa cabane , après

^avoir palTé la moitié de la nuit à con*

feiïer une troupe de néophytes , venus

de fort loin. Heureufement , il avoû

laJfTé par inadvertance , Se contre fa coa-

, cume , fa lampe allumée. Il apperçot

fur les planches où il alloic fe coucher,

un gros ferpent , noir comme du jais;

fXe font les plus dangereux. La roor*

fure en eft fi mauvaife» qu'elle fait

3uelquéfQis périr un homme en moim

*un quart o'heure. Il - pella (çs Of

téchiftes \ qui le tuèrent ; mais il étoit

perdu , s'il n*y avoir pas eu %e lumière

dans h, chambcç. Les Indiens ont!

la vérité d*excellens remèdes com

. ces. morfures : mais il eft bien difficile

^'iî l'



9 f L^* £ Ç X. I f I. 159

i*j remédier .*fo >P!?53|niptft0aept , au

moins pour ^ri; ptév^W tputeiî les

foices. ,.... ujî-. , .,
. ,;..;.„; ^ ,: ,•, ;r'

Une afitrc; rois » Jd mçtne tnidîonaire

itant dçjà çowché , entendit du bruit

dans ,ie çha^e , qui forwioit tout à

la fois |e,^pit;^ lepbpcher de fa ca-

I tan^. IJ f^çA4<^rnîiit néanmoii^s, dans

lapffiÉçja qu^ c'éroit des rats , ^uffi

cpqamuns dans^ leslndes qiie les ajutres in«

feftçs^ Mais il fut terriblement furpris

,

loi%ue le joue (^oi^mençant à luire , il

apperçut un de ^ ces iiprpens l^s plus re-*

ioutcs» fuipçn^ujfJ^'Çoçpffur Tendi^oic

ouij avoi^ pa,ip I^ çju^t.iynejautre fois en-

(qpre , iV» 4^ ,îfef P?|téçhfifte«i lifant à

Lifes cotés , un;ferpj^t| jtpxpba î^t le livre

,

|& ne leur fit apcunrrial. On citerojt

[bien 4'aii(re$ ex^niples Semblables , sll

[ne f^ipit pas,:^e fGjîuxrJà», p®Mf i^.

Wffe faitie par \p t^^^^^ a^ ,nuiniD;res

ide fonéva^ite»,^ i^s £srpeins^ lès

ipoifonsne leur nuiroienr point.En effet,

lâepuis tant d'années que les ouvriers

lévangéliques parcourent les Indes , où ces

peptiles font en fî grand nombre , il

[eftinoui quun feul eiV\^c i^^ ^ordu.
Les tigresJgale^û^ç.poml^eux ^.Sc

''.
* i-'

'
' ",- |r'
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f\ carnaciers dans ces contrées , qu'ils

y viennent dévorer les hommes jufquç

dans les habitations champêtres , juf.

qu'aux poruj^des villes^' les léopards,

les éléphans faiavages ^ les tnpnftret

de toute efpece paroiffent de même
refpeâec les nommes apoftoliques, toa^

jours en coucfe pour gagner de non*

velles^ âmes à Dieu , ou du moins

pour foutenir 1^ foi Se nourrir la piét^

de dix mille , de vinet oc trente niiliç

fidèles 9 répandu^ au loin 6c qui n'ont

fouvent que le même pafteur. Il lui

faut parcourir à pied des fables bni<

lans , fous un ciel û enflammé
, qu il

eft tel miilionaire , dont le viface liiN

tout a changé quinze ôc vingt fois à'i>

piderme ; ou dans la faifon des Dluiej;

marcher dans la boue jufqu'à mi-flitnbe,

traverjfcr , dans Teau Jufqu aux li/TelIes,

^des ttï3Lt0B ic des tprrens ; 6c s'il fe ren-

contre des ftvieces, dans un pàysoi

il neft pas queftibii de ponts, Sç »•

rement de batteaux , il les faut pa£i,

ou fur quelques morceaux d'un bois

femblable au liège , ou en embralTanc

un grand vafe de terre vide ôc (m

ouverture y avec un d^tnger continuel

de brifer êc de périr. Bien fouve^r en*



» B Z. IS « L I S B« 141

eore pn pe peut yc^aget que d^ nuit |

de fleur ^ de coinber encre les mains des

perjfécuceurs du c^rlAianifme.y 9U dans

celles des voleurs, 4 dont il y a des tribus

tout entières , ou parnii les troupes &
les parçiç des gouverneurs & des petits

princes , qui ^ns un pays Tans police

^ fans pçHtique» fe font perpétuelle-

ment àAi^ gi^crres inhumâmes ^ fans

que le fouverain prenne aucune part

a leurs querelles. Il ne fe paiTe point

de mois où il n^y ait de ces guerres,

dans quelaues endroits des miflions.

Alors on eu obligé de quitter les routes »

de fe jetter dans les forêts , ou liall^ers

fi ipurés & fi enibfurraflés d*épines ,

^'ils fenibl^t impénétrables même
aux bètes fauvages.- Et parmi tant de

fatigues, pn n'a pour te fom^uirque
melques boules a une pîte de ris cfef-

eçli^ee,,^ le plus.dtouveiitnigcie. Lei

terme de la ço^rié,,n*eu: e.^ore bien

fpuvfntquuneprifon, dont la defcrip-

tion feule ; feroit horreur : fi le mifilo-

naire n^y laïf^ pas la vie , il en fori

fi défigure
, quelle Que Toit la force de

fa complexion
,

qu'il reifemble moins
à un nomme vivant , qu'à un iiiorc

,<ié(erré. Et tien de plus commun que

-/ - • A"* A Si-,*, -wr^^**ii*' i<f.* i * '

^

.. -.^ri; -• .

- .â.^.c\^

K ,1 , ;

' ^}\^'%

l
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cèsi emprîfdi^iiemei^î»; 11^ fe^ ; trouve J

Kiné »m m ïiVibhàiie ,,
' Ijiili -ait ' eii Iç

rihèiir, -a>• '

:ééï>^p|:v;.- •' Otl' - ^h ^ citej

q.îi^^èiir été emptîfeiiï*cif^dicui fois dans

un ^r^/'^^^i-*^Uï^'-'-' ^^' ,?::.! .^--lur

* Ces périls & ces tr&vauî^ cbnfidércj

feiîls, effraietuiem IkrtS^ ddiite le plas

fermi? coiibgf^ '• vhrâk - îeV ^fruits' qii'ort

en re£afetHf:"foïit ïî cohïb&iis^, que là

peine ùïçttié çtif priçât ''^btibé. te moidi

qu'un miffibnairè gï^ned^^éè à J;Ç;

oans cette pénible ttii^Hon'', efî qH

uay^iÀa u«w^ iajaiiv H^H^ *** r**^^) VI

Cher , i*irf.
«rois cents eri^ u^-fri!l Joaif 5 Un M

¥H^ lyi. que Ifes ^ra^ M^^fbtWbîô^ dëmm,
,

îl fallttè \a"m mttrâr, Bkti^ les cH^

:Jî> idermeres annébs'da riiêiiîeî(îecle,ilen

^ ; Jbapttfk plus^ ^ de oftre tnîHe ; & pr^

il -^ 3ê vingt nîffîe i^ d^nlii enyiyQn ilouzè

^i : iins qïi rP ëtoiç dans dette mtffioiî; iOn

ne faatoit dite le" A{>fti^é dés cotisa

.
- jfion^ t|iti- il*'y' à ^ittfeiidiièsf ; jl pàfle vra^

ïemblablemeiit cent I^mcr.^^ prenoit

;
ïdiii dé >iente petitfeJ Églifes ,

qui » -
^ •

jreflçi^ 1: enVnron mille chrér-'^uscha-

r tune , .: fI^Hf^ lentierè 4u Maduré

%f c ki^frfolt dès^lors ^lus^ de cetft

c.i.;> *anf6 mille.

i'
s

W^v. -
Kr<.\
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Au refte, ces coiwerfion» ne £e font

pas â la légère : au* motus ces chréciens

nouveaux font ils bien différens de ceujd

ou on tetriouve dans les villes Euro*
,

péennes des Indes.On n'accorde le baptâ^
-

me aux Indiens qu'après trois ou quatrd

mois dlnftrudiiions ,. ftccompagnées

des plus grandes épreuves. Quand une

fols ils font chrétiens I
il& vivent commo

des ange» > & TEglife lie Madaré eft uns

image à peu prèi aufli fidèle de la pri-

mitive Eglife» que celle du Paraguai«

On y entend quelquefois les confef*

fions de plufieurs villages y fans ttou>«

ver une amecoupable^d'un péché hiorteb'^

Et Ton imagineroic bieni fao^ement
que l'ignorance , ou la^honrè faic^ceettar

innocence apparente : ils s\iccufent avec

le feipule d^me religieufe timorée'; ÔS

avec toute la candeur de l^enfanee.vii ,

Il y >a d'abord beàuc<fiittp( db diS^ .

i.ï)n H Gulcé à faire goûter l'évangile aaxiii*

jrtfe^-H diens des caftes noblçs-', fort «tttêrcs

de letir ûvoir fuperftitieiix ; mmi^qtdnd
i\m fois ils ont bien conçi' Ircrim'd
^f rextravagance de l'idolâtrie, ce font

les ar'elâs les pks femmes â^:^ les plus

Fervens. Quar d auili Idi fei a pris- dans
une cafte» âr qu^ui^ c&tsàn nonribie

Piv

>r
'y

m

•;r<^\
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en fait profedien , le refte eft facile \

gagner. Il eft des tribus entières , les

Kettis , par exemple , & les Âmbala-

garrens , qui font généralement d'un

naturel admirable, d'une douceur k
d'une docilité , qu'il ne faut qu'inf-

truire pour en faire de parfaits chré-

tiens.

En général , les Indiens du milieu

des terres n'ont prefqae aucun des

obilacles qu'on trouve a la coavérfton

des autres peuples. Ils n'ont point de

communication avec les Européens,

dont les violences & la débauche ont

diffamé le chriftianifme dans les Inde$,

Leur vie e(l excrèniement frugale; ils

ne fonjt point de commerce» contens

de ce? qu'ils tirent de leurs terres pour

fe noiicfir & fe vêtir. Ils ont l'ivrogne-

rie ^ en horreur , & s'abftiennenc de

toute boiâEbn qui peut enivrer. Ils

n'ont aucun penchant pour le jeu : s'ils

s^amu&nt quelquefois avec une efpecç

d'échiquier , c'efl uniquement pour

mpHtrer de l'adrefTè, & jamais pour

le gain. Les Indiens , même du com-

mun y abhorent le jurement » lés em-

portemens de furéUr , au moins quamj

les coups font de la partie \ ^ a,;

.3.l
•

«i.
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force raifon ^ rhomicide » oui fait frémir

leur timidité naturelle. Ils (ont naturelle-

ment tendres, compatidàns , officieux,

aumôniers Se libéraux » beaucoup

plus qu'on ne Tefl en Europe « (1 l'on

a égard aux minces facultés de ce peu-

ple, réduit par le vice du gouver-

nement à la plus grande indigence

,

dans la plus riche des terres. £nfî|i->

ce qui par- tout ailleurs €ik le plus
,

grand obflacle à la conversion des in-

fidèles , la polygamie même eft rare

parmi ces Indiens. Il n'y- a que les

grands qui entretiennent pluÇeurs

femmes : dans les conditions ordinai-

res , on n'en a communément qu'une

.

Quand la grâce du baptême eft jointe

i ces heureufes dirpoSitions , c'eft un
]

vrai fujet d'admiration que l'inno-

1

cence de la vie que mènent ces néo-

phytes , ôc l'horreur extrême qu'ils

ont du péché. Quoiqu'ils ne portent

pour la plupart que des fautes légerçs

a confeïïe ; on ne peut s'empêch^c îk

verfer des larmes , en voyant celles que
la compondlion leur fait répandre. Ils

font fortement perfuadés, en fe con-

vettilTant
, que îa vie chrcrienne doit t t", r^i

être une vie lamte; & le chrétien qui 5^>

A

^;

^%
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^'abandonne au péché , leur paroîc tml

monftre. Le père Bouchée prépaUnciin

nouvâAU converti à £e confeffer quel*

ques mots après Ton baptême , lui explj.

qua la manière donc il devoit s^accuierj

^* Le néophyte crut d'abord qu'on lui

piiiloii des péchés qu'il avoit pacom»

mettre avanc (on baptême, anii qu'il

en conçût plus d'horreur : mais quand

il eut compris qu4l s'agiiroit de rc.

chute y hé quoi ! mon père , dit-il fort

furpris, 6c prefque fcandalîfc , eft-ij

donc poflîble qu'un homme foit alTez

jnalheureux , pour violer la loi dé

Dieu , Ap h avoir été comblé de fej

grâces? qu*ïl foit afifr ingrat pour

outrager celui dont il its a reçues!

Malgré la puiillanimité qi t leiireftna*

turelTe , ils font inébranliableî c" mis k

foi. A oeine font-ils fufceptib s de

Ai^ f. 61, doute , fur cet article ^ & (î on les in-

terroge à ce fujet, il faut ufer delà

^lus grande circonfpedion. Il s'eiieft

trouve , qui fe fôrmalifoient étrange-

ment qu'on leur' demandât, s'ils avoient

douté de quelque vérité da faliitj troo*

t4^ '» vant qu'il écoit affreux d'avoir le moiii"

: V dre doute fur la parole de Dieu &

'Je témoignage de fon Eglife. S'il arrive
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cpic quciquefiuns d'eux chancells^xlans

les perfécutions , c*eft^ l'unique effet

<ie la crainte ; leur infidélité, toujours

coupable fans doute , n*e(l jamai»qu*ex-

térieure. Mais combien d'autres, mal*

gré la peur qui peut tant fur eux , tien-

nent contre touci^s les tortures éc tous

lesfupplices! »

Ce qui rend leur fbi ïi vive , & leur

vie iî pure , ce(ï leur adiduité à la

prière , & leur fidélité a pratiquer juf*

que dans leurs habitations écartées les

pieux & fréquens exercices y' oui font

d'ufage dans les chef- lieux des miA
fions. Pour ceux qui font à b porcéci

du lieu où réfide le miffîonaire , ils'^é

manquent jamais de s'y rendre. Ez à
quel point leur fainte avidité pour la

parole du faliir y ôc pour le pain deè

anges , n'en fait - elle pas décroître lî

diftance à leurs yeux ? Un viéi Hardi

j

entre autres , un hoiflme âgé de plu!

de foixante ans , terme de la dccrépii-

tudepour les Indiens , .ne inanqaoit /ni

fête , ni dimanche , quelles que fii(ïent»lep

pluies ou les chaleurs , dje venir de
cinq lieues à réglife; Tous les jours^ de

la femaine , le miffionaire y rïilïem>

ble foir de. matin les £deies. de tant

- < P V]

•. »"•'; j .

#v



54^ H I s T o t R 1

âge ,^|^ir la prière , 6c pour des inf«

truûions qui durent long*cemps. Le

refte du jour , depuis la medè jufqu'aa

foify ou il faic le catéchifaie aux en-

fans » ou il inftruic les catéchumènes,

durant les heures oik il n'eft pas em-

ployé aux confedions » qui font très-

frequencet. Le père Martin rapporte,

qu'en cinq mois qu'il avoir paHesdans

la mi(Son d'Âour, il n'y avoir eu que

quatre jours où les miflionaires n'eulïem

point eu de confedions à entendre,

Audi le père Boucher, fondateur de

tfette âoridànte midion , a-t-il eu k
le confolation que S. Grégoire de

icéfarée , qui n'avait trouvé que dix-

»t chrétiens dans cette ville , & qui

n.'y laidà que dix-fept infidèles. Dans

la grbâe TOurgade aAour , rout ido-

lâtre quand y vint le père Boucher,

il n'a laide que deux Ou trois famil-

h^ de gentils. Quand les miiConaires

font le plus occupés des confedions,

les catéchides » ou d'anciens fidèles

pvéfident aux faims exercices , ôc font

au moins quelques pieufes ledkures.

. Qes pratiques journalières ne font

prefque rien , en comparaifon de celles

det fèces ôc dimanches > &c principale-

„ 1. -.

':é
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ment des fôces folennelles. Les «xer*

cices du dimanche font â peu pris les

mhmes qu'aux jours ordinaires : mais

ils fe réj>ecenc plusieurs fois , à caufe de
la mulcuude > venue de fore loin , qui

ne fauroic toute enfemble trouver place

dans l'Ëglife. Quoiqu'ils commencent
dès la pointe du jour » ce n'eft hu'aus

approches du midi qu'on peut dire la

meHe ^ & fouvent fans avoir entendu

le grand nombre des corifedlons , qu'il

faut renvoyer à d'autres heures. Quand
le prêtre eft près de montera l'autel,,^'

on Ik une courte méthode pour aflif-..^

ter dignement au faint facrifîce y oi>,

,

chante enfui te des hymnes & des can*

.

tiques > jufqu^aux temps de la commu*
nion » où Ton récite à voix haute

les aéèes qui doivent la précéder & la

fuivre. Après quoi vient la prédication»
,

oui ne manquejamais ces jours-là,& qui v

le fait a la porte de TËglife , afin qu'elle

foit entendue de ceux qui n'ont pu
trouver place en dedans. Ainfi, avant

qu'on fe retire y il eft toujours deux
i trois heures après midi ; & toiu n'eft.

pas fini. Il faut, enfuite terminer , ou
plutôt prévenir les querelles, accorder
h différends , confoler les affligés.

X
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foulageriès infirmes & les n^cefïiteut;

«xaittitfëi? les ettipêchemens de maria-

ge ^ répondre aux diaucesy ou aux fcru«

pules de ce bon peuple , â qui k feule

ombre du piché fait peur.

/^ C'eft un tout autre travail, aux

grandes fêres. Il en eft pour lefqiiellej

il faut fé prépare* huit jours 4*avance;

fans quoi Ton ne pourrôk contenter

qu une très-petite partie de ceux qui

veulent faire leurs dévotions. Quelle
éloignés que ces fervéns néophytes

foient de leurs églifes , ils abandonnent

tour pour s'y fendre ces fours-ïà ; ilj

laident Â leurs voiiins k garde de leur

maifoîi , êc partent avec toute leur fa-

mille. Il y en; a qui demeurent les

huit jours entiers? , Ôc quelquefois da-

vantage. Ils ne fe retirent jamais,

qu ils ne foient «u boufc de leurs petites

provifiony. Les plus aifes fourniirent

aux befdins des pauvres : il y a des

endroits , où on les nourrit à frais

communs. Chaque four , on fait fur

ie myftôre du jour un fermon ,
qui

eâ: fuivi de prières & de difïerens

exercices de piété. On chaiïte des can*

tiques , on fait de faintes ledures,

on difpofe les catéchumènes au baptè-

"
i- > ^-^ -
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nombre ,
que le& midîonaji^sy après f -n

:*"

avoir donné roue le jour & une Donne

partie de la iiuir^ onr fouvenc peine ^ .

*

à s'en réferver une heure, ou dans-

laccablement de la» fatigue & du fbm-

meil, ils puiflèut réciter leur bréviaire»

LorfquHls fe rencontrent deux ou trois ^

enfemble, ils célèbrent foiennelltment

le faint facrifice. Il n'eft pas pofTible

d exprimer ,
quelle eft la j'oie & lat , n

dévotion qu'ont alors ces bons peuples*

Les gentils même y accourent en

foule^ ils y marquent le mcme refpeéil:

que les fidèles. La majefté de nos cé-

rémonies ks ravit d'admiration 5 & Von ' '

ne célèbre aucune fête avec cet appa-

reil ,
qu'elle ne foit fuivie de la cori-

vcdon de pkifîeurs idolâtreSr C'eft i^cttr. icfîf.

auffi dans ces jours de^ folennité que «het.T. xiîî

s'adminiftte le baptême, au moins page^o.

principalement^ car il eft peu de jours,

où il ne s'en fade quelques»' uns : mais
dans ces grandes fêtes, il y a d'ordi- i ?à '

naire à Aour deux eu trois cents ca^ :
^

téchumenes
, qui. le reçoivent avec la

plus grande folennité. Dans le Marava,. v
le nombre tn a monté juiqaà cinq -^

cents dans un jour, & quelquefois -, "

dâvaniage. ,;-'/: "

-.'^
r,

)
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Vie du P. de
«Briao.

,.î'?ï'

Le vénérable père Jean de Britto;

Portugais de narion » fils d*un viceroi

du Bréiil , Ôc moins diûingué par U
nailTance que par fes travaux 6c fes

vertus apoftolique9, fut l'un de» pjus

célèbres miûîonaires du Maduré > auquel

il fe confacra de préférence , comme

à la partie la plus laborieufe de ia

vigne du feigneur. Toute la fuite de fa

vie répondit à ces prémices , & fut

enfin couronnée de la palme du mar-

tyre. Benoît XIV a ordonné expieiré*

ment qu on travaillât à fa canonilacion)

qu'gn avoir rèp

de lempècher. Toutes les vertus qui

font les faints Se les apocres» brillè-

rent fans interruption dans la vie de

cet illuftre miffionaire ; un courage

invincible , une patience vicfiorieuie

de tous les obdacles , une févérité poui

lui-même 9 qui lui faifoit ajouter les

macérations de toute efpece a h dureté

d'une midîon où la nature ed déjà fa-

crifiée tout entière ; une charité pour

Dieu & pour le prochain , une foif

du falut des âmes , qui lui fit affronter

la. mort prefque tous les jours de (^

, >_

f --.
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vie, & ne fut facisfaice que par Tentiefe

efrufion de ion fang , qu'il regarda'

comme fa plus précieufe rëcoinpenfe

Avec ces vertus & des talens tout

divins, Tefprit de confeil, un difcer-

netnent exqàis , ronâion de la parole »

U tout 1 afcendanc de la perfuafioti \

il n eft pas étonnant qu'il aie converti

plus de vingt mii)e idolâtres , dans la

miflion de Maduré proprement dite.

£c dans le Marava , compris d*ordi-
.

iiaire fous le même nom , auiïi bien

que les royaume^ de Tanjaour , de
Gingi & ae Maiffour, il donna le

baptême à huit mille catéchumènes,

dans i*efpace de quinze mois. Le détail

de fes autres fuccès feroit infini , fur-

tcut à l'égard de la miflion de Maif-
four, dont il fut !e créateur , qui fut

dans toute fon intégrité fon œuvïe
propre ; te qui ât conftamment fcs

plus chères délices : il n*y recueillir pas

moins de croix que de fruits"; & c'eft

par-là qu'elle lui devint la plus chère.

11 y fut arrêté une première fois

pîufieurs années avant fa mort j & en-

chaîaé dans un cachot à une grofle

poutre. On le battit à plufieurs reprifei

de verges & 4^ chaîne^ 4^ fer ; o^luê ri

if

,Â.
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Bt (vint le tourment de l'eaif ^ c*eil4

à-dire qu^attacbé au bout d ane corde,

on le précipita plu (îeutis fois dé fui[ç

au fond d*i^i étang, où oh le rete-

noit chaque fois jufqu*à l'indam où il

auroit été fuffoqué. Sa conftanee, oiï

le croira fans peine de fa maie venu,

ftit itiébranjatle
;
quoiqu'on te teinîi

fiins xrefTe par les promeifes les plui

féduifànt^S' d^ pftr la tnettace du det*

niet flipplieCy i quoi îlW répomloit

que par ces mots : Hé T quand donc

aurai- je le bonheur de m'immoler en*

tii^remehe pour mou Dieu ! Mais ce

^Éi-il- y 3'd^îftcfG^ble ^ & qui n'eftpa

fftoitts conâatlf ^ ç'eft ^ue iîx néopb]"

te^^ qui l*accompaguoient ÔC pana*

geoient fes tourmens , par une force

cotîtré nature dans le caractère mou

de l'Inde , .marquerene un courage li

extraordinaire , que leurs compatriotes

ikiô!âtre«^ ne cefïoient de crier , ànj

les trani^Vofts de leur admiration,. que

des hommes (i généreufémenc attachés

à leur religion ne méritoient pas la

mort, fin effet > le tyran céda aux cris

de la multitude ; & ces confeifears

furent mis^ èti liberté , aujf acclama-

BOUS giéaérales ;^ii nj eut d'affligés,
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[que ceux qaott dérobok à l« a mort*

Quelques afitiée» aptè^^ un pcihce»v

[nommé Teriàd^vèiti , béciciec . legitinid

des anciens fouverftins d« ^Marava y

& par une de ces révolutions qui font

fi cottirtTunes dans l'Inde , Teriade-

ven iéduit- aU gouvememcm . d'une

prôvineè ^^} <:é royàutoe , fit inviter

âyècfiîrtftàftefe-'ieiperei^ de Brtttô à le

vènit troùveï^.* Ce' fwiiice' Venoit d'éire

guéi:!' ful^iteit<^nt d^une ^maladie mor^

[telle, par le moyen d^un catéchifte

qui avoit i^éoî^ uh'évaiïgile fur lut}

^ \\ vouloir éiiCendreb le: prédicateur

I

ëwtitïtXiû^h^ nlerVêilUaâsi^L?hoQiiBe

laMblicfue -tbittk^ côUo»^ l'impomaniselapoitotique -leBCK- cou»- j-iinpoicanise

d'imé^ pjfféiWë* ^enttèvue", &: fe^ remînr

I

aux èttiprefenéws dU'^ pntice. Il céiév

'b^ fous fes yetix k fête de Tépiplià»:

nie , dans une afISbmblée noraoreufe

de fideieîtf i' ' aécèuru* d« tous ces tan*

tons j '^'lledhférâ' le baptême 4*<leux

cèncf eatéchuttitenfesw Lé prince %ippé
de la majei^ dei •cérémonies , des^eic--

hortcitions toubliànfês èm pafteiir , &
dé là dévcrfion de^s néttphytes , dejxiandïi

fur le champ' à ètfe de leur nombre»
:Mais Terîàdfe^èri avok' ciil[q>fien»ness^

fans Compter iè» concûbindsv Vou»

>

m
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ignorez , Prince , lui dit lé miflîonaicei

quelle fsft la pureté de vie que demande

k faincècé -du chriOtifttiifme* Il eft o^

donné âC(x chrétiens de nVoit qu'une

femme) &c vous en avez un grand

nombre. £ft-ce Ik tout ce qui vous

arrête » reprit le Prince ? L*ob(lacle fen

bientôt levé. Il fait à rinftant venit

toutes fes femnnes» en choiiii une pot»

unique époufe ^. déclare »u,x autres qu'il

doit la vie au X>ieu des chrétiens;

qu'en leconnoilH^nce il lui a confa*

cré le refte de ï^a fours, veut obéir

i

toutes fes loix , & a ayoir plus qu'une

feule femme ;
quau ire^e il aura le

plus grand foin d'elle» toutes^& qu'il les

traitera cojnme fes propres foew$.

Après un facriôce de cette nature,

il ny avc»c plus à douter de fes dif*

pontions pour le baptême, qu'il reçut

en e6Fet» dès qu'il fut fuffifamrnent

inâ:i»uit. Il l'honora ConiUmment par

les cBuvres d«gnes d'un chrétien y k pit

une magnanimité à confeûér la. foi,

^gne de la manière dont il lavoic em*

bra^Tée. Mais la plus jeune de its fem*

mes s & la plus piquée du divQrce,

.après 9Voir mutiiement épuifé , pour

le SécluE ».Xe$ Urnie^ & tes artiâces,
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i)e garda plus] de mefure contre

riiommeapoftolique, à qui elle attri-

buoic fa répudiation. Elle ëtoit nièce

ée rufurpaceur qui occupoîc le crâne

lie Marava , ôc lui commut>iqua coûte

fa fureur contre le fatnt mimonaire,

3

d'elle lui repréfenta comme le plui

éceftable magicien qui pût infedbec

l'Orient,. Il fut arrête avcje un brame
converti , nommé Jea^ , le catéchifte

Moutapen^ Se deux jeunes chrétiens»

dont le plus âgé n'avoir pas quatorze

anso Loin de prendre la fuite a la vue

des brutalités qu'on exerçoit fur le

paftear. ces héroïques enfans couru-

fentennihraÏÏèrIe Saint dans les chaînes;

^ilfatimpoiiîblede les en féparer. Les

fatelHces voyant putes leurs menaces

6c leurs coups inutiies » gafotcereiic
*

enfin ces viâtmef innocentes, & les

siTocierenç a^nfi j^a cnartyre fit leur

maicre* A. p*jj>

Nous paierons fous filence la longue

fuite des outrages Ôc des barbaries qui

préludèrent au coup de la mort , Ôc

qui furenr incomparablement plus dif*

ficiles à fupportfsr : mais on ne doit

pas Idiifer ignorer )e zele généreux que

fît éclaier a cette occafiou te prince



.«0yS Histoire
'pTcria^even. Dès qu'il eut appris li

/rtraicement cruel du père de Britto,

il fe ' rendit i h cour , afin de lui

iruver la vie. Le prince régnant ne f{

.montra pas feulement inexorable;

aimais irrité contre rilludre folliciteiir,

il lui reprocha qu'il foutenoic la feâ;

abominaDle d'un infâme étranger,

'îiôc lui ordonna d'adorer fur le chs^m

Îuél^ues idoles qui fe trouvoie tij.

. Dieu ne plaife, répliqua Terude*

yen » que je me rende coupable à'm
impiété êc d'une ingratitude (i monf-

trueiife ! Non-» j^e .ne trahirai jamais,,

pour de vaines idoles , le Dieu qfi

m'a tiré des portes dé la imorc. J^

tyt^n frémit de fureur ; mais il n'étoit

pas fût pour lui 4'attenter à k per<

tonne de Teriàdevien : c'étoit à lui

qu'appartenoti véritabletiient la cou*

tonne ; êc bien des ifeigneurs , M
que la meilleure partie du peuple, lui

ccoient extrêmement attachés.

4 . L'ufurpateiir touriia cour , fon refe

riment contre le faint miffionaire; k

pour ne pas courir plus long-temps i«s

fifques de voir échapper fa proie, il

ordonna de 1^ tuer fur le champ i

.coups ie i moufquew ' : , nj^is Teriaà-

yen, comme déjà les foldats étoiem
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frets à faire leur décharge » fe jecu

farr:; eux en fe récriant contre un
procécîé n manifeftemenc tyrannique^

^ proc^fta qu'il moarroic plut6c lui-

même I que de furviyre i fon faine

maître. Uufurpateur apperçuc quelque

I

imotion parmi les croupes » Se craignit

i une révolte ouv^^rr^.. it lui fallu; tn^

cote dévorer ce<: aftront , & révoquer

en apparence Tordre qu'il avoir donné :

mais ce jour4à. même , il fît partir

fecrétement le père, fous une garde

fûre , avec ordre de le mener à deux
journées delà, fur les confins du
royaume de Tanjaour, & de Ty faire

mourir fans délai. Le fcere du tyran »

encore plus inhumain que lui » com-^

mandoit fur cette frontière, ôc mon*
tra qu'il étoic dig2^^-^ de cette commif*
fion. Le confeflèur , ...vant fon martyre»

eut à fouffrir mille indignités plus îu*

fupportables que la mdrt. >^
Enfin , le 4 février de Tannées i^^iê

la quarante-cinqi}ic!?)e de &n âge.^ il

fut traîné dans une plaine dicquyerte»

& attaché à un poteau , fur une petite

éminence qui teneur lieu d'échafaud.

Les bourreaux » ayfc une précipitajiioa

brutale ^ lui déchirèrent fa r^e ; mais

ayant apperju un relictuiiire qu'il avoit

V

+ ^ • v:

.y.'
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tu cc"* , ils reculèrent d'effroî > dansai

prév'-iUion que c'étoit! la boîte oùij

porcoit les charmes qui fafcinoieiic b\

difciples ; ce qui ne fit qu'ajouter il

(on fâpplice. L'un d'entre eux pornl

un coup de fabre > pour couper
I

cordon du reliquaire , ôc fit une lar^

< plaie au confe Teur. Après quoi , tonjl

en défordre Se toujours tremblai»,

1

< lui déchargent coup fur coup fur la

; ^atties , ians pouvoir lui abattre latêtt

( confus & dcfefpérés , ils lui attadiewl

, une corde à la oarbe , Se la tirant mt]

^ le bas y lui tiennent la tète pencUl

t fur la poitrine ; tandis que, Tuii d'eu,

./ pour la lui couper, court cherclieniot

"1 groflTe hache s qui fervoit à terraftl

les bœufs imttiolés aux idoles. Cèpe»!

' dant les fpeAateurs , même iniidele},

témoignoicnt hautement leur indignai

^ tion contre les exécuteurs ; 8c m\
chrétiens fendant la prcfTe^ allèrent I

^Jettcr aux pieds du martyr , protefJ

^ tant qu'ils youloient mourir avecW

pert. Quelque irrit<'4 que fulTent la

^^. bourreaux» ils n oferenc les faire mon

rir , Se fe contentèrent de les garotw

M On revint avec la hache fur^ le pereJ

t on k)i en déchargea un coup teiiiblej

':.!

N
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te il tomba , la tcce préfqiie entière-

mène féparée des épaules. Ils acheve-

Irenc précipitamment <!c la détacher,

puis lui coupcrent encore les pieds ôc

lies mains. L«s deux chrétiens arrêtés

I furent conduits • ^'•'^ au commandant
impie, qui reg^^d; martyre comme
une fiiveur trc -*

^ )ur eux , leur

Ific couper le nez i oreilles , & les

[renvoya inconfolables de n'avoir (igné leur

foi que d'une partie de leur fang. Tels

fcoient , à la houte àts nations ancien-

[nement chrétiennes les plus civilifées^

les fruits que la foi nailfante produi-

foie au fein àt^ perfécutions , parmi

les peuples énerves & fi mal policés

le l'Inde.

On a vu le ioyaume très-chrétien â

Jeux doigts du fchifme
, pour de légers

lifFérendj
, pour la fupériorité d'un cou-

rent de Ailes
>
pour quelque extenHon

le la régale , . pour les franchifes du
quartier d'un ambaifadeur à Rome

\

tellement que la rupture entre ce royau-

le & le centre de l'unité catholique

,

fe fût vraifemblablement confommé,
le Monarque n'eût été mieux fondé

ians la foi, que plufieurs de ceux

aième qui lui en dévoient l'exemple.

Tome XXllL . Q
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Mais Loais, plus grand par fes vîc«

roices fur lai-raème , que par tout

fes triomphes fur les ennemis du de,

hors, ayoic diiUmulé lufqu'aux dédain^

lnjtti;ieux d'Innocent XI , tprès des

avances qu^ le motif feul pouvoir en*

fioblir. Moins intraitable qulnnocent/

Alexandre VIII témoigna voir avee

I>Uifir le Monarque fe relâcher fur

'article des franchifes ; & fe défendit

cependant d'accorder 1^ bulles pour b
évechés vacans , fur ce ^ue l'injure qa'î

prétendoit faite au S. Siège par l'adem*

Liée djB 1^81 , n*étoie pas réparée.

Ç'étoit encore Û , . fous le pieux Inno-

cent XII y la pierre de fcandale. Oi

fentit enfin combien il importoic de

la hver ; Ôc voici comment on y pto*

céda. t,es filets nommés aux évèchéi

vacans dejpuis^ le commencement ds

4émMéy écrivirent à c^ dernier hpe,

pour lui téhiossner leur repentir de ce

4|oi s'étoit palle ; 6c ce vertueux pn-

tife , fans approfondir davantage , leur 1

env<oyà les bulles.

On a parlé du dénouement de cette

affaire, avec autant de diverfîté qu'il!

y en avoir dans les intérêts, ou les pré'

luges dç ceux qui en ont fait meBtwn»/



teminiftreJuneu fait confelTer i nospré^ ^-râlcj HUt

lats^ qu'ils avoiont prononcé desdécîuons î? 1*
'^*»*"^

contïsiEgiïie^ centraEccUfiamiexj^xeU ly.
"^

fion capitale, pour ainfi parler ^ mais

qui ne fe trouve point dans la lettre

àss prélacs. On ne la voit que dans

le fragment altéré, q«*en cite le mi*

niftre Huguenot. C'eft qu'il vouloir

ftvpir occauon de leurreprocher, comipe

il le^faic , de confondre le Pape avec

TËglife. Il fuppofe auflî que tous les

prélats qui avoiewt été de Taflemblée écri-

virent au Ripe ; 6c il n'y eut que ceux

qui n'avoient pas leurs bulles : encore

le Hrem-ils féparément. Enfin , ce mi-

niftre eft fi mal inftruit^ ou (i égaré

par fa paillon , qu'il place l'accom-

modemenc fous le pontificat d'Alexan**

die Vm. Le doiSeur du Pin, d'avis jm.uc\ic.

bien différent , affure qu'il n'y a pas ^{» ^^^Y'^-^»-

mème lombfe de rétradation dans la l^jx^\ *
"

lettre des prélacs : il traduit ceçce

lettre latine, d'une manière tr^-propre

en effet à le pecfuader; puifqu'il en
rend l'énoncé purement conditionel^

c'eft-à-dire que les prélats , félon fa

craduâion , n'ont déclaré teiâr pour ^

nul & non avenu le décret de i^Si^ *

que fuppofé qu'il put juftement être
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interprété, comme fait au préjudice

de rautocité légitime du S. Siège.

^ C'eft aux leâeurs fans doute , que

le 4roit de 'juger appartient dans cet

rencontres. Voici donc cette tradu6tion,

de mot à mot : qu'ils prononcent,

Profternés aux pieds de votre béati-

tude , nous profefibns 6c nous déda*

rons « que nous fommes extrêmement

fêchés , Se au delà de tout ce qu on

Î»eut dire , de ce qui s'eft fait dans

'aiïèmblée fufdite » qui a fouveraine-

ment déplu à Votre Sainteté & i (et

brédëceueurs. Ainfî tout ce qui a pa

être cenfé ordonné dans cette aiTcm-

blée , concernant la puidànce ecclé|iaf«

tique êc Tautorité pontificale, nous

le tenons Se déclarons qubn doit k
tenir pour ** ordonné ; Quidquii

in iifdtm co-^-dis cîrca cjclefibfticm

potejtatem & pontîficittm dutoritatm

decretum cenjiri potuit ^ pro non 4e'

cfcto hahemus & habcndum effe deck-

ramus, C'eft dans les points de l'im-

portance , ou de la nature de celai-ci

,

que la loi de Thiftoire oblige fur-tout

â une exadlicude fcrupuleufe , & ne

f>ermet pas plus la diflimulacion que

'indifcretion.

;/'
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Il eft néanmoins, incomeftable V que
t'Eglife de France n'i point prétendu

par-là renoncer a èé qu'elle ayoit ar-

rêtédans Ta^èniiblée de i ^S 2 . Louis XI

V

lui-même n*a voulu que dohner au Pape,

pour le bien de la paix » une fatisfac

tlbii propre à Mnr tnfeni^lemenc la'

iburce des aigreurt pafTées. Lé clergé

en corps n*a £itie aûcanè récraAanon y
mime apparente; il n'a pas fait k
moindre démarche. Lts. parlcmens onc

toujours agi fur le principe , que les

ouatre articles étotear efièntiels à k
difcipliaie. G^lîcasie , Sc^'oà ine poa«

voit pas (sôen écartsri £nâq depuis ce

temps-la, dw-puis Tannée i^^5 où fe

fie k réconciliation , les quatre arti-

cles ont été foutenus ouvertemenr , dit

vivant inetne de Louis XIV , dans les

chefes, dans les livres^ ôc appuyés ckni

tous les icibunaox.

Lonts: inilicoa d^ns la même annét
Tordre militaire de S. Louis ^ qui »

félon les vues «gaiement heureufes ôc

grandes de ce monarque» a ravi fans

violence au Huguenotifme une infinité

de geiitibliommes François ; ôc au prix

d'une médaillid , im d'un rubati rouge

,

on àrempli noslégioa&de héros. L année
'!•»-'...

^i^
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précédente, on avoit infticué, ou plu-

tôc adopté à Paris y fous le titre do

Bon Pafteur» l'inditat des filles^ péni-

tentes , déjà établi en Lorraine , fou)

Je nom de Refuge. On fentit bientôt

qu*un feui afyle des mœurs en péril

n*étoit pas fomfant pour une ville telle

que Paris ; & l'on y en fonda quatre

autrei » appelles Sainte Pélagie, la

Madeleine, vulgairement les Made-

lonetes , Sainte Valere & le Sauveur.

C*eft de Paris principalement que

cette inftitation s'eft répandue dans les

autres viUes du royaume , où la né-

•ceilîté ne stn (aifbit que trop généra-

lement fentir»

Le iS janvier 1^94^ le pape In*

notent XII donna pour la Flandre,

un décret accompagné de deux brefs;

fur quoi les cenfeurs éternels de la

chaire apoftolique tinrent deu:^ lan*

«iges bien différens \ Tun d*apptêc pour

le public »^ l'autre dans leurs cercles

dévots ëc leurs coirerpondances afHdées.

Les évèques des Pays-bas , voyant qu'en-

tre les derniers novateurs , les plus

affichés rigoriftes ne faifoient pas fcru-

pule de fignev le formulaire, tout en

ibutenanc la do^iop condamnée éii$
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le livre de Janfénius , avoienc ajouté

à ce formulaire quelques mots d'explU

cation , qui kur fembloient nécefTaires

pour couper court à tous les fubterfn-

ges. Les agens que le parti avoit à

Rome 9 Te plaignirent apparenimenc
'

qu'on ajoutoit ^ en Flandres , aux dé«

cifions apoftoliques
;
puifque les brefs

que le Pape SKirefla aux évèques ôc

aux dodeurs de ces provinces » ne

tendoient qu'à retenir leur zèle dans

les juftes bornes. Le bref adrelTé aux

dodbeurs porte , entre autres chofes v

qui tendent aux mêmes fins » qnejpout

confelTer la grâce de J« C. il fumt de

tenir ce qui eft enfeigné par les décrets

du S. Siège. Dans le bref aux Prélats 9

le Saint Père marquoit d*abord , qu'in*"

vioiablement attaché aux conftitutions

d'Innocent X de d'Alexandre VII , il

vouloir qu'elles demeurallènt dans toute

kur force; puis venant au formulaire,

il dlfoit que, comme ceux qui prè«-

tent le ferment fur cette confedîon

,

font obligés de la faire (incérement »

fans aucune diftinârion , reftriâion ,

ni explication , condamnant les propo-

{xiiQïiS extraites de Janfénius , dans le

fens qui fe préfente d'Sbord à l'efprit

,
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eu égard aux termes donc elles fontl

cotnporées ^ audî ne fauc-il rien exiger

«u delà du formulaire qui eft propofé,

& des paroles qui font prefcrites par

la confticucion apoftolique. Le décret

qui accompagnoit ces aeux brefs, Je

réduit en lubftance i une défenfe très.

expreflfè de donner au fermùiairè aucun

autre fens que celui qui vient d tout

le monde, Se que les termes prcfen*

cent d eux*m^mes 4 r«fjpric*

Il n'écoic guère à préiumer que cet

-pièces puflèm devehir un fujet cic

triomphe pour les champions de Janfi*

nius : ma» c*eft au défaut de la force

êc 4u droir, que la bonne contenanci

eft principalement d^u&ge. Si-tot qiit

le décree Se les brefs parurent en Flan-

dres » les hcraults du parti publièrent

que le chef de TEglifc étoit content,

qu'en (îgnant le formulaire^ on con-

damnât dans Us cinq propoficions k

fens qui fe préiènre a refpric , fans

toucher au livre dont on les précendôk

extraites : fur ce tour de force , il eft

incroyable combien ils triomphèrent.

Ils s'en prévalurent prefque autant que

de la paix de Clément IX ; Se Ci In-

nocent XII n'îbt fuBvécu à la publi-

:m--
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cation de fcs décrets , plus long-temps
queClémentlXaux calomniateurs de fa

condefcendance , le triomphe eût été aiiflï

complet pour Tune que pour l'autre.

Mais Innocent informé du fcandale

par les évêques de Flandres, leur fie

expédier un fécond bref, oii il s*ex*

pliqua , contre fes interprètes menteurs ^

d'une manière à confondre toute leur

effronterie. On peut juger de ce qu'il

contenoit , fans que nous le rapportions ,

par l'humeur ôc le ton de carrefour ;i

qu'il fit prendre à Valloni , ou Vaùcel.

On y parle encore , écrivit-il au père tg^re j„ g

Quefnel , du bena'is de formulaire ,
décembre

comme fubiidant dans route fa force ,
**^^*

& comme devant être (igné fans dif-

tinàion, explication » &c. Voilà com-
ment ceux qui fe couvroient de l'an-

lorité du Pontife , parloieut de fm
ordonnances pontificales.

Il en étoit de même dans le parti ,

tant pour les deux premiers brefs^ que
pour le décret j c'eft-a-dire qà*on y
chantoit victoire , tandis qu'au fond on'

ctoii dans un chagrin ^ qui ne connoif-

foit point de retenue. Toute cette con- letrrcsdutf,

J • j 1 1 T> / • . du 1 , du n
auite de la cour de Rome , ccrivoit février ôc du

encore Valloni^ fait pitié. .

Qv
• • Les ^® "^*^*

'é:
" .A .y -U
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brefs ne valent pas mieux qjxe le décret.

Ce qu'il y a de plus mauvais » eft ()u on

aucori(e Tintroduâion du formulaire

en Flandres^ en obligeant de le (igner

fans exception , ni explication » in

Jhnfu obvio qucm ipfius verba exhibent.,,

Plus je relis ces pièces ^ plus je fuis

mal latisfait » fur-tout par rapport au

formulaire. Au refte » Valloni n*étoit

pas le feul alarmé ; comme il eft clair,

par ce qu'il écrivit encore peu après

fur le même chapitre à Tare - boutant

du parti. Je ne fuis pas furpris » difoit-il

â 1 intrépide Arnaud , de la confier-

nation où vous êtes » à roccadon du

décret touchant la (ignature du formu-

laire in Jenfu obvia, C'eft ain(i que

ces faux braves parquoient leurs alat'

mes dans leurs lettres particulières^ qu'ils

n'imaginoient guère alors devoir un

jour tomber entre les mains de l'arche-

vêque de Malines. £c cependant ils in«

fultoienc en public au parti orthodoxe;

comfne s'ils avoient eu caufe gagnée,

4c oulnnocent XII eût réeraâé les

CQuftitutions de fes prédéceiieurs. Qu'on

apprenne donc une bonne fois, quel

fpnd Ton doit faire fur tous les airs &

les tons de fécuritédes feâaires >
quand

^
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lear effronterie peu» couvrir leur défaite.

Arnaud furvécuc très-peu de temps

â cet affligeant triomphe. Il nK>urut

dans le diocefe de Malines » le 8 août

de l'année fuivante i(>94 , à Tâge de M^m.cfcron.

3uatre-vingt-trois ans , «ntre les bras ^ ''«gmar.

e fon plus cher diiciple , le père ^ITi^çJ^'
Quefnel ,

qui , fans approoation ôc fans

qu'on manquât de prêtres approuvés ^

lui adminiftra le faint viatique &
rextrème-onâiion. Qu'eût dit le doâeur

févere , d'une pareille conduite en tout

autre dod^eur ? Voici comment s'expri- tettrê k

me fur une fin Ci irifte le fameux abbé '**''• ^f^caift.

de la Trappe , que les partifans du Di^on.'"^ *

doâeur avoient cru s'attacher par la

profulion de leurs éloges : Enfin voilà

M. Arnaud mort ; après avoir poufl'é

fa carrière auffî loin qu'il a pu , il a

fallu qu'elle fe terminât. Quoi qu'on

en dife , voilà bien des qucflions finies.

Son érudition ^ fon autorité étoient

d'un grand poids pour le parti. Heureux

?ui n'en a point d'autre , que celui de

éfus-Chrift ! Quelque mefurées que
ibient ces expreOBons , les partifans du
dodeur en rurent irrites à outrance.

Et dans le fond , que ne donnent-elles

point à penfer , vu fur- tout la réfeive .

accoutumée de l'autettr ? Q vj

^#s/;V:-
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Pendant que le redauraceur de Tan-

, cienne dîfcipline de Ciceauz le tra-

duifoic aind , les zélateurs de la nou.

velle do6(rine lui prodiguoient les plus

pompeux éloges » le faifoient aller de

pair avec ce que TEglife a eu de plut

grands 6c de plus faines perfonnages.

PluHeurs Tont comparé à Origene & à

- Tertullien : on ne peut difconventr que

la comparaifon , au moins avec le

dernier » ne Toit jufte. L'érudition,

1 éloquence , l'imagination» la chaleur

Se ropiniâtreté fur-tout , furent égales

dans l'un & dans l'autre. Tous deux

défendirent des points capitaux de la

foi y tous deux eurent audi le malheur

de s'en écarter en des points efTeti"

tiels ; ôc tout ce que Tertullien fut

pour Montan , ou pour l'héréfie des

Alontaniiles , Arnaud le fut pour Jan-

fénius , & pour le calvinifme renou-

velé , du moins en partie , fous le nom

de |anfénifaie. La main dont il a reçu

les derniers facremens , & fon *7V/?tf-

ment fpirituel y où il fait profeflîon de

vouloir mourir dans la foi du parti

,

font croire fans témérité , qu'il y per-

févéra , au moins tout le temps qu'il

conferva i'ufage de la parole.

.''>
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Qu*on jions vance après cela Vat'^

deut de fa chaûcë pour Dien ôc pour

le prochain , fon zèle contre les olaf-

phcmateurs de nos facremen» ôc concre

les corrupteurs de la morale » Tauftérité

de fa vie» fon défîntérelTemem » fa-mo*

dédie même , fa douceur 6c fa pa-

tience ; à tout cela , il ne faut qu'une
réponfe : C efl qu'il n'ed point de vertus

chrétiennes fans la foi , ôc point de
foi fans foumillion â la voix de l'E"

glife ,
qui n'avoue point d'autres or-

ganes que les premiers payeurs ; c'eft

que quiconque n'écoute pas cette Eglife,

parûc-il un ange du ciel , doit être re*

gardé comme un publicain 6c comme
i païen. A Dieu ne plaife que nous
cherchions i troubler la cendre des
morts y ni la jouiflance même d'une

réputation mal acquife y tandis qu'elle

ne fera point une pierre d'achoppe-

ment pour la (implicite du fidèle I Mais
comme l'œuvre de Dieu doit nous être

infînitnenc plus cinere que la fau(Te

gloire de Thomme , 6c que la répu-

tation de fainreté dans les fedaires eft

une tentation trop forte pour les ^m^
pies 'y 6c combien de iimpies en ce
genre ? il faut au moins ne pas s'a-



ICfth de
M Arnaud

,

974 RlSTdïllB
yeugler jufqu à leur trouver des verens;

donc il n'en pas la moindre trace dan»

leur vie*

Ceft fe jouer manifeftement du

public i que d'attribuer la modeftie
, par

exemple , la modération & la dou*

ceur a l'aigre chef des Janféniftes Fran-

çois. Quand la charité aveugleroic cer-

tains catholiques ^ufqu'à donner dan»

nne crédulité auill tifible que défa-

vorable à leur religion , les hérétiques

eux-mêmes pourroient leur en faire

fentir le ridicule. Il s^en faut bien que

le miniftre Jurieu » entre autres , faâè

honneur à ce perfonnage pour fa dou-

ceur de fa modeftie. Son'caraâere,

dit-il , fe produif dans tout ce qui fort

de fa plume. On voie qu'il eft )anfé-

nifte 9 remarquons en paflfane que le

janfénifme d'Arnaud n étoit pas un fan-

toine pour les Proteftans ; on voie qu'il

eft janfénifte , qu'il eft violent }ufqua

h fureur , plein d'amour propre , d'une

fierté qui n'a pas d'exemple y Se qu'il a

d'ailleurs de l'habileté. Il ajoure qu'il

n'a pas moins de célébrité
;

qu'il eft

connu de tout le monde , par les dé-

mêlés qu'il a eus avec toute k terre, &

que toute la terre a eus avec luij^ qu'on
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Ipeut £re enfin que fon orgueil , fa

violence de fa mauvaife humeur lui ont

mis fur les bras , des gens de tour

ordre êc de toute religion. Jurieu , il

left vrai 9 écoit d'une feé^e (ju*Arnaud

avoir pouiTée vivement : mais il n*eft

pas moins vrai quil a |>arlé fur cet

article , comme tout ce qui n*av(nt pas

intérêt i parler autrement.

Tout le monde fait que jamais

homme , il ne faut pour cefa qw*ouvril

fes écrits , ne s'eft répandu ea plus

d mve(^ives ; Se qu*il fuffifott de com-
battre fes fentimens , pour être accablé

d'injures. On y trouve à toute page, com-

me dans ceux de Luther de deCalvin y les

! épithetes d'ignorans ^ d'étourdis , d*rnfenK

I

fes , d'impertinens » d'hommes perdus ^

d'hommes fans honneur , fans pudeur

& fans confctence r épithetes prodi-^

guées aux prêtres 6c aux prélats » aux

doâeurs féculiers Ôc réguliers > d'une

doébrine Se d*une piété reconnue. L'au-

teur de fa vie » le plus zélé de fes dif*

ciples , le père Quefnel n'a pu en dii^

convenir : mais il ajoute que c'étoit un'

ef&t de fa fimplicité , incapable de
fiel & d'amertume , oui le rendoît pea
attentif i ces petits menagemens de par

->
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rolei û étudiées pour la plupart des

autres. On trouyera » fans doute
, que

la (implicite de Tapolologifte paife

OHCore celle de Taccufé. Teitotis-nous

en donc à fon premier aveu ^ qui

établit n bien ce qui nous inipotte)

que lout ce qu'il ajoute pour Fafroiblir,

ne fert qu*li le confirmer.

On pourroic encore difputer au pape

desjanféniftes fon dérintéreiTement^alIez

nKéconnoifTable dans fa perfévéranc^ à

foiuenir contre un père & une mère,

Perette des Lyons , difpofée à faire du

bien à Port-royal ; défintcrefiTement mé-

connojflable encore dans fes ménage-

mens pour les productions de fes amis,

ou de fes. proneurs
y

pour le fyftème

de fiourdaille , qui > de. fon aveu , ou*

vroic la porte à tous les déréglemens;

pour celoi de Cailly » qui décruifoicla

tranfubftantiation
;

(K>ur les plus pi-

quantes fatyres de fon fiede^ dont il

m une apologie en forme. Sans nous

Appefantir fur ces faits, il fuffit de ce

Que nous en touchons , pour tenir les

amples en garde y c*e(l-U ce qui nous

interellè uniquement. Nous ne pré-

tendons même toucher quaux appa-

rences que voit Thomme > fans j)é-
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nétrer Jans les intentions , dont la con«

{noiiTance eft réfervée à celui qui fonde

les coeurs. Mais pour cette douceur ôc

cette humilité qu'on ne puife , avec

la foi ,
que dans l*école véritable «de

Ij. C. que dans la véritable Eglife, on

nen peut rien accorder » fans trahir

cette Eglife , à un hopime qui s*eft

cru plus éclairé qu elle » qui s*eft motvr

itré jufqu*à k m^rc plus actaehé à fou

propre fens qu'aux conftitucions des

papis , aux décifions du chef 9c des

membres du corps. apoftoUque > k

fenfeignemenc de toutes tes Eglifes»

Il eft afTez inutilt de parler des

ouvrages qu'a compofés ce doâreur , au

notnbrç de cent trente^cinq » gMiiAf ois

petits
^

prefque tous anonymes , Se

prefque tous condamnés. Malheureufe

técondlté, malgré les calens qu'ils mar*
quent en tout genre ! puifqu'ils ne ten-

dent qu*à fiivorifer le janfénifme.Temp$

au moins perdu , fi la feé^e e(l çonfé*

queme; puifqu'ils ne militeroienc que
Ipour un fantôme.

Le père Quefuel fuccéda au douleur

I

Arnaud , dans la papauté Janfénienne ;

lie qu'on n'imagine pas que ce titre foie

une invention de £es adverfaires : c'écoit
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le nom que donnoient réellement ta

grand Arnaud , au moins les diredteurs

des tnonafteres de Porc-royal > comme

on petit le voir dans le relevé des rai-

fons alléguées par les religïeufes dé céjl

communautés , pour fe dérendre d«

figner le fermulaire. Par medeflie , fatij

doute , il fe reftreignit au nom de

Pcre Âhbé, q\xon lui dohnoit commu-

nément dans le parti y 6c par refped

pckir ùk mémoire , fon fuccéfTeuc s'en

tint au nom de Père Prieur ^ qu'ilawK

déjà , lorfqn'il n'^étoit qu'en leconi

Mais ceiTons dé peiner
. les âmes

J>îeufes ôc catholiques , par le r^cit

Continu de tant de icandales : au moins

donnoos-^Ieur quelque relâche , Se ta-

çhons de leur faire trouver quelque

îujet d'édification , jufque jdans ks éga*

temens de Tefprit humain. C eft l'p«

piniâtreté » & non pas précifément Ter-

reur , qui fait les hérefles. Rien doi}c

de plus propre à iever , ou du moins

^ diniinuer le fcandale de Topiniâcreié

janfénienne , que la docilité des âmes

droites y dont la myfticicé , ou l'ima-

gination trop vive.> reproduiiic alo»
j

iioe forte 4e Quiécifîne»

j
•' ''""^if , •?

•
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Depuis le renouvellement du Quié^

tifme en 16^^ , j^/^ttau pontificaê

de Cléinent XI en ^700. i

JjA révolte contre !es décifiona «It

l'Eglife fcandalifoic depuis trop long-

temps , pour que la providence ne fuC«

penak pas le torrent de la féduétionj;

ou du moins ne confondît pas les fé-

duâeurs & les rebelles ,
par quelque

exemple frappant & refpe^fcable d'une

conduite oppofée à la leur. Les nou-

.

veaux difcipies de Motinos > qui fans-

l'avouer pour maître , s'élevèrent en
Etance fur |a,finiia fiecle 4etnier , i^
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trouvoient , par rapport â lai t\6t^\

d'héréiie , dans les mêmes circonflancej

que Céixt ià laoTénius. Les deux kàa
\

avoient été pareillement condamnées

par le Pape Se les évêques ^ 6c s'il
y {

avoir quelque différence ^ c'eO: que h

Condamnation cA prélat Flamand s'étoii

faite avec beaucoup plus de folennitéqm

Câlle da dodbtur- Arragonois
; qu'elle

avoir été' réitérée , réagravée v confit.

mée en toutes les manières. Voyons i

Céfent c[uélle fut la conduite de

iirs pM[:tifai)s refpeéki& ^ fans toutefois

revenir fur le chapitre faftidieux da

fiani qot is'eft que trop conna.:

^' tes pripntiers veftiges du Qui^nfoie

François furent découverts dans un livre

du pèrela Combe Barnabites^.nrituléAna-

lyfe de l'oraifon mencale , où 1 ou ne put

méconnoitre le caractère du Molinifme;

quoique rameur ny allât point juC*

qu'aiiHi abominations de Moliiios. Ce

indique outré eut une élevé , qui palTa

bientôt fon maître , qui de fa fille en

Dieu > devint en -peu de temps fa

mère & fou oracle. C'étoi; , s'il e(t

befoin de la nommer , la fameufe dame

Guyon, qui fit des livres a fon tour,

4Qn^.
. le Moyeu co^rt

. j^ n:è$ - facile

xr-^,-
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e faire oraifoti , & l'Explication du
antique des cantiques. Les ouvrages

lu diredeur es de la pénitente , dès

m'ûs eurent vu le grand jour , furent;

Condamnés par rarchevèque de Paris ,

tant pour le ridicule quils donnoienc

i la piété, en rendant la contemplation

{commune aux enfans même de quatre

ans ,
que pour l'atteinte qu'ils ponoient

i des vérités eflèntielles de la religion ,

êc i l'intégrité des mœurs dont elles

font la baie» Ces contemplatifs abufés

fe prétendoient af&anchis de toute fSé-

Ditence extérieure , de tout exercice de

iété , de toqtes les règles , de tous

es moyens même les plus capables de

coRtnbuer au falut.

Quels que foient ces écarts > cVA pea
e chofe en comparaifon de ce que
renfermoient les manufcrits de la nou**

yelle illuminée , ôc fur-tout celui q^
eft intitulé ies Torrens, Elle y enfeigni?

que la clef de tout l'intérieur eft l'a-

bandon parfait » qui ne réferve rien »

|m mort', ni vie , ni perfeâion , ni falut »

ni paradis , ni enfer
\
que l'ame vaut

fi peu , que ce n eft pas la peine qu'elle

s'inquiète (\ elle fe perdra , ou ne fe

perdra point
;
que Dieu oce quelquefoifi

W ^:
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k i'afhe parfaite toute gjrace , ;om don

toute vertu , & pour ooujours , en forte]

qu'elle devient un objet ahorreur poufl

ïout le monde j Que la fidélité de cetiel

ame confifte pour tocs à fe laiiTer écrafctl

Se pourrir , fans chercher à éviter U
corruption; que dès «qu'elle como^eiKM

ainfi ,â ne plus fentir fon infeftionj

Se i f demeurer contente , fans tti

Sérance , ni pouvoir d'en jamais fortir,

ès-là audî commence ranéantifTetnenfi

jen quoi confifte U vraie perfçâioii;

Îiti'au lieu d'avoir encore horreur jt

a mifere extrême > Se de craindre J

comme autrefois » 4c h porter i li

fainte communio^ , elle y va connue

à une tablie ordinaire ;
qu'elle n'a point

de peine ^
qu'elle eft même ravie m

Dieu ne la regarde plus , ôc qu'il don»

toutes fiBS grâces i d'aufres
j tA

un mot > quelle efl; tellement perdue

en Dieu » qu'il n'y a plus en elie , ni

remords » ni confcience* Ce tùit-ii

qu'cme petite partie de ce qui eft conf

tenu dans le livre des Tcrrens , dont il

extrait plus long ne fexoit pas fuppl

table. VoiU néanmoins lécat viriblel

d'une ame abandonnée deDieu, li

^u défocdre » & abfolument enduicii

X.
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[iiXis le Grime j & voilà ce qu'on doiH

L,if ppur l'écac le plus fublime » où h
grâce pûc élever une ame. Les anticf

mianufctits de Madame Guyon font au

moins remplis d'extravagances.^

Quant à, l'Explication de TApoca»*

[lypfe , écueil fameux par tant de nau»

frages , dont elle ne fut point effrayée^

Mon moindre égarement c'eft d'y fairt

la prophétefle. Elle y conte des yifions

,

[de telle nature , qu'on ne pourroit les

Ippporter fans falir Tinjagination» C^
Sendant elle proteftô , fans que fa con-»

ulte Tait jamais démentie , qtiï^^ ^
[fui reftoit après cela que des penfées

Iftuflî pures , que le ciel qui les fui i^f^

[piroit. A Texemple de fanite Thérefe >

la qui fon dire^eur la comparoit » el^*

lécnvit pncore piir obéiflance Thiftoit^

de (i propre vie : là , nouvelles révc**

Uatlons , 8c nouvelles impiétés » ou plu'*'

tic nouvelles extravagances. Elle voyoic

clair dans le fond des âmes > elle avoir

fur elles , aufli bien que fur les corps »

kine autorité miraculeufe. Ce que je

lierai, difoit-plle , fera lié, ôc ce que
ne délierai fera délié : je fuis cette pierre

[fichée par la croix fainte , ëç rejettée

pat (es archite^. Elle étoit parvenue à

/

y
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«m tel point de perfeâion, qu'elle ne

pouvoit plus prier les Saines , pas mçtnei

la Sainte Vierge. Elle écoit C\ remplie

de grâces pour elle & pour les autres,

qu'elle couroit à tout moment un dan-

ger prochain d'étouffer. Il falloir promp-

tement la délacer ^ & H on ne Teûefait

lin jour 9 elle en feroit morte fur le

ch.impi Cependant le remède le plus

efficace étoit de s'a(feoir en filence i

ùs côtés. Alors du réfervoir divin de

fon cœur , il fe faifoit un dégorge*

ment qui la dégageoit avec fuavité;^

fes ipolvtes , enfans de fageffe , rece*

voient de leur mère la mefure d'alK

ment qui convenoit 4 chacun d'eux.

V Ce quil y a de plus étrange , ce qui
j

doit paroitre dans Tordre moral ua{

phénomène éeal aux plus grands pro-

diges de Tordre phynque , c*e(l que

cette femme inconcevable , malgré des

écrits diékés en apparence par un liber-

tinage outré , n*a jamais donné lei

moindre fujet de foiipçbnner fes moeurs; i

c'eft'que par un prodige encore moins

concevable , Ôc non moins incontef*

table , elle nie conçu ôc mis au jour

tant d'extravagances , douée d'autant

4'efptit que jamais femme en aici

y p--^:--^.:,-n:—
-'-

montré.
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montcé. Tout, ceux qui l'ont connue » af^

furent qu'il eft difficile d'eu avoir da-

vantage , & que perfonne ne parloit

mieux des choies de pi^cé. Un trait uni*

que , favoir la: haute cftime où elle fut

Auprès de l'un des plus il^ux génies

du plus beau de nos i(iecles ,. iorme
ici une preuve ^qui n'en laiflè. point /

d'autres à déiirer. Auffî gens de bien

qu éclairés > ceux qui la préconifoient

,

& qui ne revinrent de leurs préventions ''::

qu'avec beauco^f^' de peine, la mec^ '

toient au nonnbre de ces myfticjues '^

vraiment habiles , mais incapables d'inf-

truire les autres , Se qui ont plus péché

dans les termes que dans les fentimens. '

EnefFet tout lemondefe convainquitavec -

'

le temps qu'elle étoit tron^pée la pre-

mière, ôi qu'elle n'avoic jamais fongé i

ttomper perfcmne..

Quel queiûcle mérire de ceux ï qui Mém «ift.

.les charmes de fon efprit impofoieiu , t. wf pag.

|elle ne laiflbit pas a être fufpeéle k '-i ^ ^"«v.

ides perfonnages d'une grande célébrité.

Le Dtuit; de ces» fojipçons lui étant

parvenu ^ elle, corhmuniqua Ta peine

a l'abbé de fénélon, en qui elle avoic

une confiance pacticuliere* Ce n'écoic

bas la feule pecibnne d'un rang & d'un

Tomtxxni. R > :
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ittérite diftineuéi , arec iiiu^Ue eût dci

jrappotti iméseâans. Elle infpira le

même intérêt aux perfonnes tes plot

illuftret de Con temps » 6c jouit d une

vraie CQnfidétation parmi tout (ce qu'il

j avbtt de j^lttS/ijOttid ôc de plu» • };.

^able à la cour de Louis XIv.
JeaiHie-Marie Bouvier d^ la Mr^ie,

c*eft Ton premier nom , ÇwU d'un geiv

til-homme du Gâtinois « ^ femme di

^. iGuyon , né au(ii de parens nublei,

étant re^ée veuve à l'âge de vingc-dem

«ns , avec de la fortune , de la figure,

beaucoup d'efprit Se un caraû^re ai-

snable » nç voulut jamais en^ndrei tu

fécond mariage , 6c tourna vers Dieu

tous les fentimens de fbn c(sui lutO'

cellement tendre. Peu aptes la mort de

4bn époaTji , elle ^ Uh voyage i Paris

pour les aflPaires. Elle y nt> des colh

noiCances , âr partîculiéremenc celle

de M. d'Aranton , iv^ùe de Genève,

le auattieme foccefl^ur 6c i'iffl|tate«

fidèle de ^ Fr-m^ois d^ Sales. Ce prâacj

lui prop' A ih ^l» retira i^^ii^ ^on <^

/cefe , poia y travaîllet , avec qudqo»

autres dames pieufes v 1 l*inftniéQOB|

des nouvelles catholiques. Elle prit eol

«IFec cj^ patxt , ajpicès f'to| dépou'"^

t -
,

>' ' '.m
l^V»

l
.
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de Tes Uens en raveur dt fef enfant

,

i la réferve d'i ne moiiique penfion.

Mais lei diftra^iojis attachées à la

charge de fupécieure dont on voulue

la revêtir 9 l'en détournèrent bientôt
^

trop tard néanmoins , puifdju'eUe avoic

déjà goûté les leçons du père la Combe

,

qui etbit le dire^eur de cette commu*
naïué. Elle fe retira chez les Urfulines

deXonon î après les avoir édiHées quelque

temps ,
par fon goût pour Toraifon êc

pour la retraite , elle alla chez une de

fes amies â Grenoble » puii à Ver-

ceil , dont Tëvè^iie prévenu pour«eUf

d'une e(Hme fingnliere » l'avoit fouvent

invitée â s'y rendire. Pendant les fut

années qu emportèrent . ces différens

féjonrs , où elle fut prefque tou|ours

accompagnée du père la Combe , elle

compofa Tes ouvraees divers fur la fpi-

ritualitéi Enfin l'air épais de Vèrceil

ne convenant point à fa comptexiot^

,

ic moins tncore à fa conftitution mo-
rale , les médecins lui confeillerene

de retourner en France \ 6c elle r<^vint

à Paris. '^'^

Le briiit de fes ouvrages l'y ayoic

précédée, & l'on v avôii con^u des pré-

ventions fi facheules contre elle , qà elle

''M^-i

/
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y fut larrècée prefque en arrivant , ic

mife dans un ' monaftere. L'archevè-

jque rintercogea , & la fîc interroger

plufieurs fois par des gens habiles. On

^^ découvrit en elW auunt de docilité que

,4'innocence. Les religieufes » d'un autte

ipocé y rendant avec admiration témoi-

gnage à toutes fes vertus y Madame de

M^intenon s'intéredà pour elle auprès

c du Roi » & lui fit rendre une entière

l^bçrté. Àinii ri>utniliation même la mit

dans une confidérapon plus haute, &

. lai procura la plqs puiflànte protection.

]Dès (pn preo^iec TéJQur à Paris, elle

^ avoit eu la çonnoi0ancè de la duchelTe

de Béthune» femme de beaucoup d'ef-

prie ôç dç grand*^ piété , chez qui fe

. raÇ<^mbloit tout ce qu'il y avoit de

;; pejcfoon^^ rçcommandâbI$9 par ces deaz

en^oitS y tant à la yiUe qu'à la mt\

i
ce ht U qu elle fe lU d'une manière

^ (Croire avec lies ducs de Chevreufe^

de Peauvilliers , êç fur-tout avec l'abbé

^ de Fénélon » alors précepteur 4es en-

: fs^ dp France, Fénélon , cette ameli

f^ure
Se fi nob}e , applaudidôit m

àées grandes quç Madame Guyon

^ s'étoit formées de Dieu , & plus en-

core à fon amour fans partage pour

Yèx^ç inÇniment aimablet

.'v^^h^:
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On continua néanmoins â décrier (à^

joftrine , & Ton peignit fa perfonne

fnême des couleurs les plus aiffreufes^

On menaçoic le Royaume Se TËglife

d'une feébe nouvelle $ égale en abo-*

minations Se en infamies aux anciens

Gnoftiques ^ & ceux qui répandoienc

principalement ces bruits 5 le faifoienc

avec toute la chaleur que pouvoic

donner l'efpoir de tourner de ce coté-

U i
la vigilance & Taâivité àes .deux

puilTances , dont ils ctoienc i*ob|et t
Madame Guyon , pour faire tomber ^

s'il étoit poflible , ces clameurs fcanda-

leufes , prit le prti , avec le confeil de

M. de Fénélon » de foumettre fa ma-
nière d'oraifon Se tous fes écrits à Tora-

de de i'Eglife de France , le grand évêqu^^

de Meaux. Ce prélat accepta la com^
miflîon , 6c la dame lui remit tous fes

ouvrages , imprimés Se manufcrits. On
peut juger quel fut l'étonnement de

BoITuet , quaqd fur- tout en lifant la

vie de cette femme > compofée par elle-

même y il y trouva les rêveries que
nous avons citées. 11 ne douta pas un
moment qu'elle ne fut dans Tillufion la,

plus pitoyable. Dans les conférences

qu elle eut enfuite avec lui » elle con-

''^\
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felià qu'il écoît contraire à fa manière

d'<M:aîlon y de rien demander à Dieu.

Sur quoi il lui défendit de s'appro-

cher des facremens : mais elle marc|ua

tant d'humilité & de foumi(Hon
, que

cette défenfe n'eut pas fon effet.

Cependant elle demanda que M. de

Noailles, alors évoque ,de Cnâlons,en

grande réputation de piété ^ & M.

Tronfon , fupérieur général dé S. Sul-

pice , fu^nt aiïbciés a M. de Meaux^

pour la décifion des points fur lefqueis

on l*accttfoie d'erreur. Madame de

Màintenon leur fie encore joindre M.

de Fénélon. Les amis de Madame Guyoa

lui aveient apparemment fait enten-

dre , depuis quelle avoit choifi M.

de Meaux pour juge , qu'il étoit de

la prudence de ne pas stxx rapporter

uniquement en cette matière à uit

çrélat , qui s'étoit déclaré plus d'une

fois en pleine Sorbonne contre le pur

amour, qu'il traitoit de. chimère, per-

fuadé qu'il entre de rintérêt propre

dans tous les adbes du cœur humain.

M. de Meaux lui-mcme , dès les pre-

mières conférences y qui , pour ce nou^

vel examen , fe tinrent à Iflî près de

Paru » avoua qu'il connoiflbit |€u b
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ouvrages des myftiques ; les circons-

tances l'ayant toiifours tourné vers te

dogme & la controyerfe. G*eft pour-

quoi il pti* M» de'Fénélon ^ ttèlsi'*

verfé dans te genre d'étude , d^e»

faire des^ extraits , ^ de tes comtnu^

niquer à la Commiffion. Le pieux abbé

te fit volontiers > non pour défendre

les écrits de Madame Guyon » dont il

ne prifoit que la piété perionnelle » mai$

par zèle pour la vraie fpirituàlité , à

laquelle il craignoît que l'on ne donnât

atteinte. ^
^

Les examînateats poferent d'abord

les [Principes propres à éckircir la ma^
(ierei à faire difcerner la vraie fpi*

ritualité de la fauflè i ^ â préferver

dés illufions oui font â craindre dans là

pratique de la vie contemplative. Ils

examinèrent enfuite les écrits de Tac-

cufée , où ils trouvèrent fans doute bien

des chofes a reprendre : mais elle fati(^

fitâ toutes les plaintes , par des expli^-

cations catholiques dés paflàges même
les plus répréhenfibles , & fur^tout par

une candeur & une fbumidion qui né
laiflbit pas douter de ù. foi iincere. Ils

prononcèrent donc que , fi elle avait

péché dans les termes , elle étoic irré-^

Riv
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prochable dans fa croyance , 8c bien

éloignée fur-touc des abominations re-

prochées d Mplinos Se à £es difciples.

Ils voulurent enfuite réduire toutes ces

matières abftràites & difiîciles à quel-

eues articles précis , qui puilent con-

&ndre l'errear , fans porter préjudice

aux vtm principes de la vie contem-

plative. Mais ce ne fut pas fans beau-

coup de peine & de conteftation , tant

fur le fond des chofes que fur la ma^

aiere de les énoncer > qu'ils parvinrent

enfin i les dreilèr au nombre de trente-

quacre|.

Ils portent en fubftance , que tout

iîdele en tout état; eft obligé de retenir

i'exercice àts vertus théologales , k
fd'en produire des a^es ; d'avoir la foi

explicite des vérités principales du

chriftianifme ; de vouloir 6c de deman-

der expreCément fon falut éternel , la

jémiflion de fes péchés , la grâce de

fi'en plus commettre , la force contre

les tentations > la petfévérançe dans le

bien , éc Tavancement dans les voies

dç la perfeâion » qui peut toujours

croître 'y qu'il neft jamais permis d'être

indifférent pour le falut > ni pour ce

qui y a rapport y que les ^^es ci-delTiis

;,.»/;
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mentionnés ne dérogent point â la plus

haute perfedion , ôc que pour les pî:o-

duire , il n'eft pas befoiii aattendre une

infpiration particulière , la foi jointe

au fecours ordinaire de la grâce fuffifanc

pour cela ; que dans Foraifon la plus

fublime, ces ades font à la vérité compris

dans la charité , mais en tant qu'elle ani-

me toutes les vertus , qu'elle en facilite

l'exercice , 6c non qu'elle les rende inu-

tiles; que les réflexions fur foi-même , fur

les opérations intérieures , fur les dons

du ciel ôc fur Tufage qu'on en fait

,

ayanc été pratiquées par les apôtres Se

les plus grands fai'nts > doivent l'être

par cous les chrétiens même les plus

patfaits
y
que les mortifications exté-

rieures conviennent de même aux fi-

dèles , à quelque état de • petkdiïon

qu'ils foient parvenus , & que fouvent

encore elles font néceflaires ; que l'o-

raifon perpétuelle ne ccnfifte pas dans

un ade unique & perfcvérant fans in-

terruption y mais dans une difpofition

habituelle à faire tout ce qui plaie i

Dieu , & à ne rien faire qui lui dé-

plaife
y
qu'il n'y a point d'autres tra*

ditions d'une autorité certaine
,
que

cell^ (|ut i^nc reconnues par tome

*•'
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TEelift ^ qu'il ne fauc pas rejetrer Ts»

railon de (impie préfence de Dieu,

de qafétude ou repos- en Dieu , ni kt

autres oraifons extraordinaires , mèn1^

paflives » qui font approuvées par les

meilleurs maîtres de la vie intérieure;

mais que fans elles on peut devenir un

très-grand faint , & qu*on ne doit pas at-

tacher l'état de perfedion à un tel

genre d*oraifon plutôt qu'à un autre;

bien moins encore le don de prt phc-

lie , ou le privilège de rapoftoiat , i

un certain degré d*oraifon & de per-

féélîon 'y que c'eft un égarement dan-

eéreux , d'exclure de la contemplatioa

ks myfteres de J. C. ôc ks vérité

communes de la foi ; enfin que les voies

extraordinaires font très-rares , & tou-

jours fujettes à Texamen des fupérieurs

eccléfiaftiques , avec d'autant plus de

Taifon , que les ilJ[u(îons y font fort à

craindre.
^

• '^-^^'^'^^^m

^ Il y avoir près de huit mois que

duroit cette difcudion , & tout le monde

en attendoit TiiTue , avec autant d'im-

patience que de curioflté. Enfin le juge-

ment & les trente-quatre articles furent

lignés par les commiflTaires , fans ex-

cepter M. de pénélon , le dixième de

;^v
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mars i<>95» Il aVoit été nommé à Tar-

chevèché de Cambrai , au mois d^

février précédent ; Se M. fiofluet le

voulut iacrer , pour marquer au pu-

blic ,
que la diverfîcé d opinions qui

s'étoit rencontrée entre eux ,
' n avoit

point altéré Jeur union.

Durant le cours des conférences ^

Madame Guyon s'étoit retirée volontai-

rement pour fîx mois à Meaux , dans

le couvent de la Vifitation , où elle

n avoit commerce qu'avec deux reli^

gieufes d'une fageffe éprouvée , & avec

le confelTetfr que Tévêque lui-même
lui avoit donné. Le prélat d'ailleurs

la vifitoit fouvent dans Tintervalle des

conférences , lui écrivoit quand il étoïc

abfent , Se recevoir aflîdument fes rç-

ponfes : dans tpus ces rapports , elle ne

celTa de lui donner des témoignages con-

vaincans de la droiture de Ton cœur,,

d'une modeftie incapable de préfomp-

tion , de confiance même 6c d'un défit

(încere d'être éclairée par un fi grand

maître. Si-tôt qu'on lui eut préfenté le

jugement des commi(ïinres , elle le

figna, fans faire la moindre objedfcion.

Elle figna , fans plus dé difficultés,

les cenft^res qus M» de Ghâlons & M..

^^.

V- ^
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de Meaux firent île Tes livres. Elle fit

même fon aébe de foamiflion , fous

h diârée de celui-ci t tout ce qu'elle

/e permit d*y ajouter > fut qu'elle n'a-

voit jamais eu intention de rien avancer

de contraire i l'efprit de TEglife Ca-

tholique , proteftant Qu'elle lui avoit

toujours été » $c qu'elle lui feroit tou-

jours foumife.

Sur des difpoHtions audî édifiantes^

M. de Meaux lui donna une atteflatioa

par laquelle il affuroit » qu'elle u'ctoic

impliquée en aucune manière dans les

abominations du MolinoHfme , & qu'il

écQÎt pleinement fatisfait de fa con-

duite. La fupérieure & les religieufes

de la "Vifitation de Meaux lui donnè-

rent encore un certificat , portant quC)

loin d'avoir caufé aucun trouble dans

leur maifon, elle les avoic extrême-

ment édifiées par fa conduite ôc k$

entretiens , où Ton avoit remarqué

beaucoup de patience & de mortifica-

tion y de douceur & d'humilité , de

implicite même , 6c la plus haute

eilime pour tout ce qui ed: de la foi.

Munie de pareils témoignages, après

de pareilles épreuves > Madame Guyot

ne prévoyait pas qu'elle dût elTuyerde

'.

.



D B L Eglise. 197
nonveaux orages. Mais fa foumiflion

i la voix des payeurs ne lui avoit rien

moins que concilié bien des gens de

feâe & de cabale , qui déliroient ^
avoient peut-ccre efj-é'é délie tout

anrre chofe. Une docilité Ci exemplaire

confondoit crop leur opiniâtreté , pour

ne pas leur déplaire y ôc les alarmes de la

cour au fujec du nouveau Qaiétifme»

faifoient une diverdon qui leur étoic

trop favorable , pour ne pas chercher

â la perpétuer. Quoi qu il en foit , i

peine Madame Guyon eut-elle quitté

£1 retraite de Meaux , dans la rélolii*

lion de vivre également retirée par-

tout ailleurs , qu'on 1 accufa de recom-

mencer â dogmatifer ; & fur cette ac-

cufaiion , on fe faifit enA)re de fa per-

fonne. Cette nouvelle détention n eut

as plus de fuite que les autres. Oa
ui permit de fe retirer à filois^ tnais

avant fon départ , M. de Noailles, qui

venoit de patfer de Tévêché de Châions

k l'archevêché de Paris , exigea d'elle un

nouvel aâe de foumifHon. £lle le donna

fans difficulté , & v protefta qu elle n a-i

voit jamais prétendu ihdnuer aucune des

erreurs que £ts écrirs contenoient ^

qu'elle n'avoit pas même con^u ^ que

l

> \-
.
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perfonne fe mîc jatpais ce maïuvais fons

' dans refprir.

- Ou ne fauroit donc révoquer en doute

finnocence de cette femme finguliere,

ni plus foupçoiïîier l'intégrité de fa foi,

que la droiture ôc la pureré de fon

eœur. Telle fut en etfet Tidée que s'en

formèrent MeHlieurs de Paris k de

Mcaux. Ces prélats qui avoient lu &
relu les manufcriîs. où elle fe'dit I2

femme enceinte de Tkîpocalypfe y, Tépou»

fe préférée â la mère , la fondatrice

d'une Eglife nouvelle , n*ont vu en

rout cela quun fanatifme d'imagina*

tion & un flmr de galimathias , fans

nulle inrention d*enfeis;ner Terreiir.

Eft-il donc furprenoint qu elle ait gagné

Teftime de ceux qui lui connoilToicni

' bien d'autres qualités , véritablement

^
. eftimables ? On verra néanmoins par

k' fuite faire un crime à M. de Cani-

brai , d'un fentiment audi digne de fa

générofité que de fa candeur. : , .

Madame Guyon , touchant laquelle

il eH: temps de finir , ne fe contenta

point d'avoir rendu témoignage à fa

foi , dans le cours de fes tribulations.

Plufieurs années après , elle le renou-

vella", dans un tem[s où il aimpor-
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(oîc plus à Ta traïKjuillicé de fes jours ».

où elle n'envifageou que le jufte juge».

devant qui elle alloic paroîcre. Sur le

point de mourir, elle mie à la tèce

d; (on ceftamenc fa profeflTion de foi »

conçue dans le» termes fuivans. ;

Je procefle que je meurs fille de TE-

glife catholique , apoftolique Se Romai*
ne

j
que je n*ai jamais voulu m*écar*-

ter de Tes fetirtinens
; que depuis que

j'ai eu Tufage parfait de la raifon , je

n'ai pas été un moment fans erre prête,

au moins de volonté , à répandre pour

elle jufqu'd la dernière goutte de moa
fàng, comme je Tai conftammenc pro-

tefte en toute rencontre, comme je

lai déclaré ôc iigné autant de fois que

j'en ai eu occafîon ; ayan^ toujours 6c

en tout temps , fournis mes écrits ôc

mes livres â la fainte Eglife ma mete

,

pour laquelle fai y & toujours ]sX en

k aurai, avec la grâce de Dieu, un
attachement inviolable& une obéiHanfe

aveugle ; n'ayant & ne voulant admet-
tre aucun fentiment que les (iens , ôc

condamnant £ins reftridion tout ce

qu'elle condamne , ain(i que je l'at

toujours fait. Je dois à la vérité , &
pour ma jullification , de |roteflec

^h
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avec ferment , qu on a rendu de Faus

témoignages contre moi , ajoutant i

mes écrits , me faifant dire Se penfei

ce à quoi je n'avois jamais penlé, &
dont

I
ctois infiniment éloienee ; qu'on

a joint la fauHèté d la calomnie , me

faifnnt des interrogatoires captieux , ne

voul'ant point croire ce qui me jufti.

fîoit y Se ajoutant à mes réponfes , met-

tant ce que je ne difcis pas , éc fup-

primant les faits véritables. Je ne dis

rien des autres chofes , parce que je

pardonne tout Ôc de tout mon caur^

ne voulant pas même en conferverle

fouvenir. Quelle énigme nouvelle
, quo

ce monument ! Nous ne nous bazarde-

rons point en à taire l'explication,

&

moins encore Tapplication : mais nous en

conclurons à ufer de la mcme réferve^il

regard de Taccufée, qu'à Tcgard dës

accufareurs.

, Madame Guyon n'eft pas la feule

Î>erfonne de fo» temps , qui , au point

e plus lumineux d'un fiecle C\ jufte-

ment vanté , montra que refprit hu-

main n'étoit pas à l'abri de l'égarement,

& des écarts même les plus pitoyables.

Il s'éleva dans ce même temps , au mi-

lieu de Rome > une fociété entière d$
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fanatiques , dont les membres fe nom-
mèrent les Chevaliers de rapocalypfe.

Augudm Gabrino de Brelcia , leur

chef) fe faifoit appeller tamoc le mo-
narque de la trinicé , cancôc le prince

du nombre feptenaire. Un jour des

rameaox qa*il fe croiwoic â i*égli{'e

comme on chancoic i*antienne , Qui
ijl ce Roi de gloire , il courut, i'épée

a la main , vers les chancres , en criant
.

que c ctoic lui. On le prie avec raifon

pour un fou y & fans faire d'éclat »

fans crier a Terreur , ni à Théréde , on
le renferma. Cependant les chevaliers

de l'apocalypfe etoient déjà au nombre
de quatre-vingts > portant fur leurs ha-

bits Ôc fur leurs manteaux les armes

de leur ordre > favoir un bâton de com^-

mandement & wi fabre en fautoir,

avec une étoile de les noms rayonnans

des anges Michel » Gabriel 6c Raphaël.

Ils fe difoient fufcités pour dérendre

TEglife contre rAntechrift
,
qui étoit

irêc à fe faire adorer. Ils avançoient

iien* d'autres principes de fubverHon,

d'autant plus dangereux > qu'ils les

accréditoient par leur empre^fement

à foulager tous ceux qui étoient dans

quelque néçeijSL^. .Après l'enipsifp

b:

Dr



nement de leur cfief , un pnûVre h[h

^ cheron qui s'ctoit lailTe engs^er danï

cette feâe , révéla tout ce qu'il favoit

* de fes myfteres : on arrêta une tren-

taine de ces illun^inés , Se tout le

refte fe diflipa.

Rome laifla tomber de kii-rhêmece

^Fana^ifri^e j & pendant que des t^re-

'ries i peu près femblables abforboient

.en France les moment» précieuit des

premiers préktfs , elle porta fon atten-

tion fur deux ouvrages fr^çois
i^ qui

;
avoient pour titres , la Dë^tion ï la

f Sainte Vierge , & l'Année Chrétienne:

1x1 faut cepencUnt convenir que laie^

'duéîion ny étoîc pas ^rt à craindre,

jàu rïïoins à raifon du ftyle.^ Le trahé

de la dévotion à la Sainte Vierge,

compofé par le (îeXir JBaillet , étoit

marqué au coin des autres ouvrages

du même auteur , dont l'on peut juger

phr k vie des Saints , le plus paflfatle

de tou« , & qui n*a guère pour relief

xjue fa hardiefle à rayer & i bitfei;,

à déniche? Se à réprouver; en un mot,

qu'une témérité confiante, dont la forte

ignorance peut feule prendre les pro-

dnétions pour des chef- d'oeuvres de

iàgacité éc de critique* Mais s'il b«

l^,^.\^...-:-..i
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[raifonnoit point , & penfoît très-

peu; il liioit beaucoup y il furetoir^

fins firt , il compiloit , il déchi^etoitr' <

if entaflfoii &: puifoit de préférence danStA T?

îxpofei

Ipar les louanges qu'il leur prodiguoit.

Cette habileté â fe faire valour fuppléoit = ^ ^

au mérite, & procuroit a fes livres ^
des approbations pompeufes, que le^

{fnffrage des eonnoiffeurs^ il eft*vraiv

juftifioit rarement , ma» qui impo-
loient coufours au troupeau des fimples^

Le doâeur Hideux , connu par la

quantité d'approbations qu'il a donnéei;

\ de niéchans ouvrages, dit entre

autres chofies, que celui-ci peut être ^ %

d'un grand ufage pour défendre TEglife

catholique coiflfre les faux reproches

des prétendus réformés. Ils auroient été' Diâfon. zxfst^

bien difficiles, fans contredit , s'ils
Ncftorius.

n'en avoient pas été contens. Âuflt

Bayle témoigne -t- il que cet auteur.

traite la dévotion k la Vierge , auflî

laifonnablement qu'une perlonne de

fa profeffion le pui(!e faire, c'eft-à-

dire autant qu'un prêtre de la commu- *

nion Romaine, f^ns trabit en termes* ^

'i>-i u :"'. -J v,.;.t.
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exprès la foi qu*il profefle , peut k
^s rapprocher des plus grands ennemis de

ïaîll. DÉv. à Marie. Quoi de plus agréable en effet

la s. Vierge > pour des proteftarts , que d'entendre

dire à un prêtre, que l'ange de l'apo-

calypfe emptcha S. Jean de fe profw

terner devant lui ,
parce que fe prof^

ttrnef tft une font de refpect & J^

foumiffion j qui n'eji due qu'à Dieul

Neft-ce pas 11 condamner véritable*

itienc la pratique univerfelle des ca-

tholiques y qui cous les jours fe mettent

à genoux devant les image» des Saints,

€c particulièrement devaiïc celle de k

Sainte Vierge? Uauteur avance auflî,

que le culte rendu k la mère de Dieo

eft inutile , de à elle , parce qu'elle

i^'en retire aucune gloire ^ & â la plu-

part des hommes , parce qu elle ab-

hofre les prières dùs pécheurs , & qu elle

n'intercède que pour les élus. Ce dernier

trait ne dut pas moins olaire auxfémi*

calviniftes 5 qu'aux calvihides tigou-

reux.
'* Ce frondeur audacieux attaque de

rilème les prérogatives & tous les titres

d'honneur que l'Ëglife attribue a Marie.

Si on rappelle mère de miféricorde,

c^eft uniquement , félon 1ji ,
parce

qu elle eft mère du Dieu de miféricorde;

H'i^i.--



9 1 L* É « t I 8 I,^ 40J
U non pas que touchée de nos mife-

res , elle emploie fon ccédic en nocrj»

faveur. Si nous la nommons Notre-

Dame, c'eft, dans fon ftyle ironique,'

peu différent ici du blafphême , c'eft

par la même raifon , que les bonnes >

gens appellent un Saint ,' Mc^fieur ,

Zc une Sainte, Madame ; U, nous la

nommons Reine des anges , ofe-t-il

;ijouter, comme on dit la reine des

fleurs , ou le roi des aftres, A quoi /-,

il ajoute encore, que la plupart des

titres d'honneur quîon donne à la ,

Vierge , font nouveaux y font outrés

,

font de pures hyperboles ; queTEslife

ne dit que les tolérer , ^ qu'il vaudroit

beaucoup mieux s'en abftenir. Après ^

les titres dç Marie , viennent (es fecjss,

lui ne font pà;s mieux traitées par le

aux proneut de fa .dévotion. Elles

fuient établies , «lie-il , en partie par

les princes fcculiers, qui fp font in-

sères à les prefcrir^ ; & en partie

,

par «iilférens particuliers , qui ont en-

traîné l'Eglife. Il parle de Timmacu- vctt.hw^:'

Ice ConcjBption , «n homme éealeineiit t. n , 1^-4»,

aguerri contre les foudres du fiége * '

apoftoliquë , & contre le torrent de?

ifodeurs. Pour }'atromption en corps

fc en aine > que Vsibbé de S. Cyran
"%.'

o

V
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,
^ néanmoins avpit tenue pour tellement

indubitable, qu'on ne pouvoit la nier

fans fe rendrecoupable d erreur ; ce n eft

pour lut qu'une con|edure , appuyée

fur des révélations , au défaut de preu-

'
<yes régulières. L'Eglife , ajoute-i-il en

/ r termes exprès, n'a pas jugé à propos

d'arrêter le zèle ôc i indultrie de ceux

-qui întroduifoient des opinions nou-

* ' velles , pourvu qu'elles fuflènt édifiantes

î ôc pieules. N'eft-ce pas là , fous le ^ux

' v:air d'une apologie de l'Eglife, lajuf.

' ^ < tiâcation des plu& fanglans reproches

que lui fonjc les proteftans?

Il n'en falloit pas tant fans doute,

-pour autorifer Rome i flétrir un ou-

yrage, infiniment plus propre à étein-

cdre qu'à établir la dévotion qui lui

«iervoit de titre. La flétriflure ne fut

^jftflurément pas exceffive , pûifqu'on fe

^^ >4:oiitenta de le mettre à VIndex ; ap-

paremment pour ne pas lui donner

plus de célébrité , qu'il ne pouvoit s'en

acquérir par fa mince valeur.

sîjiè -^^f '^'- L'Année Chrétienne du fieùr le Tour-

'

^^'^î^ij
ï/lieux ne fut pas traitée avec plus de

*'
' tngueur ; & Ci elle n'eût pas été comme

%fine publication nouvelle du miffel &

tj^u bréviaire firançois 4a fieur Voifîn

,

r>^'l
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l^éjà condamnes, peut-être rein -on
jaifée, fans nulle atteinte « entre les

mains de ces dévotes <\\û ne regorgent"

pas d'efprit , & oui en trpuvent d'au*

tant plus dans un livre , qu'elles l'en-

tendent .moins. Ce décret fit toutefois

jetter feu & flamme au père Queinel, •

{uivant Les paroles expreUès de fon

jifidé Valloni, Le parti en conclut,

avec fa docilité ordinaire , i faire une

nouvelle édition du livre profcrit y ôc

de toute part on en pféconifa Taïueur,

qu'on mettoit de niveau avec les Tho-
maffin» les le Cointe, les le Vallois

& les Arnaud même. Telle eft la

4:haritë dans les feàes , capable d opé-

fer jufqu'aux plus étonnantes méta-

inorpbofes y Se les fuccès en font

d'autant plus rapides , que tous s'y

rendent fojidaires pour fabri^ uer la

réputation d'un feui. Quelle eii après

tout la dofe de géniie, dans l*Année
Chrétienne ? Quelques réflexions irai*

nantes, quelques lieux communs dé-x

votieux f qui coûtent peu à refptii

,

M qui ne vont point au coeur; voilà

tout ce qui en a fait placer rauteur

dans le catalogue d€i pii^miers géaiés

defcaijemps.

-dri^



-\

4ot H,i s T <i I R 1 ^

• Voici un décret bien différent de ceui

du'on vient de rapporter,& de la plupan

des cliofes de même ordre. ÂulTi 1}

caufe en fut-elle des plus rtnaulieres,

ôc tout-à-fait originale. Les favnns au-

teurs des A6^es des Saints » connus

fous le nom de Boilandiftes , avoient

établi fous le ^ & le i^ de mars
, que

le B. Berthold àvoit été le premiéi

général des Carmes : par-lâ , ils fi.

xoient au douzième Hecle l'origine

de cet ordre. Il s'en falloir bien que

les vieux nourridbns du Carmel fe

bornaffent à une antiquité de fîx cents

ans. Quelques-unsd eux avoient autrefois

prétendu que leur origine remontoic

f
ufqu'au patriarche Enoc , qui vivoit

avant le déluge. Mais on les avoit

un peu embaralfês , en leur rappellant

•que Noé âc fes trois £ls, reftés feuls

'OU genre humain , avoient chacun fa

tCemme » ce qui n'étoit pas conforme

^à la règle du Carmel; durefte,qae

^ parmi les animaux » tant mondes qu'im-

) mondes , admis dans Tarche , on ne

J^voyoit^ par aucun texte des livres

^faints , qu'il fe fut mêlé aucun Garnie.

^ L'objeâion fut afTez forte » ou du moins

allez plaifante 9 pour faire difparok

** cette
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:ecte précentîon : mais on n'en fut

^ue plus ardent à foucenir , qu'au

Imoins on defcendoic en droite lign*

Idu prophète £Ue. £t depuis le temps

Ide ce prophète y félon la diefe »•
Imeufe qui fut foutenue en 1^81, par

liin Carme de Beziers » devant le cna«

pitre provinchl , & cenfurée â Rome
[en i6'<^^ , tout ce qu'il y a eu de jpa.^

triarches & de prophètes en Judée,

la plupart des fages & des philofo-

Iphcs lous les climats divers , Pytha-»

[gore indubitablement païen , Ôc les

iDruules mêmes furent autant de
ICârmes. Les iavans qui travailloient

avec tant d'applaudidèmenc â purger

la légende des mélanges fabuleux qui

la déslionoroient , ne crurent pas cie-

voit époufer des opinions y quiles euflfenc

rendus la rifée de tout ce qui joignoif

Ile bon fens avec l'érudition, Cepienr

dant ils ne les combattirent pas ^t
front ; connoiflfant la délicat^, de
l'ordre en général , fur Tmicle 4e la

généalogie.

Elle étoit infînemenv. plus gratidé

[encore qu'ils ne fe l'étoiept figurée

,

au moins parmi les Carmes des Pays-

Ibas. Ces bons pères oubliaiit qu'il n'eneft

4*

S'-

'•i^.

ta

ih^i,

Tmç XXni. -'ifi '>ij.'*-.

'M^'
^i » : V'
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pas de b jioblcâfe religi eafe , commtl

de la nobie0e< moiiciaine , d'autant

|>bs efUiiiée quelle eftpliis éloignée defa

fource ', ^ue les ordres monaftiques

,

nu contraire , ne foiic jamais plus eiH>

fiiables que,quand ils touchenci leuroriJ

f^tïQ , pairce ou ils ne font jamais plot

fervens^ ils le cruieuc léfés dans leut

Uanaeis ^ i^s poullèreiu des plaint»

^ des cris mnaçans , ils écrivirent!

de toute part , ils inondèrent la Flan*

dte de libelles , ôc bientôt tous let

Etats d'Ëfpagne. Le père Sébaftien de

$« Paul, très»diâ;ingué par les emploi}

* qu'il avoit remplis dans ion ordie,

tpc bien médiocrement par fa do^lrine,

ou Ul critique , fit un crime Ôc pref-

que une héiféde aux Bollaadiftes , dV

Voir acculÉ de fuppo&ion les dccréialtt

iEMitédetlres! i celles du pape Sirice,

' allai bSen- que la donation de Conilan-

tin 4 l'Eglife Romaine , ôc d'avoit

douté du ttairacle de là 'Véronique. On

Ibnlï^qu'iï iné fut «pas di^cile de ré-i

f)ondre à ces objedions , ôc à toutes
|

es pauvretés quelles entraînèrent.

. Durant certe lutte , fort férieufe d'une 1

-^art'^ quoique très-badine de l'autre,
j

' parut tout i coup dans la Jice tin nou-

vel a^hl^t^ , qui avoiç moins lair d'uni

/ (
»
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côncurtc^t vcfitbb'ô , que d'un adèeur

chargé iie pàïodUr les iprécencions donc ^

il fe ftiohtrbït jaloux. Rien toutefoif

ne fiit ttioins ' filppafé que le chagrin:,

lion plus dé Sébfeftien Je S. Paul , mais

d(^ Paul de S. Sébaftien;, religieux de

^a; Charité,'! quand il apprit que les

Cai^meS' fe «)!nnoîem pour les plus

ançijprts telig^îéùx 4k\ monde. Il quitta

la^knCette;^' là feringue, il prit la

jiliiteèvi^^^wtirtt avec chaleur, que -^

lôii Ordre avoir neuf cents ans d'anti** j

«uité flltr celui des Carmes
; que Tordre -

,

des Garmiss datqic tout au pkisdu temps

où vivoit fe\l[)réj>hete Eiie , ôc que

celui de ' h Gharké^ rem<»itoit intori-

teft^blément jiifqu*âu ren^ps • d*Abra^

hatÀi'dUé.teptentier patriarche avoir

foti^é l ordre de la Charité dans h
vallée de Mâfmbré'i en faifant un hô*

pital de fa ma^orf; bien pius -, qu*aprè8

çé premier '^^hôpicûl , il cri alla rairc

Un autre datis les Limbes , pour y R^ppnfe de

loger lès enfans morts fans baptême. p^Ç.^'^'n*".

On douterais avec raifon d'une émii- s.Paui/ar*

lation pareille , (i l'on n'^avoit pas con- ^^ » "* *•*

(igtié oatis un monument , au aelTus de
tout foupçon , ta lettre de ce frère Paul m

de* S, Sébaâ;ieii« Lui-même écrivit à -
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' ce fujec » de l'hôpits^l d'Antiquera ei|

Efpagne , au général de fon ocdrci

Une pièce de ce carijiidt^ mcritoil

«afFutcmenc de paiTer à la, poi^érité.

. . La féricé qui. t>erçoit par can^ dW
droits, ou fuc écoutFée par rincriguej

ou ne Fuc pas apperçue par les InqQJ.

iireurs d'Efpagne , qui, au graj

^
étonnement de toute l'EiKppe favanteJ

condamna quatorze volumes des Aâei|

:des Saints, qui comjpreiKMent les moii

•de mars , d'avril & de mai. Ltt moin

«ffeâionnés à TinHiicuc des auteurs

J

regardèrent cette cenfure comme une

plaie faite à la république des lettres,

ISc firent éclater de toute part leur in-

dignation. Ce qui engagea i'empereor

Léopold, i. prier le roi a£fpagne d'in-

terpofer fon autorité , afin que Tes Etats

ne fuiTenc pas privés A^i fruit dW
travail utile a TEglii^ , & applaudi par

cous les vrais ^avans. Ces remontra»*

ces firent fans doute impre(fîon
, puif«

,que l'inquifition d'Efpagne rendit un

décret nouveau , qui permectolt aux

fioUandides de fournir leurs défenfe^.
j

Les Carmes , dans cette crife ,
jugè-

rent qu'il falloit tout rifquer ; ils dcnoncfr

rent a rinquintion la lettre même dç

TEmpefeur , qu'ils oferent quali&ide

y
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fois en voulant bien feindre , ^u*ilir^

le la croyoiént pas de ce prince. Lik^,

îflhs , Rome prit connoiflance de i*af-"i

lire y àt \S^ volumes not^s eurent*

l'abord la liberté de fe produire au

]f. L'tnquinrion d'Efpagne défendit,

snfuite toutes les pièces qui codcer-

lôient ce différend. Rome défendit en*-

core, fous les peines les plus risou*

reuiès , de traiter i l'avenir de l'in(l;i«

tution prophétiquede l'ordre desCarmes.

Enfin VinquKîtion d'Efpagne , inftrui*

fte, ou calmée par le temps ^ révoqua

[ie décret qui avoit défendu la leâure

[des Ades des Saints. Que de mouve'^v

Uens pour une chimère ! & combien

Ue chimères ontcaufé de pareils mou«
ivemens !

£n France , Louis le Grand , parx

[une marche filus égale , commtf:^

aulli mieux méditée , confirma la révo^'

cation de Tédit de Nantes , treize ans

! après qu'elle avoir été ordonnée : délai

bien fuffifant pour en avoir contrebas

lancé lés incotivéniens ôc les avanta«

gesyd^ns un Confêfl dont peu d'autres

purent^ fe Hatter depuis d'égaler h
iageiTe.' Cie religieux moftarcjue s'étoU

•;;:• '^* w. ...:
_
^ ,\:'-~: ^S ul-.^ivua.^''

-L >
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rtntlu four<^>fi cout^>' il9: rollicn^tieni

quie ks pjéQi|)qceiHi9irei d«s princes

podleftans ^voienr (tÀtuss en faveur dei

religioiviif09 éi Fts^nçe , «u congrts

is Rifwick , 'y undis qu'il âvqit; encore

fur los hvta lapIiM griiiK($ p4rciQ dc)

piiliilànces it Tfutop^. Air^fi s'^v^noniii»

lenc toucois les «fp^raïKt$ ^19 ces Fran*

^s é<|ttivo<|iies avoient cûrtçues à |'oc-

c^fton d'une .f^nerre fi erubaratTantd

pour leur Souverain, Ôc qui en avoient

xnduic pkkfieun i fe Relâcher des bonnes

dtfpoficions «^'i'ils marquoie^c aiipHra-

vanc. lis allèrent en foule chercher U
liberté de profeïïer Terreur dans 1»

principauté d*Ocange , qui par un ar-

ticle du ir.tité, avoit été renaue au Roi

Guillaume d'Angleterre , charmé de

les recevoir d.ins ce petit Erat pref*

^LiA dépeuplé. Mais k Roi très-chré-

Men feur 6c djéfenfe , feus peine de k
vie 9 de sy aller érabJir } awec ordre fou9

la même' peine , à ceux,qui s'yitoient

déjà retires, de revenir' chez eux dans

le terme de fix mois. .',n > H.i f^ 1

Attentif à tout ce qui çegacdoi; 1^

maintien , ravanconleec &, lar,4igQi^

dé kireUgioQ 1 J(^m«-:a(voit donné 1

deux ans auparavant , Ijédit'à jamai$

mémoral^le (de i^5^5 > fur le$ remon:

1^
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trances du clctgë , portant que les oc«

dotmances de nos Rois au fujet de U
jurirdiâion ecclciiallique n*écoient pas

également obfervées dans toutes les

cours de juftice , & que depuis leuc

publication il ^toit encore futvenn bien

(les difficultés iufolubles. Le Monaco

que donna , au mois d'avril de cette

itnnée., en cinquante articles, une

déclaration capable de rétablir a |aniaij

le calme Se l'harinonie entre le^ deux

jurifdiâions , (i la jaloulie en pareille

matiers pouvoir connoître des Dorne$.

Elle s'ccend à la réfidence & â la vifite

épifcopale, aux monitoircs Se aux décrets

eccléfiaftiques de route efpece» â lapubli»

cation des ades juridi(^ue$ , aux appels

comme d'abns, âiix procédures crimi-

nelles , îx'ix cas privilégies , d Texécu-

tion des iencences , aux prérogatives de

la hiérarchie &: â la confervation de
ks biens , à l'adminidration des lièpi-

niix , aux comptes des fabriques , aux

revenus des bénéiiccs incompatibles »

à riionoraire des niiniftres facrci , aux
prières publiques , aux pr xlications 6c

aux coiifcfliîons quant à l'ordre exté-

rieur , ôc de même à la doélrine , aux

oâiciaux , 4Uix théologaAix^, aiix x^$
Si? -^
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& aux vicaires, à l'éreftion <Ies curej;

aux écoles des paroilfes , aux déciina*

uemè y aux religieux , aux reli^leufes

& à cour ce qui intéreffe la diicipline

régulière. En un iiioc , il ne tint pas

à la fage prévoyance du v^onarque

,

que la concorde Se l'harmonie entre

les deux jurifdiâions ne fuifenc rétablies

dans coûte leur écen^ue. Si les paiïions

kurnaines continuèrent encore à les

troubler , au moins les troubles & les

abus diminuerenc-ils confidérabiement.

Pendant que le Monarque s'occii-'

Î»oit mnfi de tout ce qui intéreiToic

'ordre eccléfiaftique êc civil de fes

£tat$ \ cinq prélats des plus didingués

du royaume , Meffieurs de Paris , de

Reims , de Meaux , d'Arras & d'A-

miens , portant leur folltcitude jufqu'au

centre de la catholicité , far les pro-

(duétions du facré collège, écrivirent

au Pape pour lui déférer un livre pof-

chume du cardinal Sfondraci fur la

prédeftination
;

quoiqu'il eût été im-

primé à Rome , avec la permillion du

faiat office. Il n'eflr pas hors de propos

d'obferver , que ce cardinal avoir écrit

contre les quatre articles , (latués par le

clergé de Fcauce dans l'afTembiee de
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16S1. Il faut avertir auffi , que fon

livre mwtoit en avant des propofitions

très-(îngiilieres. On y voit , entre autrt»

chofes, que le fort des enfans mortsr -

fans baptême eft heureux, comme les ;^

ayant préfervës d'offenfer Dieu par eux-

mêmes y & que Dieu , en les privant
,

de la félicité furnaturelle , ne les a

pas privés pour cela de toute forte d«

felicité.
• ^^

C*étoit-là fp^'cr pir les fondemenÉT

tout l'édifice du Janlénifme , aufli bierfc

que celui du Calvinifme Se du Luthé-

lanifme par rapport à la grâce; j>uif* ^
que les partifans déroutes ces héreHes,

pour fauver la divine juftice , qui dans

leurs principes punie de TEnfer des
;

fautes que nous n*avons pu éviter fans

la grâce qui nous manquoit , & qu*ainfi

nous avons commifes nécelTairement

,

n'ont rien de mieux à répondre , quand

ils font poufles jufqu'à un certain point ,r ' '

finon que cette néceflîtc où nous fom4^

mes de pécher dans Tétat préfent , pro-

vient du pèche originel , malgré la

grâce du baptême $ dont ils anéan-

tiiTent ainfi la vertu efleniielle. La ni- j«nf. dilb»

ceffité , pour me feiVir des exprefïîons "*'• ^'li

môineç de Janfenius , répétées vingt ^f.
''S V



4iS fH I- s T O I )t. E

fois , provient de h ééttnxàv/>.rhfii

W^e de h volonté ^e iiotre premier

p#re , & n'eft ti^a aucre chofe

^ue la . i^rpétuicé ^mm4^bje de cette

yoionçç pcimiiive. Voilà pour<ju0i f^

difcip^ s'iiicitent fi^ott centre quicon-

qijiie u« ^ai( pa^ , comme eu;c » un article

4e foi , de la peine du feu diécernée aux

m'^km mprt§ fans baptême ; c eft-â-

dire contre tous les théologiens ca-

ijiioliquès , fans en excepter les Aints

pe|é$ V dont la plupart ont tenu i^qpl-

nion Contraire, & dont aucnn n'a

xéggrdé cette queftion comm décidée

pap rEglife , pas même S. Anguftiu.

Si çfi perp y comme on a pu le

\loir ddus le lieu où nous avons retidu

4)Q^iF|pfe de* fes oeuvres, a teutU l'affir-

mative » en touchant eetre matière ea

orateur dans un fermon pfêché à Cai-

tbage*; cependant il la regardoit (i peu

cpmme un article de la croyaUce ca^*

tbolique > qu en y revenant dans un

de Tes ouvrages dogmati^ies & des

plus réfléchis ^ il reprit lé femitniSQt

oppofé. '.'
:'h *^fcV^

Le livre du cardinot Sfondrat dé*

plaifoit par bien d'autres endvoits aux

{«rôlÀnsdes ttouVieUfis doâwfis } parmi

m

É* -
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leiqaels toutefois noUs ibmmçs bien;

éloignes de comprendre jplutieuts des

prélacs qui fe rendirent les dénoncia^j^

Kiirs : d'autre* motits habiletï^nc prén

femés les engagèrent dans <pe faux pas*

La doctrine de ce /cardinal étoit cï|

toute chofe trop pppoféeà celle dçs

Au^uftiniens prétendus , poiur ciu*i|saie

fciilevartent point tout le clevge contre

lai , s'il leur eût été poiflible. IJs avpignt

cfiébien haut-, av?f«it iti^nfîe qi*e Jet
prélats euflent parlié» O41 voit, par le^rj

t tires , les mouvenrieçis miii$ 45? dptt-»

;,oienc pour le faijre dénpiicer, tMn
aux uni'/erfités qu*aux évêques Se aa

Souverain Po<iti'fe. Toute la fa6fcion^0

^nfpira la rmne y ôc toutes fes cabales

fnceiit inutiles. Le jfage & pieux .poia»

dfe Innocent XII vit ou le coup pQF-

loit. Il iit cependant exaniiner rouvragç

avec foin. Se avec .d'aucant plus dt
libeité , que Taïueur étant mort , il.o^

pouvoir rien powr fa défende. Malgré

tiiit de circondctnces fayocsbles à tbs

adverfaires , iePontiife refnfa çonftftWr

ment de prononcer. U mt^éné. khtt

•àrange en etfet , êc biefî doux pouc

les }aafem{l:es^ de vc^r condamner i
{bme ce xpe iR&sne a^ok pecmi^ d^bn^
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primer. Bien loin de remporter ce

ffiomphe , ils eurent encore le chagrin

yêe voir paroîire à Rome , fans flétrif-

fure & lans aucun obftade » une dé*

fcnfe publiée en faveur de Sfondrat,

par le père Gàbrteli» Feuillanc, qui

flit depuis cardinak

Cette conduite foutemie aigrit
\

Texcès , ^u moins les principaux do

rarti. Chacun d'eux varia fes injures,

fa manière. Le père Gerberon , enirs

Autres 9 dir que Tapologifle éroit uq

très «pitoyable théologien
^ qu'on ne

pouvoir rien lire de plus téméraire,

de plus artificieux , de plus pernicieui

que cet ouvrage , Se qu*il lui paroilfoit

en beaucoup de cho(es plus que péla-

gien. Cependant les injures n^opéraiu

xien du c6té de Rome , on fe re*

tourna vers le clereé de France, qui

\devoit s'aiTembler cUms peu. On fit un

:. :
{;rcs recueil de tout ce qui s'étoit jamais

ccrit contre l'ouvrage épargné à Rome,

' J^ on le préfenta a^ clergé , fous ce

ftitre ; La doârine Auguftinienne de

fEglife Romaine, débarralTée desen^

traves du cardinal Sfondrat > par pltt-

£eurs difciples de S. Auguftin , k

dédiée â l'aifeaiUço pi»ç|ia.\ne du clergé
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{de France. Mais bienc6c ils pre(Iènci«(

rent que cette emreprife , loin de ven- ;

Iger leur affront , ne ferviroit qu'à

mettre le comble 4 leur honte. Ce fut

Kouc
prévenir , s*il étoit poffible , une

umiliation (i délerpérante , que lo

Î)ere Quefnel publia , en forme de

etcre adreffée a un député du fécond

ordre, une efpece de fatyre^, où il

avançoit que le janfénifme ne fe trou-

voit que dans les cervelles bleflees; qu'on

le traitoit de fantôme an milieu i$

Rome même , par des écrits imprimés

avec la permiiîion du traître du Sacré

Palais 'j
que le fort de rinféparabilité

chimérique du fait êc du droit » à

jamais honteufe poin: les afTemblées

précédentes , dévoie bien faite craindre à

celle-ci de fe couvrir d'un opprobre

femblable. Il finifloit par avertir cha-

ritablement les prélats » d'avoir grand

foin de fe co.nporter avec tonte la

circonfpe6Hon que demandoic la delt-

catefTe de la matière ; fans quoi Toa

ne manqueroit point de relever ce qui

fe feroit de nouveau contre ThonneiM:

ilu dergé de France. >

L'aCemblée n'eue pas befoin de Ion-

{ues dçlibératio2}$ » pour prendre fon T^^7*

Mém. 4«
Clergé , fffti
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paru. ' La feule préface du recueil

ma!rquoic un Caùxwe , qui n'avoir en

vue que de ruiner l'autorité des conf»

titutions apaftoiiques , publiées comte

les ciiiq propoficions» On n'y difoic

pas feiilemenc que le jinféniime eft

une chimère y mais que la conftitu*

tion d'Innocent X n*avoit fervî qui

aiiigtir Ôc brouiller ^ x]u Alexandre VII

avait agi d'une manière indigne de

fon fïége
5

qu'Innocent XH s ctoit ex-

pliqué en termes ambigus; que s'il

avoir ^ara, dans un premier bref, ap.

porter quelque remède au mal , il

avoir renverie , par un autre , le bien

dont on s'étoit natté ;
que les évêquet

de France avoient abandonné les liber-

tés de rS^lîfe Gallicane , en rece»

vaut h. biille d'Innocent X y qu'il fau-

droit établir des difputes réglées fut

l'araire duJanfémfme, en prefencede

fages nommés pir le Pape , ou par le

Roi y&c qu'on devroit fe fouvenir que

la mort ii*aymt pas cncope enlevé tous

«eux ^qui fatbienc, qiie les fegles fai^

«les »i4oiurà%oi par tes^ év^ues fetont

ëterneliement la 4ionte du clergé k
î^talrtpe. Le 4>rèpcembre 1^97 , Taflem-

^éecoada^ina ces prQpo&ioa5;»CQmm9

• i'

» .• ', t ,v..^
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fouiTes , tcniéraixes.!, fçaiKJaleufç^ , in-

juriÊiiiès au cletjs;é de France , auaç

foiwerain's ,,fqiitifés , ife à l'î^gliiTe

uai^errelj^ ,./chirn>S4:jq^è5 !&, favQtifanç

les ^jç^tfrs (;<^çiàii^nce$. Ce fut U cquc

le fruit qpf^ jiji qabalc.rjptira d^ç! mou-
vement^ i^Àfyif qu'elle ^*étoii dpnncs

,

poiir iiçtîKic.'l'ioiwr^ge du cardinal SFon-

drat, au^wd.raiTemblée ne toucha pi|

f\\^
qi^iSjLxvoit £^k h S. Siège j^ moii^ii

«ncpce/PfVf ^^?^^ F^'ftf fe lien dç( l'u-

nité catMiqiVr ,, q«?fii,pîvr une juile in*

dignation çon;i'e d^fjfedaires,, qui

îi'actiiquoient la doàrtne de ç,e . car-

dinal ,
que pour établir celle de reve-

nue d'Ypres* ; , .^

1,'îMinçe précédente , . le . vhigtieme

dapfic I ^9 6 , r f/l, .de Noa iijes ^ \ ^rcji^t

vêque de Pa ci$ , ;;ivoi^ olié une inï-

truâipn padiQrale , :oui occaujqinna une
longue ibice Âq diu:uiIioins éc de ré^.

fleî^ions très T-dcfagréables pour lui.

QuQiq^'iljf^t d4jà donné, fon appro*?

baclon aux; Réflexions morales xle Quef^
ml , il condamnoic , p^ «cc^e ordot^
nance, ou infUuâtçiPt: pailpr^Ie , ; l'I^
portion de la ^i to|U^h?nc Ja^ gçaq»

k la prédeftination « ^gne o^vrj^e

1
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du ffttneux abbé de S. Cyrati. Dani

Tordonnance du prélat , on peut dif.

tinguer deux parties , entre lefquelles

certains adeptes trouvèrent uiîe diver-

iité tinguliere de principes* Daiis la

première » le prélat difott qu'il y avoit

eu lieu de fe promettre » que l'erreur

qui caufoit tant de troubles dans !'£•

glife de France , finiroit après le juge-

ment qui l'avoir profcrite ; mais qu'il.

'

y avoit encore des^ efprits inquiets &
etinemis de la paix qui répandoient

dans le public des livres , tels que l'Expo^

fition de la foi touchant la grâce ic

la prédeftination » qui pourroient troa-

hier le repos de l'Eglife
\
que perfonne

n'ignoroit lé bruit qu'ont excité les cinq

famenfes propoiltions tirées du livre

de Janfénius» âf prpfcrites par lei

eonftitutions pontincales » que les

évèques de France ont acceptées una-

nimement avec toute forte de rerpeâ&

de foumiifîon y ce qui a été fuivi du

tonfentemenc de toute l'Eglife catho-

lique; que c'en étoit bien affez pour

^mire cette doârine pernicieufe;

mais que roreiieil ne cédant de s'éle-

ver « quoiqu'abatcu , on voyoit avec

dmiieur ttozUtt l'héréfie dans un livii

-.'^
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nouvellement imprimé , avec d autans

plus de péril , que cet ouvrage com-*

pofc en langue vulgaire , pouvoir être

la par les ignorans éc les Hmples , aufli

bien que par les favans. Le Prélat ajou-

toit que l'ayant Fait examiner , Ôc long"

temps examiné lui-même , il y avois

reconnu fans peine le venin du dogme

de Janfénius. >

Sut quoi , le faint nom de Dieu

invoqué , il condamne ce livre , comme
renfermant des proportions refpedive-

ment faufTès , téméraires , fcandaieufes

,

impies , blarphématoires » in^arieufes

i Dieu & dérogeantes à fa bonté ,

frappées d*anathcme Ôc hérétiques ;

ennu comme renouvellant la dodèrine

àes cinq proportions de Janfénius ,

avec une témérité '^.'autant plus infup»

portable , que Tauteur ofe donner

comme étant de foi , non feulement

ce qui n'en ed point , mais même ce

que la foi détefte , & ce qui eft ab-

horre par toute l*Eglife.

La féconde partie eft une indruc-

tion fur les matières de la grâce. L'ac«-

chevèque y établit d*abord , que nous

ne pouvons rien pour le faluc fans la

grâce de Je C, mais que Di«u ne coœ^

t*

.

i- . -^ r

.\'H-

s, -

. *.-«i--
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mande rien d'impoilihle
;

qu'il nom
avertie de faire ce que nous pou»

vons y de denoander ce que nous ne pot>

vons pas ^ Se qu*il nous aide aBn que

nous le puilHons. Il die enfuire que

dans les prières qu on adreflfe d Dieu

ce n*eft pas le feul pouvoir , mais en-

coce l'eflfet qu on demande
; que queU

que pouvoir que nous fencions en nom

de réfifter a la grâce, même la plus

eiticace y la fx^i nous apprend que Dieu

eii tout puifTanr , êc qu*ain(i il peut

faire ce qa*il veut de notre volonté,

êc par notre volonté. Il jfinit par un

éloge court , mais énergique de S. Au-

guftin , avec défenfe d accu fer perfonne

de janfcnifme, fur des foupçons va^uef,

. il falloir que les novateurs condam-

nés par cette ordonnance eufïènt des

termes , ou des fens de convention

bien particuliers , pour trouver , comme

j"ç'^* le firent plufieurs d'entre eux, que la

Roniî contre fcconde partie ctott \\n prcfervatif contre

ac rS^.f laipremiere ; & que fi Tarchevcque iem.

7 & fuiv. bioit d*uncôté ne fe point déclarer pour

c-iii' t'ill
^ft»^^"ï»s> il l^^i^oit de l'autre de quoi

îcKs , 6:c. le juftificr. Accufer ainfi de janfénifme

un prélat c|ui dédaroit les opinions de

Janfér^is hérétiques ôc pernicieufes,

c'étoic aflurémenc contrevenir avec bien

Entre

17 & fuiv.

ce

b

i'uiv.

f>
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dn ffont ai l'ordonnante par laquelle

il
(léfentloic cje former des accufations;

pareilles'fiir de légers fdnpçons. D'autres

janféiûftes., PÔ«r excufer* ce prélat ,

ont avancé qit il avoit (iinplement feinc

U'abâiidoniier Janfénius , afin d'adoucir

un

fane

peu les eiprits aigris i Texcès, fai-^

[d'ailleurs tout (on poflible pour le

ifier , c'eft-à-dire que , pour excu-

ifer M. de Nbailles, ils lut attribuoient'

la dlipiicité la plus indigne de fon ca-

raftere , de fon rang , & de la ré-'

putation même de candeur dont il

jouiflbir.
^ \ .r

D'autres encoée;'& far un toiVt âutrV

ton ,
parlèrent de l'Inârudion Paftorale,

Le père Gerberon fur -tout, lui qui

avoit tiré des ténèbres le livre flétri

par rinftru^kion paftorale , ne fut pas

d'avis dé fe taire , ni d'humeur à pren-

dre le ton dû ' pateHnage. Il ne tarda

point i publSèx dei retnarqaes , où
mettant l'archevêàité en contradi£bioh

avec lui-même, il difoir , îque Ci dans'

la féconde partie' dé rinftt;u6tion pafto'

raie il avoit entendu la voix d'un

pafteufr , il n avoit jTpperçu dans la pre-

mieté que les piréveniions '&: les enté-

cemens d*uii c^rcenatte , quon ne

..^. 'r
> <.l.:./ :m
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pouvôic fuivre fans sVgarec. L*arche-

véqiie fut Cl cKoaiié de plufieurs traits

au (Il crus » ^ui le trouvoienc dans les

Remarques , que cous ceux qui YoUi"

doient êc confpiroient à le crompei
»

crurent devoir tout employer aEn de

l'adoucir. Le (leur Couet » boii janfé<

tiifte alors , écrivit au pqre Quefnel,

qui avoir toute autorité dains le parti,

quil falloir adre^Ter au frère Germain,

cétoit le nom de guerre du d'oâeut

Boiieau , qui régi^bit l'archevêque , une

lettre qui blâmât nettement la licence

de Tauteur des Remarques. Cette corn-

million tris-délicate en foi , avoir des

difficultés toutes particulières pour le

père Quefnel. Il avoir écrir â l'abbé

Couet lui-même » une lettre pleine

d'éloges , pour le livre cenfuré par Tai'

chevèque ; & tout nouvellement en-

core , il en avoir écrit une autre au

fieur Willart, où il parloir de lacen*

' fure , comme d'une faute énorme

,

capable d'arrêter toutes ks bénédiélions

du cit^l. Je fuis furpris , lui difoit-il,

que Dom Antoine de S. Bernard , c'eft

un des noms que le parrî donnoit à

. l'archevêque
; je fuis furpris que Dora

Antoine prenne (les réfolucions fi pré:

/
'i-fi '>V .

.

^
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jadiciables à fa répiun;ion« Cet homme-
li gSiè 'toit. Il cft important qu'une

perlowne qui a cohimis cette faute

dans une bîace d fuihte 6c fi élevée »

la connoinc dans loiité fon étendue

,

qu'il en prévienne les fuites par la

pénitence » qu'il s*en humilie , èc qu'il

en foii humilié.

Voilà dans quelles circoniVances le

père Quefnel reçut la lettre de Tabbé

Couet » qui lui demandoit ainfi un
menfonge des mieux conditionnés , en

faveur de la caufe commune. Il lobcint i

l'envie de ménager un prélat paiflant,

qu'on fe flattoit d'avoir engagé dans

les intérêts du parti , l'emporta fur Is

confcience, & fur tout fentimelit d'hon-

neur. Quefnel écrivit à Boileau, qui'

étoit Tame de cette intrigue , qu'il étoic

très -fâché que l'auteur des Remar«
ques , avec lequel , par un fécond

menfonge auflî effronté que le premier,

il affuroit n'avoir aucun rappr i, , SC

ne pas même le connoître , qu'il érois

rrès-fâché que cet auteur , quel qu'il

pue être , fe fût avifé d*une telle entre*

prife , & TeL't exécutée d'une manière

i\ contraire à l'autorité épifcopale. Et

pour qu'il ne manquât, rien de ce qui

^.^u

^r^fxr

V'-r:'
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.

,

Çftra^rife un > hyfpocritq , ^ ,un menJ
' leur aguerri,j on ne fne.jfoupçpiiiieJ

point» fens do^te ^ îyQU|:a t il , d'uf

J

' d'equiyoque , ni..de reftridtip;i nie»|

cale : on faic que ce fonwli des dto«

gués dont je n ai jamais t;âté. Ce n'eUJ

v^^ F^^ ^°"^ • P^" •F^*; ^Êfte protêt

:
i cation ^ il éeriviç 4f nouveau 4 Willart,

1

r- ' povix lui témoigner reftim^ qu'il con.

tinuoic à faire des Rematqvies. Celt

;
ainfi que fe jouoient de la religion,

liuflî bSen que de la vérité , cescnne*

ç\is aflichcs de Féqulvoque Ôc delà

i;et(b:tôion* Ils âbhorroienc réquivoqueJ

^ Se ils fetfaifoient un jeu du menlon-

ge ; ils > craigiK>ie4ic ^d'^avaler le mou-

^heronij =:^vïls déyoroient le chameau.

Qi^els inôKre.s ! ^ qui peut fe faire

Hhm.cW
^ ^ M. le TelUer , archevêque de Reims,

Aol £f dît t A

Toiiie IV ,* çm» v©çs lei racmetenlps , une aventure

l>.
^i&fuiv. 4peu pjfè$ fembiaWeà celle de M, de

ç Pkrès.iÀ rçccaHon. fie quelques theles

^
foidiienues; tchez les Jçfuues , il donna

ujtje trèi'tongue ordonnance , qui fat

' V di^ribuée en pleine affemblée de Sot

banne, envoyée à Rome, en Flnn-

àm^ y, a toiw les évèques & dans toiuej

.fV \qs villes du royaume. Cet çuvrage,

f.
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entre la doctrine , demandoit iirt grand

travail : auflS fut-on pcrfuadé que lé

prélat ne Tavoit.pas ccMnpofé luwnème.

|6n peut encore voir dans le Jonrnal Jour«. cîoè

Ues favans , que le doreur VitaflTe y ^^^j)'
'*"^-

avoir eu bonne part. Mais enfin M. de

Reims y avok mis fon nom, & il fut

obligé d*én faire les honneurs.

1 L'Ordonnance envoyée à tout k
monde, avec une dépenfe digne de "^^^

;

foivpere adoptif , n'obant pas, a beau- ^

coup près , les applaudiifemens de tout ,>

le monde. On y canonifoit le Tho-

mifme; mais on y mettait une diltt-

rence eïïentielle entte la do6trine de

cette école , & celle de Janféniusi

L'évêque d*Ypres y étoit maltraite , &
ks difciples encore davantage. On re^

prcfeii'Oïc ceux-ci comme des pré-

Ibmptueux , qui fe flattoient de mieut .

•

entrer dans le fens <le S. Auguftin ,

que tous les catholiques enfemble : ces

traits mèloient un peu trop d'amertu-

me.au plaifîr , que l'ordonnance pouvoir -

donnée d'ailleurs. Le père Qucfnel ne caufaQaer*

put s'empêcher de témoigner avec nci,p. 171,

chigrin
, que certx qui avoient été char-

gés ele la fiiire , avoient eu peu d*égards

àlarépataciondà prélat donc elle por-' ;^ -

'*

* N
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ton le nom
;

qu*au moins ce prélat 1

ne dévoie pas exiger la créance du

fait
;
qua la bonne heure il croie en

^v^. (on particulier , après s*en être déclare

convaincu, que les cinq propofîtiow

font de Janfcnius ; mais qu'il étoitn<

dicule d'exiger que les autres fulTeot

,7^^? de mêiiae ièmiment. Toujours incapa»

;
- ; ble de ménagement , le père Gerb^

ron le prit fur un ton bien autrement
|

4V fort. Tout le monde conclura , dit-il;

-î ^^6 ^' Tarchevêque de Reims eft cet

t; homme bouffi d'orgueil dont paile

S. Paul , ce dodeur qui ne fait rien

: -; de la fciençe des Saints , ce pofîedé d une

maladie d'efprit , d'où naiflènt les en*

vies 5 les médifances, les mauvais foup-

,
çoiis & ies difpures pernicieufes.

. Les Jéfuues ne furent pas pluscon-

*^ tents du prélat, que les Janfénifteî.

, Ç'écoit pour eux , ou plutôt contre eui,

X 1 que l'ordonnance avoit été ^ite. Cn

!/ n'y parloir de Janfénius
, que pour re-

tomber avec plus de poids fur ' jrdoc-

û s?;?
trine , que l'on qualifîoitde nouvelle,

, î û- de dangçrtufe , ae fulpcd», ^ même

d'erronée. Lafcience moyenne étoic le

monftre aux fept têtes pour M. de

Reims : il avoic pour elle une antipa-

thie,

, . m
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t^ie, qui lui troubloïc les fens , 6c ne lui

peruiexcoic plus de mdfurer Ces paroles.

On avoir fourenu dans les rliefes dé

Reims, qu'elle éroir forrie fainé 6c

fauve des ^lus forres épreuves » &
quelle ncroir pas plus pclagienne que
calviiiifte. Quoiqu'on eur ajouré , qu'il

n'y avoir rien de plus condanr dans la

dodrine de S. Auguftln, que là pré-^

deftination rouc-à-fair gratuite; Var-f

çhevèque en furie contre le défenfeuf

de la uience moyenne , perdit la tÔte ^ -

& le cenfura , pour n'avoir pas foutes

nu que cette prédeftination gratuite il

la gloire éroir un dogme de foi»

Cette cénfure prètcic trop a la çû-r

tique, pour qUe oien des malins ^ tQti'^'

joues prêts à partager les querelies d-au*

trui , ne s'éeayaflenc point aux dcpeitj^

ducenfeur, Ky en eut racme quelques^

uns, à ce qu'on publia» qui tenoient

un rang fort coniîdéràble dans le m<mde.
Le toii brufqae Ôc les manières iaflTez

•luftres de ce prélat , qui padqlc néarè-

moins favie.au nlilleu des: perfonnés

les plus propres à lui adoucir!^ mo^urs>

n'avoiént pas muUiplié fes amis , ; (mi

du moins fes eftiniac^urs. On rér

pandit quantité dé pamâéts & de vrai^

TomiXJtlII. T
V
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isicyces., pn.mii lefi|aelies on donna

grands cours far-tout d celle qui étoit

mûiiiléQ Mauroiique y parce que Tau-

cejjt' failbit un part.ileie fort piquant

entre un ancien nbbé de ce nom, 6r,

Farchevêque qui l*avoit peu ménage

dans (on! ordonnance. Feignant de pren-

dre le parti de M. de Reims , il fe

lait ioBje£ier que Tautorité de ce prc-

Jai ,
quoique tiès-grande , niife en ba*

knce avec le favoir de Maurolique,

ne.laiireroit pas d'être en danger d'avoir

Je delîbus. Mais Dieu fait , répond- il

,

comijnent je fermai la boiiche à cei

bonnes gens. Maurolique « me difoient-

ils, étoit unfAvant'hontme, fortcon-

lîdéré de fon temps; ôc M. l'arçhevê*

que de Reims , leur répondois-je , eft pre-

mier pair de France , & fort redoute

dans fon diocffe. Maurolique , repre-

noient-ilr, croit un homme d'une

gfandei piété , & d'une conduite très-

réf^iiliere 5 & M, l'archevêque de

ReiiYis V repîiquois-je , eft comman-

deur de l'ordpe du S. Efprit , & maître

de h chapelle du Roi. Maurolique

,

^^foient-ils dire encore > étoit un homme

de qualité , de» fancieime maifon des

M^itulies j SeM. l'archevêque es Reims»
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kf: i;epartois-je , a la qualic^ de.pto-

wjîeur ^e Sorbonne^ la plu^ ancienne,

école 4» ppnde. A ;oui cçla, y ilstià*:

voient pas le mot à dite..
iî nt^

ApiçMne piaife i^u on applaudïfïô

àjxî^s Ijiî^Ues^ fmAri cpntraise^ à ja ^fui-:

rîré cKtfxieqiiNp ^r^H'^H ^^fe*^ ^ i^^X
pjrroaiies coaiitftuç^,f|[jf-to içji'

dignités^çcléfiaftjmi^s !m^ [^ ppfté,cic<i.

^ des ^Ir^i^ imprelcriptij^les fwr les. faits-

"Q^f?>^^
V;Vne^flej}r,uf;ige ^ju^

cn.pa^Çleiâiïe ,.c qjl d'eu i;irer desavcpi

tt^emenfp qu^ ijo9&
|
^jnettfnt e4 ;gardq

contre 'jki,«;ç^eils,fâ^ /.

frages dÇclac.AToujtj^om js^ij dignit

té , à <|9el<]pe -cbgFjf à'éiévatipn qu'-ij

fojt paryenu. j .0 i î^^nais, : fçuraii

îiu. jugement jdç piiklic- ; i& à"
c;e/t|i-

bimal 5 tout miniftçe ^e f|Jgj|jfer]fui^^

toitt,tonç prflajî,-jquç)[qiiçi^cp^cqiril

foi^.^uiai^iyQMJjj^^^^

dire,/ entre la; foiî:i^ Iwenr^g^^hv^
r£glîre.& le£ iOîÔes*, ouïç ipepager ^|i

' politique,avec dpux partis fnçonbajçresi

oiute i^ju il fe les fittjrera inêilliblcmeçic

l!uii Se lai^tre ,a ^dos, il pprte * > i|;err

i tellement rppprpt'rç , qu€^. mérite
, un

,liQpmeJ4(*e ^ï^^^i qui^^Kn^ili

Tij

.V.

;t;/

/ 1
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Nbaï àvbfV^ £iit" enîendre que les

dla^tln? , "tJu les Impoaùvrîrés çanfces*

à M/ de* Paris'i par ieàcii 'Sriftances

où ii avoit ccndairiîié jic livre de l'Ex-

pofiiiojî dî .la foi V tie fe bornèrent

poiiir i'rdrfliée où il le «ondi^î^ifta. On
peùc régÀtder, cornthîT . f

:ot^>vriaiic en-

1 cbre '"^e ce.tte ibiifce , fe fàtnfeux pro-

' lS4êirtè^'dvi.i'àt prépoiv^ deux ans après

4 'l'abbé BoikxvL y Ôc dôirt k^Tolittîon

^éiè parlement;., âti Heu de T-abbé,

donna par un arrêt ^dô 'con'dailinatioh

,

aie foulageà pa^ plos !é ^éiaty qu'il

ne iWislit ratiteii^; 'L«ir|)rôblêrne eroit

tonçtr en ce^ petntés rA qiii t;lou*cn

- fcroite , de M» EcA^iis^Anrèfcîe'ïilé Noaii-

V lèsï''éVêqne de ^I^âloiiis eii i(5f;|j oh

:" ^è'M. L. A.'clè" NoiiHcs^ arcbeéqtie

.; de^ipatîs en îr^c^^-jK^Ji^^^,^^^ t^-si^''

f^ Voici la; caufe :& b fnjet de certe

^«cé. M. ^'e Ndaiflél''éiittf''éveciiie' 3e

étalons , avoiit cfohïié; le'ijj jufiij^j,

toë 'approbation pompenTe aux Ré-

flexions Mcirales Tiir le! nèùvedù tefta-

iherit ', qùé^ le père Qiiefneîitd avoir

dédiéçs -, & de pKîs un àiàiidèitienr

.

''ëoui^ engap V fes çddefiaftiques à les

^lire. li y y., /aijc iyii Vitimit a?G

lecueiî*^ tf •> iè''qîTe'lcï'Yaiï:fi$'perç.s

'•> -^^



» I L* È • L I s E. 4)^

ont écrie de plus beau ôc de plu$ tou-*

chant , &c qi|*il en a f;^it, un extraie

plein d*pnâion 6c de lumière y que
les difficu4tés y font expliquées nette-

ment , ôc les plus fublimes vérités de

la religion traitées avec cette force Se

cette dpuceur du S. £rprit , qui les

fait goûter aux cœurs les plus durs.;

qiion y puifera de quoi s*édifier ôc

sjiiftruire \ que Jes eccléHaftiqucs y
apprendront a enfeigner les peuple»

qu'ils ont à conduire
j
qu'ils y trouverenc

le pain de la parole dont ils les doivent

nourrir -, rout rompu ôc tout prêt à leur

être difttibuc
;

que ce livre enfin leut

tiendra lieu d'une bibliothèque entière,

les remplira de la icience éminente de

J. C. & les mettra eu état de la *com-

murtiquer aux autres. Il étoit difficile

,

comme on le voit , d*n jouter à cet

éio'ge, fait d'ailleurs par un prélat,

qui avoir une grande réputation de
piétéé Mais M. de Cluilons , devénti

arciievêqne de Paris , condamna , àès

1 année luivanre ,- rExpofiîion de la foi

cnrholiqie, la nota ci'héicfie , & de

u-nui" îes qiialifiraiipns 'détriflances quon
a vues.

Or Tai^teur probîc'me

i ' 1 nj
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•vé^s'^^G.lii'iiÀis eH 1^9-5 ,^ à celte ^e

^rExpdfitiôfïflonidkmitée à Pari)? eh i éiyè!,

-te abfoïtihiëï^t là iticmë. Pbitt fe

-JffèftVèr', il hit un parallèle entre ces

^eiix bùvTïiffes, & montre par la con-

ftoiitation- aun affez grand nombre de

morceaux;, qu'il n'y a aucune diffé-

•t'ence enrrè eux pouf le fond des chôfes,

ôç prefqiie point d*aucré que celle cfc

k marché' , ou de la méthode , en ce

^ttè rExpofition de la foi eft en forme

iJe catécnifme
, par demandes Ôc par

réponfes , au lieu que les Réflexions

Idorales font eh forme de confidéra-

^ions. Du refte , il ne prononce point

far le fond de la doftrme ; là-defTus

,

il aifede de ne prendre aucun parti.

Mais il sappefantic , d'une manière

bien mortifiante pour le prélat , fur la

contrariété de l'a cenfure Se de Tap-

^robarion t il dir & rebat jufqu'à poufler

toute patience à bout , que la cen-

fure détruit Tapprôbation' , 6c que l'ap-

probation détruit la cenfure ;
qu'on n'a

pu cenfuirer ni approuver l'un des deux

ouvrages , fans approuver ou cenfuret

l'aucre. Pour conclu fîon , il veut qu'on

lui dife à qui dès deux il doit croire,

? » ti ' l^if
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oti de révèque de Cliâloiis appcouvanc

avec des éloges magnifiques les Ré^
flexions Morales , ou du nicme prélat ^

archevêque de Paris , qualifiant l'Expo**

fition de la foi , d* ouvrage pernicieux.
;

L*injure étoic fanglante , puifmi'çm

faifoic entendre qu'il foufiloit le îr<^<i

& le chaud en matière de religion; ptfr

tique infâme pour un évêque. Le par*-

lenient s*empreiîa d'arrêter le fcandale^

en profcrivant le problême. M. d'A-

gueneau , alors avocat général , & de-

puis chancelier de France , en parla

comme d'un 'ibelle dont le titre feul

étoit une injure atroce. Il dit avec au-

tant de force que de juftetTe , que Tau*

teur appelloit en jugement , non feu-

lement la religion d'un archevêque ,

mais fa rai Ton mtine
j

qu'il l'accufpic

tantôt d'héréfie^ , 6<: tan tôt de contra-

diction •, que d'un coté il le repréfentoit

xomme un évêqnc cligne d'are compté
au nombre des hcréLiques convaincus

d'une doctrine pernicieufe', comme un
des plus déclares jai^féniftés qui ait jii

Niais pu figurer à la têt& de cette fe<fie ;

& de l'autre , comme un prélat de foi

chancelante , incertaine , contraire à

?lle même
i
comme on. juge qui; an-

f iV

im*i\

y-i-

% ' N.-.>'

«?1
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prouve ce qn*ii doit condamner , 8c

Condamne ce qu'il doit approuver , hc-

ffétiqcie quand il approuve , téméraive

€|uand il condûmnô , également inca-

pable de conftan.ce dans le parti de

rerreur & dnns celni de la véricé. Sut

^v^'i '"» magirtrat cloquent demanda
tjfee Ton répiimâc la licence j avec la-

quelle o'\ rcpandoit ainli depuis qud-

t'jue temps des libelles injurieux à la

^\2}v>f.é épifcopale
;

qu'qn n'en con-

noif]'iic i>?.s les auteurs , mais qu'on poii-

voit dire qu'un archevêque du caractère

4e celui qu'ils injurioieiu avec tant de

r.oirceur , ne pouvoir avoir c^'autres

ennemis que ceu:; >ie l'Eglife. i'n fit

droit fur le requifitoire : le proL *me

fut' lacéré & brûlé , devant la pc »

principale de Notre-Dame.
Soîotîon de y,^ Jaufénlfte de bas ordre dit qu'un

met trèsiin- pareil problème ne meriroitpomrd autre

p«un^ pour fol I lion. Mais le père Gerberon, toujours
H paix Je , - - . S j«

i'£g!ife. franc« toujours dur, rendu en ces termes

Procès dd P. ÇQ q^i>i| en pêiifoit : Ce n'eft pas fur la

dup. «,p. déclnmatîcn d un avocat gênerai mal

f' inftniit , ni fur un arict donné fans au-

M-e uiiliu(51ion
,
qu'on doit juger d'un

. .re. Le miniftre Jurieu , dans in

traité de la Théologie Myftique , s'en

h

>•' <*

V
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exprime dans le même govic. On ne

répond pas ^ dit-il, i ces forces d'cb-

jedions , avec un arrcc du pnrleniem ,

un bourreau ôc un bicher. Mais , ni

le calvinifte , ni le janfénifte n'ont ici

pour eux qu'un faux air de raiibn. Le
parlement prctsndoit réprimer l'ijifo-

Ijnce , & non pas rcgler la dudrine.

Il ctoit naturel de chercher à dc-

coiivrir l'aurei^r d'un ouvrage fi ' peu;

ménagé. On le recherclia dihgcmmcnc

en eftet , on raifonna , on conjedura ,

on fit des imputations , 6c comme*
il n'étoit point de mal que l'équité jan-

fénienne ne mît fur le compte des jé-

fiùces , le janfénifte en fous -ordre ,. ^

donc je viens de parler , publia que le

problême ne pouvoit fortir que d*uo >

•*

atelier molinien. Et la grande raifon
^

qu'il en apportoir , c'eft que les jéfuite*
,

fivoient eu feuls intérêt à décrier l'inf- •

truâion paftorale de Paris. Où eft la

pudeur ? où eft même le bon fens ? En
condamnanri'Expofition de la foi, qui

(îon;eiioit tout le venin du janfénlfrae ,.

l'Inftrujftion Paftorale avoit condamné
la do£triiie la plus oppofée a cell^

des jéfuites ; & Ton a la focife de
foutenir qu'eux feuls avoient intérêt i /
décrier cette luftrudion. Tr *

'Mik-

.' /

.

•T-
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La loi fuprème de riiiftoife , la vé-

thé veut nénnmoins qu'on avoue qn'im

jcfuite, morns diftingui par fa finciïeqiie

par fa naidance, que le père de Souaftre

fie imprimer le Problème à Bruxelles:

mais il c(l plus que vr.iifemblable
, que

dans la manœuvre employée pour ame-

ner là ce bon père , on voulut donner

le change de la pièce du faux Arnaud;

& qu*on fit [ouer au P. de Souaftre le

erionn^ge du bachelier Ligny , c'eft-

dire du char donc ïe fiiige de la fable

emprunta la parce.

Quoi qu'il en foie du motif, la ma-

nœuvre eft certaine. Le plus détermine,

mais en même lèrtips le plus fincere des

janféniftes , le P. Gerberon crut devoir

facrifier à 1 amour de la vérité , le plai-

ftt que donnbit à fes amis l'embarras

dés jéfuites j Se par une merveille que

n*atrendoient guère ceux-ci , il devint

leur défenfeur contre ceux qui les ac-

cufoient d'avoir compofé le Problême

ecdéiiadique , non toutefois par envie

de leur rendre juflice , mais bien

pour empêcher de leur faire honneur

d'une pièce digne , à > fon fens , des

Auguftinieiis les plus renommés. En

e&c > ditis k$ ito}^ cpuférences des

: r-lr-

. . .t.. Ai'
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Dames Savantes , qu'il cocnpofa de-

puis , la troiiîemc eO: employée à prou*

ver que ce Problême étoit Touvrag*

(l'un Auguftinien. Daris rapoIoj.rie qu'il

lit de cette pièce 11 même , il fouiiuç

encore qu'on avoit tort de i'acciibuer aux

jéfuices. Eniin , dano les interrogatoires

qu'il fubic quand par la fuite il fut

arrêté , il confelfa nettement qu'il avoir

compofé l'apologie du problème , afin

de taire fentir le ridicule de l'imputa-^

tioi) qu'on en faifoic t la fociétc. Bien

des gens ont cru pouvoir juger fans

témérité , que le problème étoii l'ou-

vrage de Dom Thierri de Viainne

,

confrère de Dom Gerberon , & fameux
janfcnifle lui-même. Quanci à fon touc

il fut arrêté , on en trouva dans fes

papiers une copie écrite <le fa , main i
quil ne pue défavouer , & fur la-t

quelle , comme fur le reftè du myù»
tere , il fe défendit affez mal. Le pror

blême n'*eiic pas un meilleur fqrd è
Rome qu'à Paris : il y fut profcrit^ le

deax juillet 1700 , par im déotet diii

Saint OfHce. Mais, un décret d'iui tout»

autre éclat , émané du même lieu dà^
l'année précédente ,, abforboit TateenTi

lion de CQHte la France , panagée pg^^

i

! •-<

) r
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radmiration entre les deux aigles de

fou clergé , fi Ton peut s'exprimet

ainfi. Tout le monde ne s'y occupoit

encore que de la cenfure qui av^oic éré

prononcée contre la fameufe Explica.

tion des m.iximes des faints fur la vie

inrérreure , compofée par Fénélon , &
pourfuivie par Boiruer.

Apres la conclufîon pacifique des

Conférences d'Kîy , & la foumilîion fin-

cere dé Madame Guyon , il y avoît

i*ieu de préfnmer que la paix étoit ï

jamais rétablie. Cette malheureufe dif-

cuffion ne demandoit plus en effet

qu'un profond oubli pour expirer dans

les ténèbres , d'où la feule importance

qu'on lui donna pouvoir la faire forrir.

Mais , ni les àgreifeurs , ni les à.k.hw"

feurs de ce qu'on appeiloit pur amour,

n'étoient contens de ce qu'on avoit fta-

tué jufque-là , pour mettre , d'un côté,

k Vie inrérieure à Tabri de toute illii-

lîon , & de l'autre, pour "^n accréditer

tes pratiques les plus parfaites. On a vu

^1-2 M', de Meaux y avouant d'abord

^ii'il jlvoit peu 4u les livres myftiques

,

lie fîr pas difficulté d'en prendre une

|n:emiere corinoiéfance dans l'analyfe

^U*çiv fit I' cette îiti^ le pieux abbé de

'iv-tJ.
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Fénélon. Mais Bodîier , génie propre

i tout , & doué en particulier d'un

raient unique pour mettre a portée de

tons les hommes les plus hautes ma-
tières de la rhéologie , fans leur rien

faire perdre de leur élévation , fut bien-

tôt en état de traiter de la vie myfti-

qae , ea maître profond & en ora-»i

teur inrérelTant. Il donna le plan d'un

ouvrage , qui embr.\[îbit cette matière

épineuf^' dans toute fon étendue
;
pofant

les principes de la véritable oraifon ,

difcutant la nature & le mérite des orai^

{ows extraordinaires , èc marquant les

épreuves où Dieu mec les amcs con-

templatives, ainfi que les écueils qu'elles

y ont à craindre. Cependant , àts cinq

parties qui dévoient former ce traité

complet de la Théologie Myftique, il

ne fit, ou du moins il ne mit au jour

que la première. Là , pour montrer le

vrai & le faux par rapport aux divers

états d'oraifon , l'auteur expofoit les

erreurs des nouveaux myfUques , & fai*i

foir connoître pourquoi elles avoienr

été condamnées. C'eft cette première

partie , divifée elle feule en dix livres-,

qui fe trouve da.'S les œuvres de Bof-

fuet , fous le titre d'Inftcuâiioti fur le^

états d'oraifoiiM

•fe-'

\
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Pendant qu il s*occupoit infatiga-

blement de ce grand ouvrage , annoncé

par un mandement raifonné fur le

même fujet ^ Fénclon ., de fon côté,

trayailloit à un ouvrage contraire
, qu'il

. ne croyoit pas moins utile. Il s'y pro-

pofoit de venger ceux qu'on appeiloit

nouveaux myftiques , des imputations

flétriflantes dont on les chargeoit ; de

montrer que leur dodkrine n'avoit rien

. de commun avec celle de Molinos,

rien qui dût alarmer , rien même de

nouveau. Il prétendoit que les contem-

platifs les plus refpeiStés dans tous les

' (îecles , s 'croient fervi d'expreflîons aufli

extraordinaires que les modernes qu'on

s'efForçoit de décrier ; &r qu'il ëtoit in-

jufte de prendre ces termes à la lettre

,

dans les écrits des uns plutôt que dans

ceux des autres. Il y avoir du vrai dans

. ces principes : mais à combien d'écueils

leur développement n'expofoit-il pas ?

Dès que M. de Meaux eut achevé

la première partie de fon ouvrage , c'eft

tout ce qui nous en eft parvenu j il

pria M. de Fénélon qu'il venoit de

îacrer archevêque de Cambrai , de l'ho-

norer de fon approbation , comme

^voi^nc déjà faic M* l'archevêque do

c y
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paris 8c M. .l'cvcque de Chartres. Cetce

déférence fuc d'autant plus fufpeifle au

nouvel archevêque , qu'il lui étoic re-

Vjenu de divers endroits , que M. de

Mcaux faifôic gloire auprès de fes

amis, de l'avoir obligé de renoncer a

fes erreurs , & qu'il en vouloir tirer

une rétra6t:ition au moins indirecffe , ôc

îilTez authentique pour l'engager d'hon-

neur a ne point écrire far le même
fujet. Cepenciant il n'avoir pas le moin-'

èe doute qu'il nobiînt l'approbation.

Mais l'archevêque de Cambrai , prêt à

partir pour foh diôcefe , n*eur pas jette .

le premier coup d'ccil fur le manuf- '

crit qu'on lui avoit laifTe , qu'il re-'

garda l'approbation qu'on lui deman-
doit comme un picge tendu à fa bonne

foi, comme un ijiftrument qu'on vou- ,

loit tenir de fa main
,
pour le désho-

norer ,. lui & ùs amij.

Jl y vit avec furprife quç l'auteur

tendoit principalement à rcalifer la f«p~

pofuion d'une héréfie déguifée , qui ne

différoif en rien de celle que Rome
avoit condamnée dans les écrits de

Molinos
j

qu'il rapportoit quantité de

paflagss tirés des livres de Madame ..

Guyon 5 auxquels il donnoi: les feu$

-. '1^
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hs plus horribles du Moliiiolîfiiie
; quoi-

que M. de Meaux Kû-mcme eue juftifié

la foi de cette dame par un certificat

autheiîriv.]ue , & qu'il eu: encore afTuré

que dans ces fortes de matières , il le

s'agilfoit pas des conféqucnces éloignées

qu'on peut tirer d'un principe , mais

qu'on défavoue , ni de quelques façons

de parler qui font exagérées , mais

qu'on peut ramener à ^ l'exaditude,

Il dédara donc avec toute la fianchife

qui lui étoit naturelle ,
qu'il n'approu-

veroit point un ouvrage fait exprès

pour diffamer une femnie qu'il avoit

eftimée , ôc traitée, avec eftime devant

|)îu(ieurs perfonnes de confidération qui

avoient confiance en lui
;
que fon nom

à la tète d'-un pareil ouvrage ne fer-

viroit qu'à rappeller les liàifons qu'il

avoir eues avec elle , & dont, il jugeoit

beaucoup plus à propos de laiffer per-

dre le fouvenir
\

qu'il s'intéreflToit peu

aux cciits de cette perfonne j mais

qu'un évêque devoir à fa propre ré-

putation , ainfi qu'à la charité & à la

1 jftice , de ne pas reconijoître authen-

tifc]uement qu elle eût enfeigné des er-

reurs monftrueufes & dignes d'un cha-

limenc exemplaire ^ convaincu , comme

a'-

' f' '.

K':
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il en étoit , & comme elle Tavoit dé-

claré elle-même en cane de renconcies ^

(jiie jamais ce ne fut là fon incendoii.

Ainfi refufa-t-il invinciblement de

rien faire ,-par où M. de Meàux parue

l'avoir attaché à fon cliai 9 dans fon

triomphe prérendu Air le Quiérifme.

Plus lenfible encore a l'injure de fet

amis qu'on peignoit des plus noires

couleurs, C}u*a fon intérêt propre , Se

qu'à tous les rifques qu'il alloit courir ,

il cominua fon ouvrage , & le tint

prêt à paroître en cas de befoin , pour

montrer au public combien la doc-

iriue de ces amis étoit différente de

celle qu'on leur imputoit. Cependant M.
tle Meaux fe récria étonnamment , fur 1«

refus de l'approbation qu'il avoir de-

mandée : il en fit une affaire , non pas

de fimple convenance 6c d'égards ,

mais de devoir ôc de confcience. Il

prétendoit que l'épi fcopat alloit pa-

roître divifé
,
que le public pénétreroit

la caufe de cette divifion , ôc qu'il en

téfulteroit un véritable fcandale. Mais
il eut beau dire ôc tonner , M. de

Cambrai demeura inébranlable dars fa

première réfokuidn. Il était nianifefta

que le refus de l'approbation , fort'

I
^

V

-')'"
:.

-
'- .7

11
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fecret jufqirà ce moment, ne laiiïe.

roic voir de méfintelligence entre lej

deux prélats , qu'autant qu*on viendroit

â le divulguer. Or M. de Meaux étoit

maître abfolu du fecrec : .il lui étoit

donc aufli facile d'obvier au fcandale,

que de .garder îé fîlence. Mais il ne

fut pas maître de fon relTentiment , ou

du moins de Tes paroles. Telle fut,

dans l'opinion des perf.mnes inftruires

ôc jufles y la caufè première de ce tcide

démçlé, i' '.' W:nmâr--d\\

Beaucoup d*autres cyiifcuri la vont

chercher dans la jalouse d'un pcëiat éta-

bli au faîte de la gloire épifcopale^

littéraire , contre un
,

jeun^ prélat que

fa réputation extraordinaire d'efprit k
de capacité , jointe à fes vertus aimables

autant qu'intègres & pures , fembloit

deftiner aux plus grandes chofes ; vu

fur- tout qu'à la fleur de fon âge , il

avoir rempli avec une diftincflion fans

exemple l'office de précepteur dos en-

fans de France. Oé]\ ils avoienr con-

couru enfembîe pour la charge de pre-

mier aumônier de la duchelle de Boiir-

go'^ne j ôc quoique le prélat ancien

Peut emportée, on prérend que jamais

depuis il n'avoie vu de bon œil fou
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jeune co^^current. On ajoute c|u*ayant

i fc reprocher la pluralité des béné-

fices, il ne Tàvoit pas vu d*un œil moins

chagrin fe démettre , en devenant ar- -

chevêque , tant d'une abbaye , que d'un

médiocre prieuré. Le piçux Fénélon

n avoir ifnême accepté Ion archevêché

u à condition qti'il réfideroit neu£mois

e chaque année dans fon diocefe,

c'eft-à-dire qu'il ne pafleroit auprès de '

fes auguftes élevés que les trois mois

de vacance accordés par les canons.

De là y toutes les accufations que les

I

partifans de M. de Cambrai , Ôc bien

des indifFérens même formèrent contre

la pureté du zèle brûlant que marqua
M. de Meaux , dans la poutfuite du
nouveau Quiétifme. Les paitifans de

celui-ci , au contraire , ont crié à Tin-'

jure ôc à la calomnie » d'accufer d'en- •

vie &de vengeance , des fentimens les

plus odieux ôc les plus abjeds , un
évêque dont la gloire montée à fon com-

ble ne pouvoir plus croître , qui voyoic

routes \qs renommées au delTous de la

Tienne ,
qui occupé toute fa vie à com-^

battre les ennemis de la religion , étoit

foiti victorieux de tous fes combats ,

qiû toujours -nfin avoic témoigne n'a-

i^;ïJ!:
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voir dSutres intérêts que ceux de TE*

sUfe & de la vertu. A ces éloges , trop

bien fondés pour v donner atteinte , on

ne laifToit pas de répliquer » que V

p.iflîon de la gloire , plus qa*aucmie

autre , ne dit jamais , c*eft aflez •, me
rhom:iie parvenu au point fuprcmc de

rélévation , craint autant d'en voir un

aiurd prendre place d fes côtés , qu'il

foufFriroit impatiemment , dans un de-

%xi plus bas , de le voir au deiTus de

la fcce. . . -^

Sans prendre parti 'dans cette caufe,

dont l'iîiftoire ne doit qu'expofer l'état,

revenons -en an grand principe de la

charité & de la prudence évangélique,

favoir qu'il n'appartient qu'à Uieu de

fcrucer les cœurs. Obfervons néan-

moins , d'un coté s que les grands

hommes ont alfez communément de

grands foiblés \ & de l'autre , que les

âmes fenfibles , les plus pieu fes même

& les plus ingénues , fe pcéfervem ra-

rement de 1 exagération , dans les

plaîiues qui leur font arrachées par !i

vivaciré du chagrin. Ainii donc , pour

ne rien avancer d'iiijufte, ni d'iticeftaiii,

tenons - nous-en à ce qu'ont tiic & pu-

blié les deux parties. Ld-delfus même,
" #> » h' * >-

t- •
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quelqu'un veut juger, qu'il lai(Ic|en-

core les îr.;*vntions a part , & ne pra-»

nonce que fur des ayeux exprès , ou fur

des faits dont la confcquence ne foit

pas moins concluante., -"»'• "VL
f' ./»J U'h 4»/»! 1 '*'"'.

Quelles qiie pufTent être les difpo-ï

fuipns de M. Boiîuet > , il eft conf-,

tant qu'il fut exceflîvement piqué du

refus de rapprobacio i faite, à fon ou»-

vrage : certes , il ne le diffimula point

,

^ dans un autre ouvrage qu'il fir enfuirc ,

^ qu'il intitula Relation fur le Quié-

tifti^.e* Son humeur eût toutefois abouti

à fort peu de chofe ^ (i M. dû Fc-

néion eut pu fe défaire de la préven-

tion où il ecoit touchant la néccilité de

juftifier les myfliques , dont ks fpé^

culaiions , fouvent inintelligible aux

théologiens même , p^ii-mt abfclunienc

la portée du commun dcj fidiQles..^^ais

forcerntnc perfuadé qu'on poa«4)U des

cette vie aimçr Dieu continuellemenc

fjc uniquement pour lui-même , fans

aucun motif de (Crair'-e , ni d'efpér

irançe , il fe
,
fi^iioK ah deiypir de le

pçrfijiader apx,,2uitre$i^^ qv^oiq^'au ïoiid

il,0c Induj^ta^I^ quil^erroit feîontoys

lëjs princîpç
j| ; ccji^e ; perfçdioiji amn

ïômmée n appartient qu'aux bienheu*

/ -

-A

i»

.•^^•J."'
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reux qui font daiw le ciel. Sur quoi

ion peut né loiiis dire', que s'il e(l

des erreurs honorablei , auffî bien que

des fautes heureufes , ri n'en étoit

point q\tt put faire plus d'hbnnéur que

celle-ci à l'ame pure qu'un excès dô

pièce. feulement y avoit induite. Maij

qu'elle paya cher cet honneur !' Ce fiit

pour elle une fource intari fTablé de du-

^

grins & d'infortunes , ou pour en parler

plus jufte , de tribulations & d'cpreu-

ves , bien propres ^ la détromper , eij

-lui faifant cfpifouvei: que ' l'amour le

; plus put ici-bas peut toujours s'épurer

davantage. '
' '

'.
'

"''
'

Le delîein de ce prélat n*avoît étc dV
bord que d'expliquer & développer les

trente-quatre articles des conférences

M'UTy , en joignant â' chacun d'éox les

%fentimens Se les cxprelîîôîi^ mêmes des

auteurs fpirituels univerfellement ré-

vérés. L'auteur cormnniniqiSû cètce pre-

mière produdion à M;ïe Noailles 6ç

à M.rTronfon , qui ioài cleù'x av'oieftt

été: comtliifîtiires dais î'^s iroiiférentés*;

6c qui n'y trouvèinélié * riisn k .teftèft-

dre I mai?? il ne jiife^^ai- du'ir cbrrvîiit

dtih- commiVhi^iei-'fkiï'mîiTeme fotiif

miffaire ,^'C^èft4-daiî' à Mll'Bodliet,
« i -'

. V t V -
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après avoir refufc fa propre approba-

tion à un ouvrage de ce prélat. Ce
fiic-là une foui ce nouvelle d nécon-

teniemenc de d'aigreur. M. de Cambrai

ne s'en difpof;i pa ; n .oijis a publier fon

livre. Déjà il le révii >it e f^tllein > &
il ne le trouva pas fi fii( >ur rem-
plir fes vues. Il lui cl us d'éten-

due , & en même tcir ius d'or-

dre ,
plus de liaifon , plus de nerf Ôc

de folidité. Dans cette rorme nouvelle,

qui ne s'écartoic pas du fond de ta

première, qui du moins en con fervoie

l'idée principale » toute la dodkrine des

myftiques croie réduite à un certain

nombre de maximes , donc chacune
'

ctoit appuyée de Tautorité dès écrivains

célèbres en ce genre , tant anciens que '

modernes. Ges pa(r?.ges fervoient tout à -

lï fois de preMve de d'explication à

la maxime fous laquelle il? étoienc

rangés. L'ouvrage ainli rédigé fut coni-
'

muniqué de nouveau à M. de Noailles ,

qui le trouva trop long , trop charge^

ds citations , & qui engagea l'auteur ;

à l'abréger , ou plutôt- a le mutiler ôc %

à l'énerver. -^ nSr-vB^^s^ *

Âinfi la docilité de M. de Cam-
btai lui fit; ;gâter fon Jûuvrage, Le rc- *

/ .

'^'

.:•>>:.:;_:!

,rV^-.-

. /•, -i -1.' f
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cranchemenc qu'il y fît éti particulict

ides âucoricés d'une foule d'auteurs ref-

peârables \ le dcpouiiîa de ce qui en

faifoit la forcé principale , & pour [ainfi

dire 9 ta fauve*garde. Avant cette fup-

ftreilion , on ne pouvôit Tattaquer , fans

attaqtier en même temps les plus pro*

fonds & tes plus faints myftiques de

tous les âges; au lieu qu'après le dé-

^ouillenvenc bù on Tavoit réduit , il

prètoit le Hanc à tous les traits, fans

plus «rien avoir qui lui fervît de 1x>ti-

xUer. Ce n*eft paç que VEglife , tou-

jours çchitàQ pav le S. Efprit , n'y eût

déconvert 1 errwur fous toutes ces eii^

velopes, û les maximes ain(iiiempiiféeS|

pour ain(i dire , euffent eu le même
rfens , que préfenices à nud -: mais

.comme le- feni de l*auteur , ovt le fens

Jiîtcial & naturel d'urîeypropofition,

:qui eft le feul doiit juge l'Eglife , dé-

pend fut-tom de Ci qui .l'accompagne

,

\de ce qui la précède 8c la fuit , en un

'mot! de la contôxrnre générale d'im

écrit ^ ce qu'on jugea erroné dans le

livre des -Maxi rtîés après fa rédudkion,

eût peut-être été jugé tout difFérem-

ment >. avant dés Tuppreffions^ qui lui

avoieht été cette contexcare ^ ôc tom
fou enchaînure. Quoi
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- 'Qtt^au'il -en Ibit , Toiivrage ainfil

défiguré riit encore communiqué à

M« deiNoailles , qui le garda trois fe*

m'ainës , pendant lefquelles il l'exa-

mina foigneuifement avec deux habiles

théologiehs , les (k>â«urs Beaufbrt Se

Vitot ^ dont le dernier écoit fort attaché

i M. Bofluet. r Ils' marquèrent à Tau-

teur quelques endroits qu'ils jugeoient

devoir être retouchés; oc M. de Cam-
brai pdûiTant la docilité , ou la ^éfé'

.

rence , auffi loin qu'elle pouvoir ailer,

étfarl&chatpp, 6c fous les yeux deM. de
Paris y tous ies chaueenens que Ton dé-

iitoit. M. de Noailles exigea de plus'

que cet ouvrage ne parut point avant

celui de M. BofTuet ^ & la ilmpli-.

cité généreufe de Fénélon le fît encore

déférer à cette demandé'. Il y engagea

fa parole ; 6c comme il reparccit^pour

fou diocefe , il recommanda forre-

ment à des amis qu'il chargeoit de
fon manufcrit pour en diriger Tim-
preflion , dobferver reUgieufement'fa

promeflè : mais par un concours de
circonftances , qu il efl,au moins inutile

de rapporter , ces r.mis fe crurent

obligés d être plus dcfîans qu'il itc i'é-

toit lui-mcme. Ainfî 1 ouvrage de M.
Tome XXIJI. V

/'
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de Cambrai , fous le litr^ d'EJxplicA*

cion des maximes des Saines fur \a vji^

intérieure , fat.imis^au jour qu,elquç^

mois avant i'Indruiâioti de M. d$

Meaux fur les ciat$ d*oraifoWr
' Mais à peine il pariit quelque exenv

plaire deS' Maximes i que ce furent def

clameurs épouvantables , ôc un déchai--

nement univerfel contre cec ouvrage»

Ce qui fuit en préfente la preuve , Se

en fait au moins entrevoir la caufe.

•iUé'u-ma
*^" La ville & la cour , dit M. Boffuet,

la forbontie , les communautés, les fa^

vans , les ignocans » les hommes , ie$

femmes , tous les ordres fans excep"

tion furent indignés dti raffinement

» d*expreBions , de la nouveauté ihouie,

de l'entière itmtilicé ôc de ranibiguitc

de cette, dodtrir En effet , mille Se

mille bouches iLi-i-ent à la fois , que

^
le nouvel ouvrage ctoit le quiétifme

» ,' tout pur , mafqué néanmoins ôc in(î*

dieufement déguifé
;
que c'étoit une

jufti&ation fcandaleufe d'une femme

ôc d'une doctrine juilement diffamées;

qu'il ne faifoit que teyètir de belles

"couleurs Pexclufîon de refpérance chré»

; tienne, & de l'indifférence pour le falur.

Mais fi le fracas fut horrible , fut-il

/
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également naturel , ou fortciit ? Eft-il

raifonnable de croire <ju*il n y eut pas

^QS relTorts cachés » qui firent parler

jufqu*aux automates ? que les ignoran»

,

vraies machines dans cette pièce > criè-

rent fans qu*oiï les fît crier ? que la

haute ôc abftrufe fpiritualité qui regnoic -

dans cet ouvrage , tt'imposâr pas plu-
'

tôt aux Amples , qu'elle ne les fcan-

daiisât ?" -.iiV^*jf '
"

•
*-

Mais après qu'on eut entendu To- i»/j R-r^r.

cadè du clereé s'écrier que la nouvelle «1 ? ';L'^w

PrtlciUe avoit trouve >ion Montan; qui

put craindre autre chôfe dans l'expref-

iion de Tes alarmes , liiioii de manque

t

d'énergie? Et quand on vit un iî grand "^

homme fe jette : aux pieds du Roi , en

fondant en larmes , âc en demandant
pardon à Sa Majefté de ne lui avoir

pas révélé plutôt les pratiques des nou-

veaux Molinofiftes; quelle dût èfTerhor- -

reur & l'indignation d'un Monarqtie

fi vif fur les intércfs de la religion ,

dont on lui montroit l'ennemi capital

dans le précepteur des princes feîï petits-

fils ? ta plupart des courti(àns parta-

gèrent , ou feig )irent de partager les

alarmes du Monarque. Les prélats les

plus aflîdus à li coctr, ou les plus aiih**

Vij
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bitieux , parlèrent ave€ toute U véhé-

mertce que peut infpirer là jiloune de 1

la faveur. Bien des feigncurs qui por-

toient eiivlo i ceux qui étoienc connus

par leur attachemeiît pour M. de'Cam-

tr'ai , & particulièrement aux ducs de

Chevreufe & de Beailvillidrs , manœu-|

vrent pour les faire envelopper danjl

fa difgrace.

Cependant , quoique M. de Meaux

fé foit trouvé â la tête d'un parti aban-

xlonné à ces odieufes paillons , noiisl

iTous garderons bien de les lui attri-

buer. Nous préfumons bien plus vo*

lontiers , qa*un év^ue fi ardent pourl

la.foi quil avoit défendue route fa vie,

ne fut emporté que par fon zèle , &|

qu*il vit les choies telles qu'il les re-

Êréfenta, Mais il eft clair auflî
, patl

r dureté de ÙB exprefiions , & pat

« i*appareU quHl mit dans fes démarches,

* que fon zele eut trop de chaleur, &|

ne fut rien moins qu'exempt d*amer-|

'tume. Aujourd'hui qu'on ehvifage de

faog froid ces miferes , comment re-

garde»- t-on fa fuppHque latmoyantè aux

pieds de Louis XIV , flnon comme]

une parade auili ridicule par fon objet,

que ^e^éante àa perfonnag^ qui (e

^-^
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donnoic en fpedacle? Scène aU refté

au*il n*eft pas polllble de révoquée en/
dottce 5 s^près

' qu'elle lui a été reprq^

chée par un écrie public de M. de;

Cambrai , fans que jamais il fe fpjc

mis en devoir de la défavouer. Corn-

.

ment encore Tentendroit - on aujour-,

d'hui comparer les rapports de Ma-
dame dô Guyon & de M. de Cambrai , .

avec ceux de Prifcille & de Montan y
ou feulement rapprocher du nom de.

Montan celui de Fénclon ^ ç'eft-i-dire ,.

donner lieu d la malignité d*imputer

aax mœurs an|^éliques de Fén^Iôn Jes

iofitmies de Montan ?

Topie la modération de M. de Cam- -

bru ne put t;enk contre des traits fi

dichirans. Il éclata lui-même , Se fe-

plaignit vivement que le foulévemene

renéral i]ui fe faifoit tout à. coup contre,;

fui, étoit l'efet des reflfbrts que M. de

Meaux avpiç mis en jeu. Il favoitaue f

les perfonnes incapables d'entendre ion <

livre , &:^ui ne ravoieni; pas lu , éle-^^

voient la voix encore plus haut qit^

les autres^; II,aflure que M. deMeaux
lui avoiçif^k 4ire qu*il lui çnverroit fei

.

remarques fur les Maximes , & ç\p^'n
;

s'étoic montré difpofé à les écout;er
]

V nj

\
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{ihs pr^veiition ; d'où il conclud /^ae
fi --«Il ti^u de fe lolntn^er aux pieds

jdti Roi > M*- BofToec v/o\t averti Sa

A^ajedié qu'il àvohffri^ des mefures
'|

aVec l'silnteiir pour retoucher loiivrage,

Elle atiroic été tranquille ^ de lé foa-

JéVement feroit tombe.

$oit |>aif le procédé contraire, foit

far l^aigreur réciproque des deux

pàitis ,' le mal rtc fit qttVmpirer. Le

kéi , <}Mf avoic (inguliérement efttmé M^
de l^énélon avant qu*on Taçcusâc de

quié^ifme , en conçut ime ayerfion pour

le inoiniS égale à r^ftimt dont il la*

voit honore. Ce prinoe , revenu des

ê0titttiérA (de fa jéuaieiïè ^Sc plus vif

q3e'-|âfilàis fur l'arcicle de la religion,

ji^toit fait utie idée ^effroyable dû Quié-

lïfme : il nt Ce pardbunoit point â lui-*

même , d^'avoir confié ^éducation dû

prince qui devoir lui' fuccéder,, à un

kérélique infâme , M an ' fedbareur de

l'aiFfettSt MolinoS) j an hypocrite donc

les mœilrs h*étc^ent pas moins corrom-

pues que la foi :car c*écoie fous ces

couleurs que des courtifans jaloux Se

affamés de dépouille» ne ce(Tbient de

lui repréfemer , tant M^ de Gam-
lirai^^eres proches 6c ks amis. 11
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fat 'relégué daiu Ton dlocefe. Ses p«^

rens inrent dc^outtlés de leurs etu-

pk>U. f£utre fes amis , les uns fureik

contîatntS'dbi!quitter b cour ; on ea
réduisit d'autres à fe , déclarer contre

l\û^Sc ceiix à oui Ton ne put arracher

on fvHid d'eihme trop évideinmehc

mérité » ne' apurent que gémir en fe-

cretv'^'g^^er^u dehors : un profond

ffbhcer Son augtiifte ^ généreux élevé »

le'i^iupkiiT , aoparavaiK duc de Bour^

^gite > qui lui demeura ûiviolablei-

ment aicaciié^ fui ridait lai-mcme â

ïi' plhkidrev en^f^cre^r # en &;ttendant le

rtfmps propre à • le . juftitîer aux ycuit

de l univers. Plirfonne n'ofoit emrete^

nk do comdierce avtc lui , Se il n'o*

foit fe réclamer de pçrfonne ; tant le

danger étoit imminent pour quiconque

eût encâre paru> fou ami. En un tnot,

il ni flîânqoa rien a fon humiltatioii y

ni ^û^^tifiotiiphe de fon adv^faire ; ^
tdc^foil h Tuine d'un riVal: tel é^viè

Fénélori , pat jamais être un fujet de
triomphe.

Gependatit on parla de fe mettre, eii

mefi^re ) <ânt pour arrêter les progrès

îablir tk icjoticorde encre les chefs àei

V iv
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deux partis. M. de Noailles , ami (ta

M. Boffuec & de M. de Fénélon , cra«

vailla d'abord à les réconcilier , de

garda la neutralité y canclts qu'il eut

«jue^iie efpérance d*y réudiF, Mais

quand il vie rimuilité .de Tes efforts,

il fe déclara pour M. de Meaux , qui

^i*oublia rien pour s*accacher encote

M. des Marais , évèque de Chartres

,

prélat éclairé, très -pieux» ôc fore

•n crédit , d raifon de la confiance

qu'avoit en lui Madame de Mainte-

non , dont il dirigeoit la oonfcience.

Ces deux prélat^ ettreot pour M. de

Cambrai beaucoup plus a égards per-

sonnels que M. Boffuet : ils ne s'enga-

gèrent pas mcme à foutenir toutà-

fait la doârine de celui-ci en matierp

afcétique. Au moin> eft-il confiant

qu'on n*accufa point M. de Chartres

d'établir l'efpérance fut les ruines de

k charité , comme on Tavoit reproché

à M, de M«itux, qui avoir nié. da-

bord la pollibilicé , non feulement

d'un état fixe où l'on aimât Dieu pu-

rement pour lui , mais encore des ades

pafTagers du pur amour. C'efl ce qu'on

voit encore dans fon Inflru^ion fur

les états d oraifon , oùT il préièiid
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qne 4a cliariré n'a point (l*aucrc motif

pour fes aâes propres , que celui de
i'efpérance. En quoi il fut abandonné

(ie prefque cous les théologiens , Sc

de M. de Chartres en particulier ^

qui dans fa Lettre Pailbrâle du 10 juin

1^98 , fe montre bien éloigné d«r

traiter de pieux excès & d^amoureufis

extravagances j les fentimens èc let-

expredions enflammés de tant d'amet

faillies » qui ont trouvé Dieu afTez ai-

nuble en loi , pour qu'on put l'aimer,

àa moins par intervalle > fans motif
d'intérêt.

M. de Meaux lui-même prit enfuite

un bngajre différent du premier : tant

il e(l vinble^, non feulement que la

matière étoit difficile , mais qu'avec

tout fon génie il n*étoir pas maître ea
toute matière. Dans fon ouvrage latin

ui a pour titre , les Myjîiçues ef^

ureté y ces myftiqnes qu'il avoit re-

ganlcs comme des viGonnaircs , il eo;

paile avec autant de refpeâ , ou pea
s'en faut , que M. de Fénélon, Biea
plus, le facriBce condiiionel du falut,

qu'il y paHe aux âmes peinées , parut

i bien des gens habiles retomber dan«

k facrifice abfolu , qui faifoit le gran<i

• y ».

i
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crime de M. de Cambr.ii. Que ne

ponrioic-oti pas y relever encore T Mais
laitroiM un examen , qui nous engage-

roic en tant de difcuflfions , que l'ennui

en leroit le moindre inconvénient.

Que d'ouvrages en effet n'auroit-on

point à examiner , Ci Ton vouloir rendre

coniDte de tout ce que produifit dans

ce aittérend animé la véhémence in-

taridâble de M. de Meaux ? Outre les

Eracs d'oraifon , la Relation furie

Quiétifme , Se les Myftiques en fu-

reté , fa plume enfanta l'Ecole en fu-

reté , le Qaiétifme reirufcitc , le Som-

maire de la doflrine de M. de Cambrai;

fans compter une foule de mémoires,

de lettres , d*écrics divers , ôc quelques

préfaces qui équivalent à autant de

traités. Dans toutes ces produ(îlions,

il eft vrai , on retrouve toujours le.

gfaiid éveque de Meaux ; fa manière

grande & fubîime ,. fon raifonnement

nerveux , la profondeur de (es vues

,

la jufteflfè Se la fagacité de (es ré-

flexions i ces mo uvemens rapides qui

étonnent Se qui entraînent , fon ftyle

énergique > lumineux Se non moins

Rftturel , fon éloquence mâle » abon-t

dume^ fourenùe Se prefque toujours
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convenable au fnjat. Dignes en un mot du
H'jm de BolTaei , tant d'ouvrages di-

vers lie laifTent rien i déHrer, qiinnc

à la forme : mais, au fond , ôc i milla^l

égards, que de iuftes regrecs ne fonr^- •

ils pas naître? Quelle énorme perce ne

firent pas les lettres Ôc h religion , privées

pour ats produébions qu'on ne lit plus »

Àes fruits â JAmais incéredàns qu'enf-
'

fent produits , au lieu de ces fubtilités,

les ceux talens qui firent jamais le

plus d'honneur à U prélature Fran«»

çoife !

M». de Cambrai, ain(i que M. de

Meaux qui ne lui donnoit point dç

relâche , parut fans fki dans la lice.

Les *n(h:u(flions , les explications , iet

lettres fpiricuelles coulèrent prefque

audi rapidement de fa plume , que^

de celle de fon antagonifte. Il répan-

dit far les matières les plus feches «
*

l'aménité , 1 onâion de la piété ,. des >

^rraces touchantes qui faifoient aimer

récrit 6c l'écrivain tout enfemble. Un
ftyle ingénu , facile , enchantûnr , em-
bellilToit tout j & le ton ravivant de la

perfuaHon remplaçoit avec avamage

les argumens preiïés Se les plus fores

moyens de la rigide logique.- Il eut à

. Vvj

i.
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peiiiie publié quelques. lettres , qu*oti

revint prefque généralement des préven-

tions répandues en premier lieu çi^ntre

lui. On cria, de toute part , qu'il. nV
voit que fuivi les enfeignêmeris des

Myftiques les plus eftimés , qu'il n'étoit

pas même allé audi loin qu eux^ qu'il

avoir re(^iâé leurs idées >& adouci leurs

fentimenseiiplu(îeursarticIes.Cependam

les perfonnes bienréâéclites& foUdenient

înftruitesjugeoient toujours qu'iis'étoit

trop avancé , dans le livre des Maxi-

mes , & fouhairoient qu'il y eût mis

les corredvfs qui fe trouvôi^m dans

{ts défenfes. Mais après tout, ajou-

toient -elles , c'ell un excès de charité

qui fait tout fon crime j & on poti-

voit le redrefTer , fans rout l'opprobre

dont l'on a tâché de le couvrir.

• Perfaâdé cependant que lorage n'é-

toit pas près de. finir , M.* de Cam-
brai s-'ofFrit à retoucher dans fon livre

des Maximes , ce que l'on croyoit en

avoir befoin : mais il ne voulut point

que M. de Meaux , qu'il regardoit

comme fa partie adverfe, & comme l'en-

nemi de tous les Myftiques,, fût du nqm-
hre de £qs juges. Et comme il n'étoit pas

facile de len exclure > dans un examen
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mil fe feroit <en France , ou dii.qaoin$^;

d'empêcher qu'il n*eût 1^ plus graiide^,

influence (^^iis le
,

jugement qui s'y ^
ren^droic j,', attendu: l'aJfççndant» qu'il

^

avoit fup tpus, fes cpllegues daj\s ,l*épifr,,^

copat ; il propofa de s*en rapporter aiuc-

ihéologiens du Pape > & avec Tagré-

ment du Roi , il écrivit auSa^njc Iç^ere, Il
,

expofa daps fà lettre
, qu'en trairai^ç.jde

,

l'amour contemplatif il en cpnd^mnoic .

l'flde perrr^anent jc'eft -à-dire qui iî,*fi|^-^^

mais befoin d'être réitéré y qu*il tèiidic

rindifpenfable néceflîté de l'exercice dif-

tindt de chaque vertq , &,reJ6ttoit une

conteniplation ^perpqttiellç", qui exclu- ,

' foit cette diftii^ftiQn V.ioir Jesroit, .^-. >-_ ^,«..^..^..,.^._,.._^
péchés, véniels , foit le,s diftra£tions in"

,

volontaires
j
qu ilrejèttoirpareiHenîèirt

*

une oraifon palîive , qu^i çi(cIur9Î;t la coo* ,•

pération effective du libre arbitre daiisleS;^,

aftes mér i toîres j qu'il p'adme^ttoit iiU
"

ciine autre quiétude que cette paik dtt>

. Lipru, avec laquelle certaines anieSr^

font leurs aâ:es divers ^iine manière tt!j

uniforme» que la diverfité n'en eft pas
'

fenfible aux perfonnes fans expérieiide
'

en ce genre
j

qu'il pretendgit fur-tpuj^lj

établir . qu'à quelque degré dé perféc-

tipn qu on loit parvenu. , il tout
'^"^
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jonté tonfervèr dans fon (foéit la vertu,

d^ftjérâii^e >i t?omitî« héceiTàire pbiir

êrfç fabvé: Gèrtè; décîdriitibh doit aU
V ! • V
m6m$, faîte convenir^qu^l falloit être

excéflÎN^eni^nc prévenu , |)6iir^ confon-

dre le Qaîéiîfme de Fcnébh avec l'af-

freufé doctrine de Moîinos. Cette. lettre

explitativè fut fuivie dé près' par uie

tradadicln latine du U'vte dei Maxi-
me$ y accompagnée d*ùti téclieil ma-
niiftflr dès fentimens , tant dés pères

que dès Sdihts clu dernier âge , lar le

pur ânioUr des çontértiplàtifs. Tous ces

corredlifs& ces adoiicilTemens hiettoient

hôti ^'at^eihré le f^hd des fentimens

dé" M. ' dé^ Çâitlbrai ; mais il faut

avouer qu'ils vèndient im pea tard,

& s*âçc6tdoîèrtt pea avîec le texte de

fon iivr^. Ce pouvoir être Je féns per-

fonneV âe Tàuteuc. , dont TEglife ne

juW point j maîi ce nVtoit pas le fen$

du Kviiï^ oti^elui qU'oii appelle ju*

fjàic^iièmerirfe & dont

ITglijie ayoit î jugeri M. de Fénélon

dernknda au Roi d'allejt lui-même fe

jtj^ificr auprès du Pape : nayant pu

rot>t^nir .» it^y ènvbya deux ecdéfiafti-

quès de iqonrathce. \
, "M. de Boflïiet , de fort côté , écrivit
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à Rome y i^ fe portant avec éclat pQur

pKcie advprfe , il y envoya Tabbé Bo4*-^

fiiet K fon neveu,, y qu'on a vti, 4fpuis

fur le fiége de Troiçs , & lui aonna;^

pour adjoint le théologien' Phélippcaut » ,

,

i}ni le féconda fans doute ayec le beau
'

\

zèle qui i dans (a Relation fur cette
^

affaire» lui a fait traveftic Fénélon en
,

hcMnnie artificieux ôc faux* Le Roior-^
dpnnavide plus au cardinal àe Bouillon »

.-.'

fon ambafladeur à Rome » dVpreneç;.

le jugement. La décifion tarda néan-

moins aifez long-temps pour impatien-

ter le Monarque » en qui l'on remar-

qua une chaleur (] extraordinaire, qu*ôn

prétendit , qu'oiv die même publique-

jnent i Rome , qu'elle avoit,une autre

caufe que rappréhenfion du Quiéiifn^ev '•

Ceux qui faifoiçnt fond fur les anec- voit. swte

dotes , fe perfuaderent. que le précep- déioubxw.

teur des enrans de France étoit perfccuti^

parce que préférant à la faveur l'hon-

neur de fes élevés ôc du diadème Fran-

çois, il avoit porté le zèle jufqu'à fe

jetter i fon tour aux pieds du Roi »

pour le conjurer de ne pas ternir fa

gloire dans les races futures , en dé-

clarant le mariage qu'il avoit contraéké ,; >,.v

avec une feiiuns née trop loin d^ um9^ »
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pottr y monter fans caufer un éton-

nèmenr dangereux. Si ces prcicula-

ritésifpnt incertaines , 'ati/mbihs ne

dotitoit-oh' pas que Féncîon ne parta-

Çeât à ce fufet les fentimeiis très-connus

ail duc de Bourgogne. On ajoure que

lés maximes de gouvernement & cer-

tains portraics du Tclémaque , qui fut

taxi au jour dans ce^ entrefaites , étoient

re^i^rdés comme une cenfure indireâe

dû' r^çne de Louis XIV, Mais tcMt ce

qifoïi petit fenfément inférer de ces

alfégarions , (i*eft que ce prince habile,

outre riiéréfie , craignit peut-che en-

core la cabale; deux motifs, dont Tun

fuâifoit pour prèlfer avec chaleur la

Hii d'une difpiite ^ qui mettoit toute

fa cour en termentaiioii.

Peu fâtisfait- cependant de ce qu'on

faifoit à Rômè , M. de Meaux tira

douze propontions du livre des Maxi-

mes, & les fit cenfurer à Paris, par

un affez grand nombre de doreurs. Si

là ceufure fut juflse^u fond, elle ne

pafla pas pour bien régulière dans les

Trdifieme fôrmes. Au ïnoins , M.- de Cambrai

VJclmhtafà
fç «wt-il aflèz inftruit , pour feplain-

H*àtiAzmxi dre fort haut, qu'on étoit allé de

porte en porte folliciter la fignature de»

4 \j t.<,'i<
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jeunes théolpgieiis , ftaj^s oubli®: ceux

oui ipayanç .pas éiiçore fait leur Ke-
jonipt^ r, nètpient. point admis aux dé-

libératijons de la faculté
\ qu'on avoit

enfuite gagné quelques anciens^ que
ks antires avoiént refufé de fouf-

crire k forinule qu'on leur, préfentoit

tou^: dreffie ^ fait qu*its fe tinïTent

ofFeiif& .qu'oi\ l^ur jftc aînfi la leçon ,

fofi «qw^'ils. trouyaitênt 4e rimprudencc
ï prononcer fans examen , fur une ma-
.tiçre doQC la délicatelîè demandoit la

plus %ieufe,attention, jteft par -là ,

dit-çn ^ gue Ja , mii;ie furi^ventée. Oi\;

ajoute que le ckah^ement'd^jà opérai?

dans les fentimens du putlic , parle

fpedaç|e attendrifTanc des revers du
vertueux Fénélon^ fîc fuppriitier cette

cenfurç, -

Celle de Rome n*en fut poti^fuivîf

quVec<, plus d'ardeur. Le RdJ la <çîé«

mandoit prompte , comme impoi:ta,nt'

au calme du royaume. M. de Cam-^

brai la fouhaitoit préçife , potir çon-

iîcître la vérité , & promertoir une

itoumi^lpt^ parfaite. M. c^e Meaux la

vouloir,çqprQrme à Tldée qu*il s'efFor-'

çoit de .âoaner des Maxipies > en Italie

I

V
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cornnié en France. Tods fespartîi

prelToienc le jugenaent : maî$ 'k cour

de Rbmé ufoic de fa lemejLir & de fa

/ prudence àiicourtimée , exâittinant lo^t

avec d'alitant plu^ de flegme , 'q^e les

foliiciteurs lui en marqiiciénc moins. Le

^fage &pieitx pontife InnpcentXflfenm

toute Tmipôrrante & Id dî|Rciihé delà

qiieftiôn fur laquelle if avoit^arprohon»

cer \ il en avoiitrommisTexamts/^ pr'^para-

toire à dix théologîénts rendmi^éis , qui

après Huit moi!? de travail fê trouvèrent

partagés de moitié' ju'fte , dans leurs opi--

ftipns1 ciiid oplnûientjbour hî coiidâ^

tion db livrée flirdnqfe^

trine ortkàijièVAlbrs^^^^^

qaé janiâîs combien ^la matière éroit

epineufe , il établit une congrégation

de cardinaux , pout ravoir tour ce qui

s*étoii fdlt daris k premier examen. Elle

tînt viugt-(ine conférences,& ne put

rîéii àt^dii^ ïl en ftllut établir, une

âuuré ,*^ue fc vigilant Pbndfe compofa

de tout t^ qu'il tonrioiiToit de plus

cclaîiré dahs le fa<^ré ^tollege. Gelle-cî

tixÀ cinquante - djeiix affemblécî , au

. boui <léiq nélfes enfin ' Ton ioriibà: d*ac-'

cprd ^i: lei ' pr^poÛcîônjs qtlt 'iltéritoienr
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guère que <i*en rédiger U fora^iale ^ é^

pour cela il falluf ,çncore j
trente - fep

t

congrégations , fans çpQipcer prerquç:

autant de conférences p^^r^iculieri^ii^.

Toutes ces opérations emportèrent dix*,

huit mois^j ce qui donna beaucoup

d'humeur à la cour de Fra«cç. .

On y peignoir Fénélon, le .plus in-

génu d^ hommes , comme, un intri^:

gant I qui; rçiardoî^Ja dccifion pard^

lourdes R^^nceuvres j ^ Ton n'y yo^-

Ipit pas voir que cette froide lenteur

,

tout ordinaire qu elle eft aux Homains «

prpvenoit tout particutiérem^nt en <je?t«

rencontre de la iiaîure ^^s iqueftifanii

alambiq^ées , .^fi«f tefj!Me)l«s ot^ vpvL-r

loic une dé<;îfipniJt^oiùs XÏV^, p»q«f
vivement , tenou\»eUa fes inftances

auprès du Pape^ par une lettre où il,

n^ prit pas graiid foin ^e cacher {on

4

h^umeur» £nnn » le jugeitiqnt H ihfta*;

ment demandé^ ,fat> re^^u^je j|i dt^

mars I ^5^9. ! :
"- -v

Le Pape y'^ondamnoit le livre decf

Maximes en général» & en particu-

lier vingt -trois propofitions , dont

feize qu'on peut rapporter à 4€ux chefs ,.;

tendent i faire croire la réalité. d-un|

état permanent en cette vie , où IiPàI

^%:

^y^:
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aime Dieu pour lui uniquement , dt

à aurbrifer le facrifice ablolu du hon-

Heur éternel » dans le len^ps des plus

rudes épreuVes. Pour les lept autres

propofitions qui 6nt difFérens objets

,

leur condamnation fait bien voir qu*oit

ne vouloir fkire grâce â rien même
d'ambigu , pour peu qu'il far fufcep-

tible d un mauvais fens. Il eft dit que

la leé^ure de ce livré pourroit engag<ir

infenfiblement les fidèles en des erreurs

déjà condamnées^ ôc que les vingc-

trois propodtions , foit dans le fens des

I>àroles , tel qu'il fe pif:éfente en les

ifaht , îbit'eu égard à leur liaifon avec

Jei principes établis dans le corps de

ToUvrage > ifonc téméraires , fcanda-

leufes ^ mal fonantes , offenfant les

çreilles pieufes , dangereufes dans la

pratique , ôc même erronées refpefti^

vement. On avoir beaucoup preffé

,

pour que les qualifications d'hérétiques

ôc d'impies fuHent encore inférées dans

le décret de cbndamnatioli ; mais le

Pape & les confîftoires n'y voulurent

jamais entendre : ils refuferent aifidi

de dbnner atteinte â pkvfieurs àes pro-

"^oficions qu'ionavok att^uées en France,

ien au delà du nombre- de vingt?

lavoi

ce

fuft

de
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tfois , de à aacune des pièces judifi^

cacives publiées par Tauceur, qui les

Avoic répandues jufqu a Rome. C*eft

ce qu'on peut regarder comme une

juftitîcacion des lehtin^ens perjfoncls'

de M. de Cambrai. -^ 1

Dans toute la conduite de cette af'

faire , on s'apperçut qu Innocent XII

ne fe prètoit qui contre-coeur à con-

damner l'ouvrage de ce prélat. Il y
trouvûit fans doute quelques points de

dodbrine condamnables , puilqu'il Içs

a condamnés : mais il ne regardoit, pas

des fubtilités prefque inintelligibles ,

comme des erreurs fort contagieufes;'

ni comme une encreprife funeftè » de

porter les. fidejes à aimer Dieu fur Ta

terre comme il éd: aimé dans le ciel.

Outre les bruits publics , )e (impie bon

fens lui apprenoit que. le vacarme qui

fe faifoit en France ne provenoit pas

de l'objet de la difpute
y

qu'il n-avoit

d'importance que ce qu'on lui en prç-

tort^ & qu'il tomberoit de lui-même,

dès qu'on ne l'agiteroit plus. En eflTèr,

jamais queftion attflfi malheiireufement

importante que le- fut celle-ci fous

Louis XIV j,; ne fuçenfuite auflî profon-

' dément' oubliée, ou dp alpins reg;^rdée
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avec latant <I*inf!'érence qu'on la ^e»

garde aujourd'hui : il n'en relie qu'un

air de cabaleurs & de lâches rîvaux aux

. zélacetih amers qui l'ont poulTée avec

tant de 'violence.

On douce qu'Innocent XII s'emba-

'ran»âi beaucoup que la Cotidaimnation

du livre des Maximes fôc reçue en

France. Ce qull y a de confiant » c'eft

qu'il fit tottccé âit'ilfaltoit pour qu'elle

-'y ^c i*jett<è. apn décret ne portoit

pbiht 4 que les évoques da royaume

avouent' de leur plein gré référé cette

affaire au S. Siège : il lie parloir pas

davantage des follicitations de Sa Ma-
jjefté Très-Chrétienne. La décifian ii e-

toirqu'en forrtie de bref. Elle n'écoit point

adreffée aux évêques de France* On n'y

trouvoit pas les' termes ufTijés en pareils

jugemens > afin de lei rendre plus au-

thentiques ; ôc la claufe fatale , Alotu

proprio y capable feule de tout faire

manquer , y écoit employée dans le

fens rigoureux , c'éft- à-dire qu'elle y
(ïgniiîoit fans via moindre ambiguïté,

que le Souverain Pontife s'étcit porté

de fon propre n^ou/ement à condamner

l'ouvrage du prélar François. Tout cela

rend très-vraifemblai>le le propos qu'on
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•ttrlbutt i ç^ pieux Ponrife, touchanç

M. 4e Cambrai 6c fes adlverfairès
^

favoir que. le, premier avoir péch^ par

ui;i e;(cès 4*^our pour Diçiy, & lés

autres, pfir un,dçfaut de^fharyi? jJoiir

le pfojqhain^ Au rcfte , (ju.e' ce';prQpo$

foie yciiçatifement d'Innoceh^ Xll,, oii
'

qu'il fuir 'de la façoif du public qui le

\a\ atrribue ipefl: ce qui ne vaut pas

1.V peine d'êri;e difcvic^ : la voix dû public

£11 ce poinc,, .pe||ç équivaloir â celle

4'uii Pfipe. .
,

*,

Nos évêques ne virent; pas apparem-

inenc iî^if cb^^grûi le peu d égard qu'a-

voir Ini;w)çentj X^ pour les libert^jB

Gallicanes : tn^is on, avoir trop fouvenc

répété au Roi
,, qfie la fentepce déij* '

nirive de Rome pouvoir feule étouffer

le wonilre du Quiétifme , pour élever

is rnoiadre obftacle contre racc3pta-

lioii du b^ef. Le Monacque n'en eut

pas plutoc reçu l'exemplaire que le

nçôçe ^yoir été chargé de lui remet'

tre ,
qu'il écrivit de fa propre »maiu

au Pontife ,
pour le remercier de fon

affedions paternelle eiiyers l'Eglife de

France. Quelques jours après , il fie

intimer à tous les métropolitains d'af-

ffitnbler fans délai leurs fufFraganS|
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«fin ét^cctj^ti^ {oktintlïétxitn. cette éi*

-cinpn. Ce fitt-lâ pour M. de Cambrai

la plus oùtragéufe de toutes les fcenei

d*ignofniuie qu'il eu^â effuver. Quelle

idée » ëii èfFet , potivoit donner aux

peu^es > tant de fa peifoniié que ^*

fon livre , le, mbuvemenc f nur

tànée , de tous les membres Hu lor;

epifcopàl dans toutes les prov i ;s ! On

dut naturellement re^arifer > au moim
' fon ouvrage,' tomme un é^s plutaboi

minables dont il eue ité queflion de-

puis Idnj^-temp^. ';' '

^

Jamais Fénéloii' jne fut pltis^humi»

lié, & jamais il né fe montra pluii

âtrand. SitÔc que la déciiioq du S. Siège

lui fut p^irvenue, il ne connut point
I

d'autre parti que celui d'une obéiflanre

héroïqueu II abandonna pour toujours

fes premières opiniotis^ empêcha fej

amis de les défendre ^ condamna fon

livre, s'empreâa de faire un mande-

ment â ce fuj^tn 6c monta lui-même

en cbaire pou- ! publier. Voici en

quels term ' v^uit coii^u : Enlîn,

mes très -chers frères, notre faintpere

le Pape a condamné par un bref le

îivre intitulé , Explication des Ak'

xim^ des Saints-, avec vingt -troii

' • proporuiûuSj

11
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proportions qui m ont ^ré extraites.

Nous adhérons ï ce brdf, tant pour le

texte du livre , que pc ir les vingt-

trois propo(icions , (imptement , abfûlu-

mont , & fans ombre de redriébioi}.

Ceft de tout notre cœur que nous

'DUS exhortons à une foumillion fem-

blable , Ôc k une docilité fans réferve ;

de peur qu'on naltere inrenliblemcnc

la iimplicité de lobéinTance dtie au

S. Siège , donc nous voulons , moyen-
nant la grâce de Dieu , vou^ donner

Fexemple jufqii'au dernier foupir de

notre vie. A Oicti ne plaife, ajoura*-

t-il à Tes ouailles attendries , à Dieu ne

plaife qu'il foie jamais parlé de nou<>«

ii ce n'eft pour fe fouvenir au*un paf-

teut a cru devoir être auQl docile que

la dernière brebis du troupeau , 8c

qu'il n'a mis aucune borne à fa fou-

million. Les pieux fidèles etoient tou-

chés jufqu'aux larmes , de rhumiiitc du
prélat, êc fes ennemis cependant triom*

phoient dé fa défaite : mais qui ne
regardera point cette défaite , comme
plus glorieufe que tous leurs triomphes?

Nonoblknt les expreûions (i pea
équivoques de fa foumillion (jncere ^
il iut chicané fur ce mandement-là

,
lomeXXIlL X

4
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même, & traicc fore cUir,ement dan^

fon propre piîlais. Gomme.il tenoit,

QiUyCi qu^ les aivtres iî>ecropolitams;,

fpn ademblée provinciale pour l'accep*

talion folennelle du bref; révêcjue de

S. Orner , l'un «ie fes lufFragans , ofa

rincerpeller , ^ lui reprocher de ne pas

marquer par fon mandement qu'il
y

îicquierçât de cœur & d'efpDÎt , ^
même d« , s'y être iménagë : wiie- porte

pour revenir qaand: il voudroit de fon

apparente foumiiîîon* . Bien plus , cet

audacieux évcque mit de fon chtf en

délibération , de fiïpprimer tous les

écrits que l'archevêque avoit compo-

fés pour fa défenfe , avant la dédfio»

du S. Siçgô. Aucune de Ces pièces

n'ayant été.cocdamnéeà'RQme , quel-

que mouvement qu'éjt fefik donné

pour les y Hétrir , & l'atîèrnblée de

Cambrai n'ayant point du tout pour objet

j'ç-xnmen du niandemenc de fon mc-

tropolitain ; Tentreprife de l'évèque de

S. Orner ne méritoit que le mépris &
rindignation générale. Cependant l'ar-

chevèque , par une humilité qui mit

te comble à ce qu'il en avoit déjà fait

paroitre , CGucli't en fa qualité de pré-

îidentj qu'on fiq^piieroit le Roi d'oc-

Hkkw, î^im*

x'.
»

/
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donner la fupprefîîon de tous les ou-

vrages produits pour défendre F Expli-

cation des Maximes des Saints. En confé-

quençe de ce fynode , ainfi que de ceux

des autres provinces , Sa Majbfté donna '

fes lettres patentes , non'Teulement

pour Tentiere exécution du dcccet poii-

tifical, mais encore pour la fupprellidn

de tout ce qii*on avoir famnis publié

en faveur du livre des M;iximes.

Si après cet expofé fidèle , on
prêtoit encore l'oreille à des fed'aireé ,

qui jugeant de M. de Cambrai par en^c-

mêmes , & fe perfuadant ce qu'ils dé-

firoient , oiit tenté de rendre fa fou-
.

miflton Aifpecfce ;. qu'on eniendç ce;:;-

quil a repéré fbuvent à Tîiuteur très-

iiiftruit ëc crès-fîncere, qui a écrit la vie de

ce prélat.Ce n'ccoit point un témoignage

commandé , ni flrit pour la public :

c*étoit une ouverture de cœur a cœur,

où Ion n'a' tieti de caché tiour un v*

ami iur. Ma foumi ffion , lui difoic-il, Ramf.vjede

ne fot point un trait de politique , ni un ^* *^'^ ^^^^*

fiîence refpe6l:ueux ; mais uri acle in-

térieur d'obéilfance rendiie a Dieu feul , î

parlant par le chef de l'E^ilife. Sui-

vant les principes des catholiques, jai (^^"^

regardé -le ingemetit du' S. Sie^e de des - /

•

. - 'i

.^i->
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évoques , comme une expreiîion de la

voloiué fuprcme, Se comme im écho

.4e là voix divine. Je ne me fuis point

îiricîé aux pafîîons , aux préjugés , aux

difpiues qai précédèrent ma condam-

nation. J'^entendis me piler, comme
.:a Job , du milieu de ce tourbillon ,

f^Sc me dire : Qtii cft celui qui mcie

^àas fentences avec dts difcours incon-

^ (idérés ? Ec je répondis du fond de

,^ipou cœur : Puifque j'ai parlé indif-

çiétement , je n'ai qu'à mettre ma main
'

iur ma bouche & me taire. De-
puis ce oeipps , je ne me fuis point

^
Retranché dans les vains fubterniges

l^e ja queftion du fait ëc du droit;

,
jj'ai accepté ma condamnation dans toute

; ^ffon étendue , & je n'ai , ni voulu , ni

,,;clu faire -autrement. i^^«,;«^

Procès (Jup. Aufîî le père Gerberon , loin d*ac-

«r.bcroa
, cufcr la fincéiité de ce prélat , im-

ij. prouva rortement la dociUtc. Le mi-
ju^Théo!.

j-^iftj;.^ Jurieu y trouva, de la petireûTe
Mvlh paît. . « j I 1 /r /r n ^ n
ivv «ic. i?. deiprit , ëc de la bailelle d ame. l'ar-

tant Tun fie l'autre du même pripcipe,

5 -^ nls dévoient porter le même jugement:

.^^.niais le prélat qui avoir erré , fans rien
'

avoir de i'obftination qui fait riiéréiîe,

::
'

2^ n'ouvritpas unniomentl'oreille d ceux qui

yi»- f-'.^

.

>> " '

"V
'"''

«
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onciam-

comme
billon ,

Al mcle

incon-

ond de

lé indif-

ma main

e. De-

ùs point

bterfiiges

u droit
;

Sans toute

/oulu , ni

le vouloicnt attirer dans leur fede. Quel

brillant peffonnage cependant n'y eût-il

pas fait ? quel puiflant parti n'eût- il

pas tnème formé ,'par la fupériorité de

fes talens ? Non , non , il ne s'amufa

point à incidenter fur le fait Ôi le

droit : il n'allégua point que fon livre

n'avoit d'autre fens que celui des ex-

plications qu'il en avoit données» ik

que ces explications n'ayant reçu au-

cune atteinte , le livre dès-là devenoit

irrépréhenfible
;

que les queftions le- •

levées , fubtiles , délicates , "dont il s'y '

aglfToit , n'avoienc jamais été nppro-

fondies ^ar les rhéologiens , &: qu'elles

n'éioient pas fuffifammcnt éclaircics
y

qu'on avoit profcrit le langage de la

piété & les fenrimens des Saints ; que

cette condamnation vague, fût -elle

jufte en quelque point , étoit inutile:

& môme dangereufe , en ce qu'elle

donnoit lieu de confondre la vérité

avec l'erreur ; que fa forme feule étoit

la ruine des libertés Qallicanes ; ôc

fon acceptation, l'oppiobre du citrgé

de France. D'autres ufoient tous les

jours de ces fubterfuges
,
quelques-uns'

l'induifoient à y recourir, & s'il l'eût-

huy leur dépit injurieux fe fût con-»-^

,it <

\.'
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irtl, conime pour tant d'autres j en

tn^nfporrs d^admiraeioii & en applaa-

diflemens. i?; ; : j j #-g

^
Mais aigfis p^r tuiç ioumidior) qui

le^ir . reprpchoit leur . tévolfe contre

l'Eglife , ils n'ont rien loiibUé, pour

ternir à. jamais fa gloire , s'il eût

€tc poflîbU. C'eft fans doute à cette

fin qu'ils ont .décrié de tout leur pou-

voir la Relation qu'a doiM>ée de ce

différend , dans l'iiiftoire de l*Eglife

de. Meaux , Dom Touffaints du

Pleflis , bénédidkin de la Congréga-

tion de S» Maur : elle eft néanmoins

qualifiée d'impartiale par les Proteflans

mêmes, par le favant luthérien Mof-
heim , 6c par les commentateurs plus

^ac luchénens^ Quel e(% donc l'homme

«équitable , ou précifément fenfé
, qui

ne faile plus de fond fur ces mémoires,

que fur ceux d'un Phélippeaux , voué

au rival de Fénélon ». Se l'un de fes

entremetteurs a Rome ? Cet agent clan-

deftin a beau nous dire dans fa pré-

face
, que fa dévotion pour le tombeau

di^s Saines Apôtres l'avoir feule conduit

au delà des monts , 6c que ce ne fut

que par rencontre qu'il eut quelque

parc à la fotiicitatiou du jugeminc

"N, :..•/,/,
•'•i
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qui s*y porta contre le Hvre des Ma-
ximes. Je me trompe fort , fi ce lan-

gage ne parOK à bien des gens plus propre

a- faire naître des foiipçons , qu'à inf-

pirer ta cônfi.iiKe. Mais l'induite ré-

fléchie du folUciteiVr , qui iieveUc l'ccre

que par rencontre , ne demeiuora pour

peifonne dans les termes du doute ,

qtiand d« lut aura v^i peindrie , ou bar-

bouilfer le prélat que fa candeur fu re-

tour rend enCot^ atljotud-hiti fi recom*^'

mândabiè y éonime uiv hôimme artift*

cJeux, foaple' & flatreur,' s'il en fut j^a-^

mais,
y
qui par fes çomplaifances avoit

gagné les femmes en crédric
j

qui pat

leur moyen ctoit de toures les intri«*

gués , fans pirôîtré y* 'preilidiè part^*

qui fédttit pat ùiit îlibâlinëe , ne fon«

geoii qû*A répai>dre par-'tout'ta féduc-

Jton. Eh ! qui reconnût jartiais fcnélon

dans cette énorme caricaturé !• qui ne

fera faifi d'indignation contre Té ca-

lomniaeeur qui l'a fi horriblement dé:^

figuré ! Ceft aux peuples 5i aujc fiecfe*

de concert , qu*il appartient unîqué-^'«

ment de tracer le vrai tableau d'uit

grand' homme : quiconqire ofé en pré-

îenter des copies infidtîes^ -, ' tft i au

moins un avîauirier qui ne mérite qu«

le mépris. V'' r*i; 7 X iv ^,

çi,ijiift.<.

.>;

-^r:\:

1 ;-': •!
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La condamnation du livre des Maxi-
mes fut le dernier cvéneiï^ent d'écUt

du dix-feptieme (iecle. Mais avant de

paHfèr au (îecle fuivant, nous ne pou-

vons nous difpenfçr de toucher des

faits , moiris éclatans fans dqute , ou

qui n'ont ^uere en que Toeil de Dieu

pour témoni , & qui font cependnnc

oeaucoup plus propres 4 produire d^s

,
fruits d'édification , à procurer même
la vraie gloire de t'Çglife, Sur la fin

da dix-feptienie (îecl^ yiSc dans les conv

mencemens du dix-huitieme » la foi Ro-

maine a fait des progrès f\ frappans

parmi les infidèles , parmi les nations 1

les plus barbares des deux hëmirphe-

resy que f^ eniiiemis les plus déclarés

n ont pu s*en^p6çher d'en pQiicevoir un^

admiration ^ qui perce à travers toiue

Vamertume de leur humeur ^ de leur

maligne envie. Depuis les monts hy-

perborées de la haute Afie jufqu au

feiii brûlant de l'Afrique, depuis le

Thibet& les déçroits les plus iiïipratica^

bits du Çaifcafe Ijufqnes nu cœur de

rÈrhiopie.i

_

ôç dans raiicre hémifphere

,

depuis le Labrador &. la Galifainie

juuju'aux terres MagîUanîques , il neft

.. i\-\ -v.-
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ce nom , & prefque point de peu-

plade nombreafe , où lafocictc d'apo-

ties qui n'eft plus , s^empicflant , av.int

de ceflejf d'ctre , à remplir tou^^J'é'-j

tendue de fa deftination , n*aic alors

porté le nom de J. C.

Les fairs font il notoires , que ks Trarîuft. de

hiftoriens proteftans n*ont pu dcfavouer Moshcim ,

I *-Y* . 1
f

. Tome VI .

que les^nnliipnaires de cette compagnie page 70.

principalement , n*aient â cette époque

converti pne infinité d'infidèles. Tout
ce quijs ont i objeder » ce^ que çie^

nçuveaux chrétiens, ajoucent-ilsy n'ont

reçu qu'iu>e foible teinture du çhriftia-
(

tixim^iiÔf quon ne leur a- point donné
^

le véritable efprit de l'évangile. On
emend ce que fignificnt ces mors dans ,

la boiîçhe des prétendus réform|^s. ,

Pour obtenir le ptein fiiffrage de cette

impure & facrilegç réforme , il auroit v

f4lu fans,, doute inftruite .les feryçns
^

néopliiyres du Maduré
, jp;^r exemple , .

à,n'avoir ni autel » ni (acrifice , & à
;

ne révérer ni prêtre , ni religieux, qui^

,

n'jÊÛt fa femme , ou plutôt fa conçu-
^

bine & fon comptoir. Il s'eft trouvé
^^

dans la Jaloufe reforme , jdes .émula- j
teurs aUez dépouryu^ ,de ^on ienç , t
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niaris ôc marchands, en parallèle avec

lès chaflcs apôtres du S. Sicige apofto-

lic]ue. Infatués d'orgueil , ils ne voycient

pas qttè h qualité' d'apoftoliqiie n'eft

j)as moins particulière à TEglife Ro-
uiaine que celle tk caclialiqué. Se que

linijous les efforts des feâtes pour l'u-
^,^' furpet oa la contrefaire , iionr ja-

mais pattt que des jongleries méprifa-

bles &' de miférables (îngeries.

^ ïd»f- Le fait fuivânt peut fulfire lui feul

,

»»7&nfr pdàr lei tonfondre à jamais. Sur la

côte de la Pêcherie , dans les girandes

Iiidés , les Hollandois , farts y avoir

a«rcû1ïe autorité légitime, agillôiem en

despotes & en vrais tyrans. Ils avoient

enlevé les égU'fès des Indiens conver-

tis â m foi catholique , & les maifons

des^frtiflîbnaires, pour y loger leurs

fa€fcélirs, 'Réduits a ft réftagi^ dans

les bois , ces pauvres néopïiytes ne

lefâchbient' rien dé \éi\f ferveutï
;
Leur

perféVérance fit tant de Honte a leurs

oppre/ïèurs , qu'il prit fantaifie à ceux-

ci de devenir convertilTeûrs. Un mi-

niftre appelle de Batavia, entreprit de

les t^tirer, ainfî qu'il is'én expritnoit

,

de lebr aveuglément : mais quoiqu'il

n'eâ^c affairé qu^à eés bons Indiens qui
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ft'ofit d'amre occupation que If» piclie,

fa milTion émanée du co^rptoir , ne

fut pAS heuréufe. Dès la première fois

^«e U pi;édicanc voaUit pérorer, !•

chiéfde la cafte des PiOravas , Ibs plus

fimpîes dé tous l^s Indiens , liii die au

hônl de^s autres : Vdùs favez j oa voU's

devez favoir -qu^ la fui n*a pris ràcino

dans' nos cœurs que p\r la mulcitiid*

& rédac dés miracles , ^u'e le grand

Pefé , c*eft-à';4ire S. François Xavier

leiv a(>6crje , a bpérésdans ccscantohsi

11 fa^t doiic î^vant que voii$ noils parjîe?

d'en cliangçr,, il fiwit qu'a nos j/éiijt

vous fadiez non pas feidémcnt autant

dé mlraeles qu'il en a fait , mais un
beaucoup p!as grand norh^re^ puifqus

voiis avez à nous faite Voir , que vpcr^

rêlîgîo.i, eft beaucoup mèilleui^e que
celle qu'il nous a tranfniife. Ainfî ,'

commencez par tèfflifcitér dix à douze

de nos mdits ,
' puifque le grand Père

en a relîiifcicé cinq ou fix
j

guérinez

tous nos m:ilades , rendez nos mers

deux fois plus poîfloneufes
,

qu'elles ne S^Xv
le font ': avant cela , iious h*avons rien

à' vous répondre. ' r

r
',^Lé- lîûnidre n'ayant, point; de foki-

fiba pbur Cet arguitient'^ demèiirà îiiù^t>

-•îK.:.5

:1;:
;(• :'
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r.

& d'autant plus découcerté , ç|u*il Tat-

cendoit moins d'un ptcheur. Il ne ie

lemoncra plus , de ne fqngea qu*à ^fe

rembarquei. Cependant , au défaut de

la raiibii , les marchands HolUnidois

employant la violence » fé mirenj; en

devoir de forcer les Paravas à venir au

»rêche : elle leur fut également hontevife.

.e chef de la cafle 6t afficher à la porte

même de la loge Holbndoîfe , un écri-

teau qui défendoit de s'y rtadre , fous

peine d*ctre puni fur l'heure , cpmme
traicre à (a patrie 6c rebelle à Pieu. Un
feul ofa cjéiobélr , par aitac(ie a une forte

de fortune qu'il tenoit dés Hollandois ;

mais au, mépris de fes patrons , il fuhit

la profcription dar.« toute fa rigueur. Les

Hollandois fe tinrent pour infûltés»

ils firent gran4 bruit , ils promirent

d'en tirer une vengeance éclatante;

mais elle s'exhala tout entière en pa-

roles : tout leur zèle » aind que leur

honneur , céda paisiblement à Tintérèt

de leur commerce.
jbtd.T.xu. Des cores du Malabar, les pères

fiyppolite Defideri > êc Manuçl Freyre

réfolurent d'étendre le royaume de

J. C. aUpdelà du mont Caucafe , fufque

dans le Thibet le plus reculé. Il s'agif-

f, 4iO,.8cc.
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folt de craverfer d'abord toute l ccendue

de l'empire du Mogol j 6c ce fat une
marche de quatre- vii^ts jours, avanc
d*a|:river au pied do ces montagnes^

fameufes. Là, pafTant tout à coup d'un

climat briîlaiic dans un air glacial ,.

le. froid fit fui nos voyageurs une im-,

prcdlon) qui leur parut la plus vive qu'on

pût reffentir* Mais comme ces mon-,
tagnes font iCiuaflTces les unes fur les

autres , Ôc qu'après aivoir: paifé la pre-i

tnieie qui fembloit toucher aux nues ,:

on en recrouye une féconde > puis une^

troisième plus haute que les précé(jeat

tes,^ .Ôc aind de fuite jufqu'à perdr:e

efpérance d'y crpuyer une 6n ; plus on
s'eleve »

plus k rigueur du froid devient

ii)fuppor;ablt. Ënjin , ils parvinrent au

fomii;)ec , nommé Pirpangial par leS'

gentils du voifinag^ , donc les luperf-

dtions pAruxenc aux miilionaires pro-

venir de la 6âion des. poètes , aa| lujet

de Promëihée ôc du Vautour qui lui

dévoroic les entrailles fur le Caucafe.

Ils employèrent douze jours à tra-

verfer cette vafte chaîne de monts ac-

cumulés, dans un danger continuel de

rouler dans les précipices > ou d'$tre en-

traînés par les tprrens ^ui fép/^enc ces.

:,'*»,-'

•<..•
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monts. M lis il n'écoic pas encore cjucf-

von du Tliibct -, donc ils ne pruenj

une connoiflimce, in^ne iiinvaif*ite

que dans la ville de Cachehiiré , do^t

les grandes Se billes compagnes con.

trafttnt iin(;iiliférement stvec les mont^

affreux qui les environneur. Elle gft

encore d<e lar dominacion du Mrtpo).

Là , «ils apprirent qu*»l y flvoir cj^^-^x

Thibets , dont le petit , nommé Jja-

liftan , s'ëtendoità l*oueft ; ^ le grand

,

appelle Buton , au nord-eft. C'omine
Ui religion du petit Tliibet , ainfi ^mç
du Mogol , eft'la mahométartç -^
<jue l'évangile rencontre beaueonp plus

aobftacles parmi les mahomérans que
c^iez les idolâtres -, les deux mj^lionai-

res ne balancèrent point à préférer le

fé|ou'r affreux d« Buton au riche &
^^'beaù pays du Baliftàn. Toute leur ar-

detiç poiir la croix y trouva bientôt de
quoi (é (atisfaireJ

*
"^ -^ • '

Après fijt à fept jo;'rs de marche
oui- ne furent pas fort rudes , rabon-

dance des neiges , un froid extcême &
des vents effroyables leur firent payer

durant près de fix femaines la douceur

des premières journées. Depuis leMont-

Gantèh cbmparable eh hauteur aux Cor-

V ,

41 f=-
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diliercs du Pérou , c'cft - à - dire dcpui»

l'entrée dn ^andThibet,iiif<ju'îi laforre-

reiTe de Ladak où en rëude le Roi , la

route Te fait encre deux chaînes de nioma-
gnes arides , ou pluioc de roches dé-
chafnées , oui telles qu*un long amas
d'énormes (queletes Ôc de monftres in-

formes , préfenrent une image conti-

nue de là more, 9c comme un relie

du cahos. Les malles en défordre font

culbucé(?s les unes fur les autres , 6c

les deux chaînes f\ ra]^prochées
, qu*i'

peine il refte alTcz d'intervalle pour les

torrens qui fe précipitent dçs fommets,
de qui le brilent aux rochers avec un
inueilTement épouvantable. Le haut ôc

le bas des montagnes font impratica-'

bJes : on eft contraint de marcher i

mi-côte , par des fentiers fi étroits d'or-»

dinaire , qu*il n'y a place que pour Ic^

pied : pour peu quon fît un fat^x pas»

on rouleroit fans pouvoir s'afrèter , dans

des abîmes dont le feul aipe<fl fait

horreur. Il n'y a ni arbre , ni buiflbn

,

à quoi Ton fe puifle accrocher
;

pas

même de plantes d'aucune efpece , ni

le moindre brin d'herbe. Faut-il paiTer

d'une hauteur à l'autre ^ & traverfer

les torrens impécueux^ui lesféparént?-
-s; , ..;

•'f-'-yy-
•». •^

> >^_;
- - r ;-\

.,;
"

;
"

.

"

-; . ,/,.

rnûy. IW-''
\ - ,.
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on n*a poinc cfpatres ponts , que des cor-

des tendues & entrelalTées de brancha-

gjçs , d*où la tête la plus ferme eft en

rifque de tourner j . ^ 1^ vue & au

bmit affreux des flots éçiiman9 fur lef-

q;uel$ on éiV fufpendu. Am milieu de

tant de fatigues^ on ne trouve point

d'autre nourriture que là farine du

fattu , qui e(l une efpece d'orge «, dont

l'on fait une bouillie. £t quand on eH;

forcé, de prendre quelque repos, on

n'a pour lit que la terre , ôc bien fou-

vent que la neige ou la glace.

Arrives enfin dans l'inférieur du

grand Xh^bet , les tni0ioF|aires furent

accueillis .avec humanité par4e$ peuples,

qui ,• tout groffiers qu'ils étoient , leur

parurent 4*un naturel doux Se ^docile

,

îfpirituels même quoique. très-ign®rans,

& beaucoup moins f^perftit^ieux que

Içs autres idolâtres d'Anet 11$ rejettent

U, mctempncofe , qui e^ £i accréditée

dans les Indes j & la polygamie n'ed

point en ufage parmi eux. Les Lamas
ou les prêtres , les minières d'Etat ôc

le roi lui-même firent beaucoup d'hon-

nêteté aux deux voyageurs
, qui bénif-

fant pieu de trouver des difpoHtions

û favorables à l'évangile , fe préparoient;

r^-^

•\.
•f'-c
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à ouvrit: leur midîoh ^ auand ils en-

tenditent parler d'un troiueme Thibet.

le portrait fidèle qu'on leur en fit,"

nétoit pas propre à leur donner de

l-attraic : on Jèm. apprit qu'il y régnoit)

un hiver éternel
;

qu on n'y voyoitv.

ni arbres fruitiers , ni légumes d*aui-

cune efpece
j

qu'on y recueilloit uni-

quement des orges , ôc quelque^ nié-

chails blé$. Mais outre qu'ils afpirotenc

â faire âorir révangile. dans les ro-

chers les plus (tériles du Caucafe , ôc:

que l'objet de leur miilîon étoit de

{)orter le nom de J. C. jusqu'au Thibet

e plus reculé j celui où ils fe trou-

voient étoit encore fréquenté par les

mahoniécans , qui malgré ks, bonnes
.

difpofitions d^ nv tarels du pays , leur

faifoient déjà reflTentir. quelques effets

de la haine qu'ils portent au nom
chrétien.

Ce fut encore un voyage de (ix

mois, qu'ils eurent à faire au milieu

des nc-igçs & des glaces , des torrens

&c des précipices j après quoi ils arri4

verenc à Lalfa , qui eft la capitale de

ce tioilieme Thibet » &, qui neft éloi^

gnée de celle de h Chiue que de qua-

ue mois de chemin. Ils y reçurent U i^
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même accueil qu*î^u fécond Thibet î

de la parc da roi , auâi bien qiie des

peuples. Après qwdquc peu de féjour,*

le premier miuiftre kur fit de$ rèpro-

che« honnêtes , de ce qu'ils ne s'éioienc

pas encore préfëntés à Taudience du

Prince. Le père Defideri s excufà , fur

ce qu*il n'avoir rien qui fut dignp d'être

offert, félon la .coutume 5^ à im (i

grand roi. Le minière infîftâ malgré

cette excufe, & d^une manière -fi eii-

~ gageaitte , qiie le pere^îla fut le champ
. au palais. U y porta néanmoins quel-

.
qwes curiofees d'Europe , mais qui n'a-

voient pomc d'autre valeur que d*être

inconnues auThibet. 1-e Prince en mar-

qua Ja plus grande eftitne
;
quoiqu'au

même inf):ant il regardât à peine des

préfens confidérables qu'on lui faifoit

a aîHeurs. Il fit aiïèoir le père à fes côtés

,

l'entretint près de deux heures , ^fans

dire un mot â aucune autre perfoiiue
\

& en. le quittant, il le combla de

marques d'efi:ime & de bienveillance.

Sous de fi favorables aufpic^s , les

miflîonaires ne tardèrent pomt A ouvrir

leur miilîon. Mais on n'en a point

d'autre détail ; ce qui doit-peit far-

pieiidie : la . communication de l'Eu-
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rope avec ces pays perdus eft d'une dif-

ficulté que tout le inonde comprend
fans peine. On douce néanmoins qu«
cette im/ljon ait eu des fuites propor-

tionnées aux traivaux qu*ayoit coûtes

fon établiffement. Mais toujours la ^m:*

riere fut -elle ouverte aux émules de

ces premiers apôtres du Thibet ; Ôc

la prophétie qui concerne la prédica- ;

tion de l'évajîgile dans tout Tunivers^.

fut remplie dans l'u» des. poipis les

plus difficiles de fo4i accompliirement, '

-

Il eft à croire auffi , que la parole

émanée du fein de Dieu n*y retournant^ -

jamais jQms fruit , n*aura pas été plus

ftérile en cette rencontre. \ i, .,, ;!

Après ces travaux apoftpliqués de la

Tartarie fupénçute, ceux de la petite

Tartarie , dite comniunéinent Crimée

,

& autrefois Cherfoneze-yaurique , n#

paroîrroient qu'un diminutif, & n*au-»,

roieiit plus rien dépiquant. Nous n'en

fommes plus aux temps, ni aux idées»

où ce voyage feul rendit Ci fameux;

les Argonautes antiques» Ain(i , nousl

renverrons aux monumens originaux

les fvieux fidèles , que rien n*intére(Te Lettr. Edifr

médiocrement en matière d'édification: ?^'o"' *F^^

âc dçs extrémités feptentrionales àç i4%'**^
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TA fie , nous paiTerons avec les pro-

pagateurs de révangUe , au cœur de

rÀftique.

Les pères Libetatd TîTeis , Pie de

2erbe & Samuel de Biennô , miflîo-

naites Alteitiaiids, de Tordre de faîlc

François, furent envoyés en Ethiopie,

dans les commencemens de ce fiecle

,

par le pape Clément XL Depuis la

xniflîon du père de Nugnez , que le

pieux roi de Portugal Jean III joignit

,

avec d'autres niiffionaires , au fecouis

qu'il envoyoit à Tempefeur d'Ethiopie

contre des fujets rebelles, tous les

papes zélés avôient eu fort à coeur le

falut de cette nation vraiment inré-

reflfante, non feulement par fa célé-

brité dans les plus anéiens nionumens

,

facrés 6c profanes , mais par fon atta^

s_ chement a h religion chréiienne , qui

toujours y fut la dominante, au mi-

lieu de l'idolâtrie 6c du mahométifme
dont le refte de l'Afrique eft infefté.

Avant même rétablilfement du chrif-

tianifme , les Ethiopiens d'aujourd'hui

n'étoiént paj idolâtres : car il ne faut
in>j vi«>i p^g \q^ confondre avec les premiers

Ethiopiens , qui étoient venus de

l'Inde ) d'oH la. plupart des auteurs
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anciens onc confondu riiiç^e avec Tg-
,tliiopie. Les Abyflîns qui tiennent aii-

jourd'hiù l'Ethiopie fous leurs loix,.,!?,e

ia conquirent que long -temps après

ces Indiens : ils étoienc originaires de
l'Arabie heureufe , dont Saba. tft la

capitale, *Sc ils fe nommoient Homérites.

Suivant leur tradition , qui ne manque
pas de vraifernblance ,...ce fut une de
leurs reines qui vint autre^fois admirer

ia fageffede Salomon. lié ajoutent quelle

en eut un fils , nommé Manileliec

,

dont leurs empereurs defcendent, Au
moins eft-il conllant , que les Abylîîns

,

ou les Ethiopiens modernes > profef-

foient la religion juive , quand ils Je

convertirent au chriftianifme. t

Une partie de ces peuples, jointe à

d'autres Arabes , palla la Mer-Rouge
dans la fuite , conquit la provinc ^ çle

Tigré, & fonda le royaume d*A.m-

ma ,
qui fut converti à la foi chré-

. tienne, comme on Ta vu eu fou .temps »

pir Sr Frumence , natif d*Ale?candrie

,

que S. Athanafe ordonna premier évè^

que de cette nation. Ils con fervent en-

core dans leur figure , abfolument dif«

fcrente de celle des Nègres , les mar- >

ques dç leur origine* Ils £nc de couleux ,

p^, ;-C'^'
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fimplement olivâtre , ordinairement

très-bietî faits , & ils ont un air de

grandeur. Cette nouvelle Eglife rêvera

. tô'ûjours celle d'Alexandrie , comme fa

mère , & ne pouffa que trop loin ce

refped
j
puifqu'eUe en reçut , on ne

fait trop en quel temps , les erreurs de

Dibfcore, & rompit comme elle avec

TEglife catholique. Elle tenoit encore

AU centre de Tunité, fous Teftipire de

Juftinien ; comme on le voit par l'hif.

lôite de fon roi Elebbaam , dont tonte

TEglife honore la mémoire. Ce fut

cet Elesbaam qui précipita du trône

le juif Dunaain, ulurpateur & perfé-

:^cutenr rout enfemble. On i)èuc firppo-

fer que ces Ab)'ffins , ou Erhiopiens

"'d*Or,igine Homcrite , confçrverent, la

vraie foi jufqu'au commencement du

neuvième liecle , temps où Fon trouve

dans rhiftpire les premiers Veftiges de

leïïrs rapports fchifmatîques avec les

patriarcljes Coptes , ou Jacobites d'A-

/ lexândrié.

1
-^^^^ Tan 9 (>o, îa famille royale fiit

''Jîtérque entièrement éteinte par une

"nouvelle Athalie , qui s'écant propofc

;

' à\ nëa'nti i' la poftérité de Salomon ,

i^iafurpa la couronne & la tranfmit à

(es
f
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fes propres defcendans' ,
qiii 1 ont pof*

fédée juiqu'à la tin du treiaieme iîccle.

Alors ikun-An:»lîc , le feul prince qui

reftât ) ou quon rcpurât du Taiig de
Saloaion , recouvra le trône de fes

percs.-Un de fes fuccefleurs , nommé
Condantin , envoya des députés au
concile œcuniéiyque de Florence; Ôc

ce fut foft airriere-petit'HIs , l'Empereiit

Diïvid
,
qui denfianda des troupes auxi-

liaires f
éc des prédicateurs catholiques

au roi Jean ÎU de Portugal. Après la

mort de cet Empereur, qui n*eut pas

le temps de voir arriver les miiîio*

naires, il y eut en Echiopâe ,tffiendant

le refte du feizieme fiecle ,' des f)et<-

féciuions prefque continuelles 6c des

rtvolutions fréquentes, qui toutefois

n'empêchèrent point ces hommes apôf-

toliqnes d'y répandre 8c 'd'y faire ger-

mer ta femence de l'évangile.
; ^^

Ils refpirerent enûn fous le règne d'Ati-

nafr Seghed , héritier légitihlé ce
rempire y qu'il récoiivrar par* fa Vàleui:

,

vers le commencemchc du diit^t-fe|^-

tienie fîecle* Ce prince avoit' autant

de pénécrationque de courage 5 & au-

tant f de droiture que de pénétratiGn.

Ami dQÛSryémé ^ il l^^mbc^lHi auÛi^

1

UUii

Mmf.''M^IH:
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tôt qu*il Tapperçut. Non , dit- il au père

Pacz , je ne puis méconnoîpre le chef

de l'Eglife dans le fucceireu& de Pierre

,

^uc qui le fils de Dien a ronde cette

Eglife , & qu'il a chargé de paîcrd

6s brebis > auiïl bien que Tes agneaux.

Je dois que lui refufer ro.bçiifance
,

c'eft la refufer à J. C. mcme. Mais fon

zeie fut trop vif , Si fon courage trop

impétueux. Un cdic publié à contre-

temps en faveur de la religion Romaine,

excita la révolte ; & lie feu de fa va-

leur ne lui pe.rmettant pas de teni-

porifer jufqu^â ce que l'ambition divi-

iâc les*conjurés , comme le lui coii«

ieilloit le. père Paëï», ain(i que le gé-

néral Portugais , il préfenta la bataille

aux rebelles , fut abandonné de (es

troupes , âc périt les armes à !a main.

:v Sufneios \ autre aiciere-peticfils de

l'empereur D.ivid , & fon légitime fuc

celfeur après Atznaf-Seghed , fuivit le

cpnfeil dont l'inobfervation avoir perdu

fpn : prédécelTeur , & parvint avec le

temps à éteindre la rébellion* Mais

croyant alors n*avoir plus rien à crain-

dre , & trop vif àrion louç pour le

rétabli(îèment de la vraie religion qu'il

avoic embraiîëe > il déclara fa conver-

.-' ^-^ .X-. ">•' ;'-.•-: lion,

<-..^ /, V

>^i' '1
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fîon ; par une elpece de manifefle

où il faifoic un portrait affreux » cane

des patriarches a Alexandrie que âei

autres évèques jacobices , & il ordonna

par un édic folenneLà cous fes fcijecs

de recevoir le coùcile de Calcédoine.

Cette fermeté hors de faifon caufa des

foulévémens , 6c des fadlions ^ fans

nombre. Il en triompha cependam ; il

écrivit audi • rot après au Pape 6c au

roi d'Efpagne , pour' prefler Farrivée

d'un patriarche catholique. En' cûnfé-

quence , le père Alfonié de Kléndez»;

jéfuite Porcugais , fut facré patriarche^

à Lisbone Tan 1^14 > & arriva l'année

fuivance en Ethiopie. L'empereur » le

prince fon Hls , ôc la plupart des

grands , avec une muiticud'e de,h;ioin(^s!

& de clercs , firent entre fes maWs \ihé^

profeflion pabliqu^ de foumiflioh a^'

fuccleffeur de S. Pierre , coniiiie àu^

feiil & vrai chef de rEglife. Oïï cor-

rigea même les abùâ dé la dlfcfpline

du pays , & l'on y intrbdui/ît les rites*

Romains. Les ordinations paroifTani ih^

valides pour dé.juftes caufes , oiiiic de

nouveaux prêtrçà 5i de nouveau^ diacres.

Le nombre des catholiques s'augmenta'

confidctablement ; Se tous les jours ij

Tome xxn/.:t^:_:M'...^Y.

A' V

;^^.
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fe faifoit (ks cunver/ions idans tous,les

itats. En un mot , il i)'y avoit rien

gù*on n*€fpcr4c du çotirsjque prévoient

Ijçs aifaires de la religion, quand Theclp,

-gendre de TEinpeireur , & les fi;hif-

n^ticjues des provinces formèrent dçs

fad^ions dIus oangereufes que les pre-

mières,.durneios , vraiment homme
de guerre , en iriomphâ > commç il

^vdic^faic des autri^s , mais par des ex-

ploits trjès fanglan$ » ^ qui n'épargnè-

rent pas tpême le (ang le plus illdftre.

i)i^|i5 la dermere bataillç » qui affura Ton

triomphe » il refta huit mille hommes

,

donc gra;)d nombre de premier rang
^

égorges fur la place.

M^s à cçc affreux rpejSi;açIe , ceux

n^iiÇOpie. ^e fes fujçts qui lui avoienc tou-

jours .epé'^deles , f;:\ns toutefois ûuicrer

1^ 'f^^|{mc' y It^i dirent , en lui hifant

cpnc^mpler ces cadavres : Ce n'eft pas

dps inndeles , ni des enhemi$ de la

naupn que nous avons ain(î prodigué

le fang ; ce font-là nos frères , ce font

des chréi;iens co;npie npus /» ^ des

chrcriens
^
illutfres ei\ grand' nombre,

Le.Roi narut ^tsndïu Llmpécatrice ,

le prir^cé iiiéritier & la pKiparc des fci-

gneups faifîreiijt ce iiiothent pour parler

i i
rf^., T"
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en faveur de h religion du pays , ;

qu!i!s reprcfcluerent comme différant

peu de la religion Romaine , comme
confervanc au moins tout ce qu'elle

avoic d'erîentiel , & confelTant , avec

elle , Jcfus-Chrift vrai Dieu ôc vrai

homme. On obligea le patriarche de
rétablir l'ancienne liturgie , &: de fe .

borner d corriger les principaux abus.

L*£mpercur accorda par édït une entieie

liberté de confcience aux fchifmati-

ques , fans pièrae £n exclure les re-

Lips. Cependant il ne rétra(5î:a 'point

labjuratioii qu'iliiàvoit faite ; il per-

févéra mcme dariS la yiaic foi jafqu i~{k

mort >vqui arriva quelques mois après

ces nouvelles difpolitionts. i.r

Il n'e.1 fut. pas aiiiû de:)Faciladas ,

fonfils $c fon fuccefleur. Dès qu*il fevic.

maître , À\. fit éclater la fecrete averiion

qu'il avoit toujours- confervée pour, la •

religion Romaine. On ôta les églifes

aax miiirionaires. 'Les principaux des

catholiques fubirent la peine de^inort i

'

ou d'exil. )Le premier fecrétaic^ d'Etac >

fut du nombre des exilés. ZeU-Chtift,.

onde du nouvel Empeteur , fut chatgïr
de chaînes , ôc anfiene devant ce prince;» ?

qui lui offrit de le-tctablic djns fes '

s .
i

_ ,,

V

1f«i#;
•*i^».
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dignités » s*il vouloit renoncer i la re«

ligion des étrangers. Sans délibérer un
inftant,cec illudre conFe(reiir refufajd'une

manière i ocer toute envie de le tenter

de nouveau. Il entendit avec joie pro-

noncer Tarrèt de mort , que lui attira

fon refus. Cependant TEmpereur rcugic

de faire couler Iç fang de fon oncle :

mais il le relégua dans un affreux dé-

ferr. Il fit chaifer honreufement le pa->

triarche , & tous les miflionaires. Néan-

moins le père d*Alir«fida ; évcque du

titre de Nicée » 6i fept de fes con-

frères , réfolus i fouffrir les plus cruels

tourmens plutôt que d'abandonner de

nouveaux convertis â de (î grands dan-

gers , demeurèrent dirperfés dans les

provinces de Fempire , de convenirent

encore quantité d'Ethiopiens » donc

plufieurs même endurèrent le mar-

tyre. Tous les miffionaires eurent

fuccefllvement le même bonheur ^ les

perts Paçz Ôc Peréïra , en 1(^35
;

l'évêque de Nicée ,• avec les pères Ro*

driguez ^ Francefchi , en 1^3 B ; les

pères B^uiti & Cardeïra , en i6^c. Le

ptrjpJ^c^guera ^1 refté long -temps fl il,

fut -enfin martytiré , Tan 16$} y nvec

l^princô Zëla-Chrift ,.trv^p digne du

martyre ,-:pour en manquer la couronne.

\
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Faciladas ufa des moyens les plus

rigoureux , pour empêcher que les piè-

tres Romains remiuenc jamais' le pied

dans fes Etats. La congrégation de la

Propagande ne laiffa pa'> d'y faire en-'
;

core pafTer des Capucins : mais des

fept qu*elle envoya » deux furent maf-

faccés fur la route par des voleurs
^

trqis , arrêtés i Suaquem dans la Haute-

Eeypte , par le bâcha Turc , y furent

décapités , i la foUicitation de l'impla-

cabfle Faciladas. Les deux autres , fa-

voir le i[>srh Caflîen de Nantes ^ le

père Agathange de Vendôme , ayant

pcnérré jufq«a la cour d'Ethiopie , y
îm&int fiM^'le' champ mis â mort.
• iLei perè de Brédcvent , jcfuite Fran-

çois , *efïtr^îprU encore de porter h foi

en Ethiopie , vers l'an 1 7C0 , fpus le

règne d'Adiam Seghed , troi(ieme fuc-

ceireur de Pnciladas. Les bonnes qua-

lités de cet empereur , fa douceur &
fon humanité , fon zèle pour la juilice

,

fon goût pour les fciences , joint à une

envie extraordinaire de s'inftruire , &
à quelque penchant pour la foi Ro-
maine , doniioieiTt tout lieu de bien

efpérer de ceite nouvelle miflion : mais

le midioHftire mourut des fatigues de

y
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Ja route j avant d'cciq à fûii\terme.

Les regrets de l*Empereur > /iia nou-

velle de cette mort , t^irenti le .<iémble

à ceux des cathodiques. ._^ 11

Entin , les trois FrancifcainjS, Ailc-

mûnds , choifis par ,Clçnient Xl^ > -

rivèrent en Ethiopie ,. fous, le regiie de

Jufte , fucçeireiar immédiat .diAdàffui-

Seghed. lis avoient d'^bOrd eini»pris

de faire la roi^te par xerre:, mai s,voyant

y^biemôt la grandçi\r des, c bftacli s fau»-

quels tant d'autres miftîouaiires avoiexit

llîccombé , ils changèrent leur plan

,

fan^ rien perdre de leur courage , ôc

allèrent s'embarquer fur la Mer- Rouge.
Leur navigation fut.;hçureufe j ils pé-

.jictrerent auiîiv heureufement dansJ'E-

iihippie , marchèrent droit à-Gondar

,qui en eft la capitale , ^ furent reçus

'de l'Empereur , d'une manière à faire

croire qu'ils netoient pas venus fans

la participation de ce prince. Il les prit

fous fa proteûion , il leur offrit des

peniions & des terres ,
qu'ils ref«-

jerentavec un délintéreifement, qui joint

.»a leur yïe péniteifite l'cdilia u fort',

qivil leujt promit de les foutenif. au

péril de fa propre vie. Il leur dé-

fendit feulement de prêcher ep pa-

!*
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blic y'ains là crainte de foulever les pert-

f)Ies.
L*oiivrage que nous entreprenons ,

eiir difoic-il , demande du temps & des

ménagemens. Dieu lui-même , au lieu de

créer le monda en un moment , ne l'a

voulu faire qu'en fîx jours. L'appré-

henfîon du Prince n'étoit que trop

fondée. A peine les miflîonaires eu-

rent converti quelques perfonnes , quoi-

qu'alfez fecrétement , que les moines

du pays , de conccvC avec quelques fei-

gneurs , excitèrent une violente fcdi-

tion. Fidèle à fes promeffes , l'Empe-

reur déroba hs millionaires à la vio-

lence , & les fit tranfporter en lieu fur,

jufqii'd ce qu*il pût rétablir le calme :

mais il fut prefque auili tôt attaqué

d'une paralyhe , qu'on eut tout lieu

d'attribuer au poifbn. -^-^w-wk .^t

On le chaflfa du palais , Ôc l'on cou-

ronna un jeune homme du fang impé-

rial j nommé David. Comme cet ufur-

pateur vouloir fe maintenir i la faveur

de la fédition qui Tavoit porte fur ?e

trône; un de fes premiers foini fut

de fe faifir des miflîonaires , qu'il fit

emprifonner étroitement. Ils (ubirenc

énfuite un interrogatoire en fa pré-

fence. D'abord , on leur demanda pour-

Yiv

~\

Vf
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quoi ils étoient venus en Ethiopie, Ils

A répondirent ingénuement , que c*étoit

pour inftruire les Ethiopiens dans la

: yiair foi de J. C. Quoi donc ! reprit

l'Empereur extrêmement irrité , ne

ïbmnies-iious pas de vrais chrétiens
,

moi & mes fujers ? Il les condamna,
fans plus d'examen , â être lapidés.

Néanmoins , un moment après , on leur

efïVit leur grâce , f 'ils vouloient recevoir

la circoncifien , fuivant l'cifage des Ethio-

piens , 6c gn profeiTer la religion. Ils

rejetierent ces propohiions avec une

horreur & un courage , dont l'Emj-

>

rçur , qui Te piquoic d'eftime pour les

gens courageux , rut fi frappé, qu*il com-
mua h peine de mort en exil. Mais

I s fchifmatiqnes furieux , Se fur-tout

les moines s'en tennnr à la première

fentence , traînèrent les confelfetirs

dans une grande place , où ils furent

a(Ibmtnés par huit ou dix mille perfonnes

attroupées en tumulte. Ce fut un prêtre

qui jerta la prètniere pierre , en difant

Ajiathcipe à quiconque n'en jecteroit

pas au moins cinq. ,&.,

4

Dnns Tautre héixiifphere , fous le

ciel glacé du Labrador & du Canada,

l'évangile faifoic dans le même temps
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clés progrès admirables parmi les (iui-

vaiges ^es plus barbares" \ chez les Ef-

qiiiitiaùx , les Htirons , les Algonkins

,

les Abnakis , chez les Iroqiiois même ,

dé 'tous ces antropophages les plus

i;ihumains ; & en déclinant du nord

au fud-oueft , chez les Illinois , les

Miamis , & une infinité d'autres peu-

ples dont les noms font à peine connus.

Et -ces hommes ,
qui dans Tinfidélité

n en avoient que la figure , qui s'aban-

donnoient à des' excès inconnus même
fs; ' "bçtes ; dès qu'ils furent régénérés

j
\' iii grâce du baptcihe , ils parurent

ides hommes , des citoyens ôc des chré-

tiens* accomplis , d*une innocence de

vie fi fôutenue & fi générale, que la

plupart d'entre eux la portôient com-
mun(éThent au tombeau. Avec cette in-

nocence , ils avoient pour là foi catho-

liqi,re un attachement éclairé , furna-

curellement fans doute , ôc qui doit

pafTer pont un des plus grands prodi-

ges. Quelle merveille en effet , que leur

confiance à rejetter, à peine convertis,

les offres avanragéufes que leur firent

les Anglois leurs voifins , d'entrer avec

eux en fociété de commerce & de re-

ligion l Quel autre maître que l'Efprit-

Lctir.

T. VI

1S9 &

Edif.

A
"
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Saint put leur perfurder , comme ils

le reprochèrent fouvent à ces tentateurs

importuns , qu'une religion fans virgi-

nité , (ans facerdoçe , fans facrifio^ , àc

•prçfquei fîuis ci>ltç , ne yalo'^E pas n^îeux

;que leur ancienne ïnMi\uél-\f.rifyr\i^

Avec là, vraie foi , ; ces hpuimes ré-

duits peu auparavant à une vie purement

animale ;,.prenoi€nt, djès fentimenii &c

d^s idées» dégagés <les kn^ » un fond

même de connoilFances religiei^fes
,

qui n*eft pas comnuin a^ns nos meil-
ihif.T.viu leures paroifles d'Europe. Les chrétiens

illmois eiv partiçuliefT , nat;urellement

fpirirueis à la vérité , ^ beaucoup tnoins

barbares que les autres fauvages ,r n'i-

gnorent prefque aucun trait d'hiftoire

de Tancien , ni du nouveau teftament.

Ils font parfaitement indroits de nos

myfterei? , & des devoirs du chrétien.

On leur n donné dans leur langue un

,. - excellent caréchifme , de bonnes mé-
;" thodes pour entendre la meife

,
pour

recevoir les facremens , pour les prières

du foir & du ; atin , pour faire toutes

leurs avions d'une manière méritoire;

& toujours ils ont ces infl:ru(5l:ions pré*-

.fentes à l'efprit , où la pratique alîidiie

qu »is en font les grave de jour en jour

phis profondément.

'x

?>"

%^ I
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C\ ft le père Gravier qai a ' fôiidé '

cette belle miflîcn , J^vec des peines^'

incroyables.; non pas que lé psys Toit'"

auiîî rude que le réfte dû Canada- : c'cîlr

au-contraife la partie la plus agréable'

ôc la plus fertile , au moins des con-^

trées intérieures de rAméiique fepten-f

rrionale. De grandes rivières qui Far-^

rofent d*un bout à Tautre , des prai-
'

ries plus fécondes que celles' qui font

le mieux foignées en Europe , de Vaftes

& majeftueufes forêts , fans cbitipter

les bocages qui d'efpace en efpace cou-'*

rorinent les collines , & promènent

agréablement la vue; tout cela fait un
tableau Ci richement varié , qu'on lé ^'

contemple toujours avec un nouveau*

plaifir. Quoique cette contrée fôit plus

méridionale que la Provence , la cha-

'

leur y eft beaucoup moins grande ^l'^ir

y étant rafraîchi par les forêts , ainfi que

par la quantité de rivières & de ruif-

feaux , de lacs & d*étangs , dont elle

eft coupée. Le froid à la vérirc y eft

plus grand , mais afTez modéré néan-i"

moins , pour que les hommes y aillent

nuds , à la rcferve d*une efpece d'é-

cbarpe qui leur couvre la ceinture. Les

campagnes y font toutes couvertes de

Yvj

>i
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bœufs fauvages ^ de ceifs » de che-

vreuils , & d'autres bètes fauves. On
, voit fouvent , dans des prairies â perce

de vue , quatre à cincj mille bœufs à la

fois. Outre leur chair qui eft extrê-

mement faine , ils fournidènc un poil

\ doux & fiifé , audi propre que la laine

d faire des étoffes de toute efpece. Les

cygnes y les outardes , les canards , les

farcelles^ mille autres oifeaux aqua-

tiques couvrent , tant les eaux que les

rlyages; ; & à peine fair-on une lieue

' dans les terres ,
qu'on trouve des trou-

pes de deux a trois cents poules & coqs

d'Indç , aufli bons & plus gras que

, ceux qu on élevé en France. Ils font

communément du poids de trente à

trente'îiSx livres. On y trouve aufli de

bons fruits en abondasce \ & les ma-
rais font remplis de racines , dont

quelques-unes font délicieufcs. En un

mot , de toutes les contrées qui font

comprifes fous le nom de Canada , il

n'en eft point où legne une il grande

abondance*' ^j'^^ %'i-HS'-- h ?^rr-' ; ï •'^?,^*.'

.4 Mais que peut faire à la douceur de

la vie la profufion des biens de la na-

ture , dans une terre fans loix , fans

moeurs , & prefque fan« habicans ? Dans
A

"^ T

r
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le beau pays des Illinois
, qui sMtend «;

du nord au midi , aufli loin que la ri-;

viere qui porte leur nom , ôc plus bas

encore , lur les deux rives du Mifltf-^

iipi , où elle a Ton embouchure » c'eft-

à-dire fur une longueur d'environ deux
cenrs lieux , Se far plus de cent en. lar-

geur y il n^ a que onze villages en

tout , & crois feulement affez coniî-

dérables pour mériter le nom de bour-

gades. Le plus avancé d^^^trois vers le

i'iid , fur les bords du MiÔi^i , eil à

vi.igt-cinq lieues de celui du centre
;

& celuici à. plus de cent lieues du troi-

fieme , qui eft encore à huit cents lieues

de Québec. On eft toutefois obligé

d'aller fans cefle de Tune de ces bour-

gades a l'autre , & d'avoir des rapports

de première néceflîté avec 1 ville de

Québec , à travers ces efpaces im-
menfes , où il n'eft , nk hofpice , ni

route , & qui font perpétuellement in-

fedés par des partis de fauvages Se

d'antropophages. Souvent un miâlionaire

eft réauit à voyager , avec trois ou

quatre néophytes , fans autre fond pour

leur fubfiftance que la chaffe : fi le gi-

bier manque , il faut mourir de^faim.

Pour éviter ces inconyéniens . on
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voyage , autant qu'il eft poflTible , fur

lès .nvieres , avec des canots d'écorce

qii'on tranfporte d'une rivière à l'au-

tre;'': mais ces fvèles efquifs » dans les

contrées feptentrionales , font fouvent

brîfés par les glaces qiie charient les

eaux. L'unique rélTpurce alors , c'eft de

fa^uer as façons en glaçons , pour

gagner , fi 1-on peut , le rivage.

C'eft i ce nrix qii'(Mi procura la grâce

du falnr ,^,^x Illinois qu'aux Akenfas,

leurs vofurfs'; mais elle fut (î frudbueufe,

qu'on la regarda comme ayant peu coûté.

Ces bons fauvages perfévérerent invin-

ciblement dans la foi chrétisnne , ^ dans

leur attachement inviolable pour la na-

tion qui la leur avoir portée ; ils mé-
priferent toutes les follicitations &
toutes les menaces des autres fauvages

,

conjurés dans la fuite pour exterminer

les colonies Françoifes de la Louifiane.

C*eft dts François , répondirent-ils una-

nimement , fans même délibérer , c'eit

des François que nous tenons la con-

noiflance du Grand Génie , Se la pra-

tique de la prière qui conduit au vrai

bonheur : toujours nous leur ferons un

rempart de nos corps , quand on voudra

les attaquer y avant de parvenir jufqu'à
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eux y il rauçjjra nous paOer fur le ventre

,

&,nous franper a/u c^jeur , avant de leur

çfflpurer 1^ peau. Nou^ ecQutonç avec *,

r-Q/jaeÂ,, .difeiu-i|s dans, une autre oc-

casion , les fommauderôens du grand

^oi y notre pçre ; & plus encore les

Robes-noires ^ quand elles nous portent

h parole du Grand Génie , roi de
tous \ts rois : car la weiUeure d^ toutes

les paroles , c'eft qiul fjiut toujours

êcr^ airaché à la piiere , comme â

iJunique moyen d'être heureux dès ce

monde , & de l'être infiniment davan-

tage encore dans l'autre.

La CaUforniç , région la plus reai-

Ice au cguchant de TAmérique , & ^ {

prefque détachét de ce nouveau monde
lui-^mênie , rie fut j)as plus inaccef-

fible que le pkin continent à la lu- utxt. idJf.

miere de !Vévangile. Elle y pénétra l'an t. vin , p.

i<j97 , avec les petes Picolo & Salva-
^'

tierra. A la première vue de ces deux

Efpagnols , les naturels du pays s*ima-

ginerent qu'on venoit s*emparer de la ,

pêche des perles qui abondent fur leurs

côces j & fans rien écouter que leur

terreur panique , ils firent pleuvoir des
J

nuées de flèches & de cailloux» dont

le ciel put feul préferver fes miniftres.

f-
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Mais comme ces peuples , avec un

efprit vif & un caradere de droiture,

faiiidenc fore bien les raifons qu'on

feur préfente , 8c fe rendent aVec docilité

quand on les a convaincus; fitoc qti^oti

leur eut fait fentir les extravagances

de ridoîatrie , Se le bonheur fouverain

c)u*on tendoit k leur procurer par le

dlriftianifme , ils accoururent en foule

pout demander le baptême ,& ils fe ren-

dirent extrêmement affidus aux inftruc-

tions, qu'on leur dit n^celîâires pour les

y difpolei'. La l?égéreté qui leur eft corn-

mnne avec tous les fauvages , faifoit

craindre, malgré tout leur empreflTe-

ment, qu'ils ,ne vinflent à retourner à

leurs fufjerftitions. Airifi , on les retint

deux ans aii tan^ des catéchumènes
,

à l'exception d'un certain nombre d'en-

fans qui ne quittoiept préfque pas les

iniilionaires , & qui chaque jour leur

^Imiandoienr le kiptême avec des inf-

tances & des larmes Ci attendriffarites
,

que l'on crut .{Pouvoir fans danger fe

Relâcher à leur égard de la 'rigueur des

règles. On baptifa aufli quelques ma-
lades êc quelques vieillards , dans la

crainte d'une mort prochaine. ^'*-

- Après cette première ébauche de mit
fion , les deux zélés padeurs fe répan^

(
. %
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(dirent dans cette grande prefqulle

,

le père Salvatierra vers Torient , 9c

le père Picelo du coté de loccidenc»

aBii de recueillir toutes les brebis

dirperfées qu'ils pourroient incorporer

au troupeau de l'Eternel Padeur. Ce
ne Fut pas fans regrets Se fans amer-

tume , que ces apôtres de J. C. virent

l'un des plus beaux pays du monde
y

fournis depuis tant de (iecles a l'empire

de Satan. Ils trouvèrent de vaftes plaines »

de riantes vallées » d'immenfes pâtura-

ges , des montagnes bien boifées , de

belles fourc^s d'eaux vives , des ri-

vières 6c des fleuves qui fourmillent

de poi(îbn , ainfî que les mers où ils fe

déchargent. Pour ce qui eft de la na-

ture du terroir , la terre y eft fi fer-

tile , que bien des arbres Se des ar-

buftes y portent du fruit trois fois Tan.

Dans prefque toutes les faifons , on
trouve de grplTes piftaches de plusieurs

efpeces , des figues de toutes couleurs ^

& quantité de fruits délicieux qu'on

ne trouve que la.' Ç'eft la thème abon-

dance pour les légumes \ ôc ceux d'Eu-

rope y réufiiiTent audi bien que ceux

du pays. Il y a quatorze efpeces de

grains dont les hommes fe nourrifTent

,

fans compter les racines de beaucoup de

V

,u
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'plniues, dont l'on fait des patcs^' du pain,

'Outre les animaux connus en Europe,

^Ôc bons \ monter, comme les cerls,

les lièvres , les lapins , des perdrix d'un

.goût exquis, & en iK:\nd nombre, les

oies, les canards-, hs pigeons-, il y

.en a beaucoup d'aun c<; , dont les plus

"remarquables font deUx efpec?eS de

J
mourons fort grands : la chair en eft

'délicate, ôc ils ont beaucoup plus de

•laine que les nôtres. •/.",,, <

;' ' Au milieu de cetre abondArice que

*la terre fournit d'elle-même , les Ca-

liforniens prefque nuds , & la plupart
* contens de ce qui fuffit pour vivre

,

envifageiic tout le refte avec indiffé-

rence. Le pays eft néanmoins très-

peuplé , tant par la grande filubrité de

l'air qui le préferve des maladies les

plus communes ailleurs ,
que par fon

adiecce ifolce , hors d'atteinte aux Gu-

vages errans qui défolent fans ceife le

refte de 1*Amérique. On avance rare-

ment deux ou trois lieues dans les

terres , fur - tout vers le nord , fans

trouver des habitations compofées de

vingt , trente , quarante & cinquante

familles. Cependant ils n'ont point de

maifons : Tonabre ides aibres les défend

»*L
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des ardeurs du fokil pendant les Jours

fereins
;

pour la nuit de les nnnvais

temps , ils fe font un couvert de feuil-

lage plus épais
i

ôc durant Thiver , ifs

fe lieniienc renfermés dans des caves.

L occupation la plus ordinaire des hom-
mes, aufîî bien que des fciinmcs , cMl
de filer une efpece de coton qu'ils tirent/

d^s gouffcs de certains fruits , oa de)

longues herbes'filaildreufes , que la n.i-

ture leur fournit encore à moindres

ira<s*r . . j- , j ,

.

En cin^ arts i les cieax milïïonâïres

formèrent trois miffions , ôc en ébau-

chèrent une quatrième. La premier^»,

appellée Notre-Dame de Lorete , com-
prenôit neuf peupîadts; celle de Saint-

François Xavier en avoit onze ; celle

de Notre-Dame dts Douleurs n*avoit

que trois bourgades , mais extraordi-

nairement peuplées. La quatri^^me ,

nommée S. Jean de Londo , q.ioi-

qu'imparfaite , en comprenoir déjà cinq

,

fans même compter deux habitations

nouvellement découvertes , & qu'on

s'appliquoit fans relâche a inftruire.

Voilà ce que firent deux miffionaires

en cinq ans , au bout defquels il fallut

néce (Tairement envoyer des coopéra-

is .%^\

..:v..j^;
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teurs pour féconder leur zèle , dont

toute Taélivité ne pouvoit plus âbfolu-

ment fuffire à la multitude des éatëchu-

menés. Les chapelles bâties en premiiet

lieu ne fuffirant pins par la même ra:ifon>

on éleva de grandes e'glïfcs en murs

de brique , avec dçs cçuvcttures en

planches émincées ôc luftrées avec art

,

pour tenir lieu dardoifes , & répon-

dre à la dignité du refte^ de rédifice,

En cette même année i6^y , le-

vangile fit les mêmes progrès , mais

d*une manière bien phis merveillcufe

encore, à Tautre extrémité diinouvenu

monde. Ceft l'ouvrage yilîble de la

main ieule de Dieu , quç la cohver-

fion des Ganifiens en particulier. Ces

féroces barbares , enfoncés dans les

forets & les monrai^nes impraticables

du Pérou le pins recule , n*avoient ni reli-

gion , ni fuperili rion. Quoiqu'ils eùlTent

des idées , même afiez: [particulières

,

de TEue Suprême , ils ne rèridpient

^'d'honneur, ni à Dieu , ni aux démons,

«i i aucun être yifible ni invi(îble. Ils

alloient entièrement nuds , hommes &
femmes indiftindement , & confondus

enfemble. Ils n'avoient aucune appa-

rence de loix, iiulle forme de gouver-

à Véi
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nemenit, point de demeure ûxe y Ôç
point d'autre habitation que leurs forêts,

où chaque ttiere avec fes petits, avoir

à l*Gcart fâ tanière , ou fon hallier
,'

comme les animaux les plus infocia-

blés. Leur regard farouche & vraiment'

fîniftre, annonçoit lui feul toute leur

férocité. Ils fe faifoient des guerres

aflfreufes les uns aux autres , ëc ils

mangeoieht prefqué vifs, lés prifonnierif

qui tomboient entre leurs mains.

Le père Staniflas Arlet, fans nulle
'

efcorte , fànS autre fuite que le peu
de néophytes nécelTaîres pour lui fervir

de guides & d*interpretes , ofa mar*
cher à ces forets abhorrées. A rinftant,

douze à qULtxze cents fauvages , armés

de flèches dt de javelotsf, voleretit â^

fa renèontre. Heureufement , ils n'a-'

voient jamais vu j ni chevaux y nV
hommes habillés. Au' premier afpetft-

du miffionaire, qui n'étoit pas entore\

defcendu de cheval. Tare & les flèches*

leur tombèrent des mains :ils prenoientrf

le cheval 5t riiottime , avec tout l'é*^

quipement , po^ un feul & mcm^^j

aninial j & là rencontre d*un monftre ^
nouveau dans leurs forets , leur imprima

un fainiremcnt , qui les rendoit inunp«^

r

/

.; --'i'

\ ,

"'r :
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biles. Un des |unerpretes diflipa Uuf
terreur, en leuf.f^jfnnt comprendre,

qu'au lieu de mondais, ^malfaifans ,

c'étoient des hommies comnVe eux

,

Ôc de tendres frère? , qui veqôlent de

Vautre bouc du monde , afin de leur

apprendre à fervir,lé. Maître Suprême
,

& leur faire parc de la félicicé qu'il

deftine à fes feivjteurs. H ajouta qviel,-

gue inftrudipn des plus à Jéiir ppriee ,

louchant rimmortaUté de nosi ,^n}és ,

réternicc des récompenfes futures,, ôc

les brafiers épouvantables , auxquels il^

ne pourroient échapper .i' s'iis^
'
fer-r

moient les yeux a la lumière qu'oui îeur

apportoïc de li loin, :* „!^Vv ! •

C'ctoit le ipoment de îa grâce pour'

ce malheureux peaple* Cette, légère

ihftrudtion les penétrr. ;jufqu*au fond

du^coeur j & depuis ce njotnent', des

troiipes nombreufes lie ceflerent d ac-

courir ^u père de leijrs âmes. Ils lé re-

cKercl^pient , ils le fuiv^bient par tout,

cpmi;ELe les brebis fuiyçn|[jle& pas du paf-

teur y ôc ils ne le q^utoie!); que pour

aller chercher 4'a",tres!9jUailles , qu'ils

1^1 ramenoient par millî^çs^ Bientôt /îx

nations fort pe^iiplées ., oii plutôt ks

habicans nombreux de fix grandes forets

rvi-î-j, >,\' s^

'A

,.*j. ..'' ' ..«.
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envoyèrent leurs dépittés lui demander^f^:

{on amitié, l'aiîurer de la leur, Sel''
lui prometcie de i*accompagner ôc de

{e fixer partoiu où il lui plairoir. Il

nQ t^rda painç à faire fon choix. Cette

chrétienré nouvelle fut érablie dans' un
canton fertile , commode àç agréable, ^
autant que pouvoit l'être un défert, '

Elle a au levant & au midi , une
plaiiie de plafieurs lieues d'çtendue ,

couverte ça & là de grands palmiers ,

qui ,an)îpnçoient la bonté du terroir.

Du côté du leptentrion , elle eft bor-.

liée par une "rivière confidérable ôc très- :

poiflonneufe. A l'occident , ce font

des fofècs d'arbres odoriférans , iiiaisj,,,.

d'une grandeur e;icraordinaire , & très-^^j^

propres à la conftrudion. On y trouve
J|'

des cerfs , des ïangliers , Ôc toute
j ;

forte de gibier. C'eft de la ^teCv
oc de la niiere , quon tjre t«es^/
Jes fubfiftances. On ne voit dans Sttei^

million , ou du moins o« i)'y vit long-- >

lemps de pain & de vin , que ce qu'il

en falloit pour la mefTe. La bourga-

de , pu chaque famille a fa maifon , / ;:

eft partagée régulièrement en rues &: ' .;.

en places publiques. Il n'y eut d'abord ^-^

qu'une gra^iide chapelle : mais ces bons.
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fauvages n*eurenc point de repos ^

q-aiU n'eufTencbâci au Maître Suprême »

; c'eft ain(î qu'ils nommenc Dieu ^ une
- maifon plus digne de lui.

'- Voici , dans un feul craie , la fi^re

garantie de leur converlion folide &
nncere , autant qu*elle avoir été

prompte. On fait quel obftacle mettent

communément â la converficn de ces

barbare ta pluralité des femmes & les

excès de rincontiiience , qui avoient

réduit les Canifiens , plus que tous

hs autres fauvages » à la condition

des brutes & des monftres. Toutefois

,

au premier difcours que le miflionaire

leur fit à ce fujet , avec toute la ré-

ferve que demandoit la délicateflè de

la: matière , la peuplade entière , a

l'exception de trois familles , fe rédui-

(it4E le champ au terme de la chaf-

tetélbnjugale & ftridement chrétienne.

Il nen coûta pas davantage pour les

corriger de l'ivrognerie , vice égale-

ment enraciné parmi eux , & faci-

lité par rabondànce des fruits Ôc des

racines qu'ils ont fous la main , pour

faire, au moyen d'une courte ferm en|r.

tation y une boiiïbn forte & très- ca pi-

teufe. Un des premiers foins fut de p .rer
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k rindécetice & à Timmodeftie. Les

femmes apprirent à filer , à faite la

toile & les vêcemens : mais en atten-

dant le fruit de leur trav:il , les hom- ^

ipes aufli bien que les femmes , fe

fervirent comme ils purent , de feuil-

les & d'écorces pour fe couvrir. Le
changement s'opéra dans toutes les

parties de leur être, & toujours avec

rapidité. En moins d'un an , ils prirent

de grands fentimens y non feulement

d'humanité , mais de cette bienfai-

fance généreufe & fur-humaine qui

mérite le nom de charité. Ils prati-

quèrent la civilité même , & une ma^
niere de politeflTe. Ils s'entre-faluoienc

afFedueufement à chaque rencontre ^

ils fe faifoient les uns aux autres mille

offres cordiales de fervices. Les étran-

gers qu'ils alloient autrefois , comme
le tigre ou Thyene en êmbufôade ,

guéter à leur paffage pour les dévorer y

ils les recherchoient & les attiraient â^]m

leur peuplade , pour exercer à leur égard

une hofpitalité auiïi libérale que le per-

mettoient leurs perires facultés. Des
exemples lî touchans ne pouvc'fînt pas

manquer d'avoir des imitateurs. Aufli la

nation particulière desCanifiens ne fut

Tome XXJII. Z



5j0 Histoire
pas la feule qui fit admirer dans ces can*

tons, & la force de la grâce, Ôc la ctlériré

de tes triomphes. Dix um< nprcs que

la foi y eut été portée , déjà l vovi

comptait plus de quaiiate miik- haï-

fearts 5 de naturel i peu jrès fembla-^

ble , qui avok'Pt reçu le baptême , &
qui i'honoroienr généra^,ement par des

vertus dont il re(te peu d*exen3plesi

parmi les domeiliques de la ta.

Nous n'entreprendrons pas de rap-

ports toutes les merveilles que la pa-

rois du falut opéra vers le même temps ,

parmi les peuples innombrables du
nouveau monde. A peine avons^'Hous

préfenté quelques traits de détail , pour

caraâcrifer au moins chaque genre de
minion; ôc déjà les bornes refpeâi-^

ve« de nos matières diverfes font pref-

,que franchies. Où ne meneroit donc
pas un détail entier ? Où ne meneroit^

pas le dénombrement feul des nations y

foit converties , foit iimplement évan-

gélifées , depuis le golfe du Mexique
fufquaux terres de Magellan ? dans

tout le cours du Maragnon ôc de TO-
revonque , de quinze d dix-huit cents

Keues f dans les marafi ?: les montar

Çnes inapraiicables des xes., desLCht

. i
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quites » des Baures , des Chiriguanes

même , réputés C\ long-temps incapables

de chridianirme ? Ec au delà du Tucu-
man , dans les fables ftérîtes qui s'é-

tendent au fud-eil y depuis le Chili

jufqu'au voifinage des Patagons? fans

compter encore les Guaranis » les Pare(res>

les Pignocas » les Guates , les Guapfes

& tant d'autres anthropophages ,dont l »

forma, fous le pontificata InnocentXIi ,.

rincomparable chrétienté du Paragua »

qui déji , fous le pontificat fuivante

offrit à l'Eglife étonnée le fpedacle d*un$

innocence & d'une ferveur inconnu t

depuis les temps apoftoliques»

«ii?'»-^

Fin iu yîngt'troijtems Votumei

%.çp'

V' i*: i

-t. • - i ''- * '

i

• • *
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CHRONOLOGIQUE ET CRITIQUE,

Depuis l'an i6y6 ju/qu'à l'an 1700.

TOME VINGT - TROISIEME.

PAPE s. SOUVERAINS.

I Empereurs,
CCXXXVIIIi Xnnocent 1»
XI , mcrt le 11 Aoûc I v^ ^ »

i<jg^.
1-Jeopold I

CCXXXIX. Alexandre Roi de Framci
VIII, élulc ôOaobre . . - '

- ' I 6i9 , mort le premier ^°"** X^^'

Juillet itfpi. 17 Sep- Charlell, mort en 1700.
tembre 1700. Philippe V

Rois d'Angleterre,

,,
Charle II, 1^8;.
Jaque II

* ...

l
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ÉCRITAINS
ÉC CL É SI ASTIQU ES.

JlAN DE Launay , doc-

teur de Paris , moïc
en 1678. Les cuvraecs
.jde ce lab(>rieux & ia-r

^ \ant Ecrivain rciu-

plifTePt dix voluf es

i/z-yoZ/cj, fur les matières

ecclélKiftiques. Il a fur-

^ tout beaucoup de iet-
*

jj
très favantes. Il dtfend

,
auiTi les libertés de l'E-

flife Gallicane avec

e tucoup de force , &
peut- être beaucoup

•^ moins de clarté , ou
de précifion. En g^né-

rai , fon ftyle n'eft i^,

, ni orné , ni élégant

,

^ & fon raifonnenient

^. n'efï pas toujours jufte i

mais on eft en t]uel€|ue

forte dédomiragé de

i, ces défauts . par la r|i;*j

. che variété des ma-

j,,
lieres, & par la pro-,

.i^ fondeur de rérudition.,'

François Combcfîs ,,

,, D.ominicsdn , 1 679 . On!
A à- lui, entre autres

Ott^r-'çcs :, les é ^itions

Tome XJCIIL

«'

în

ÉcRlVAINt
Novateurs,

jf\NT0iN8 Arnaud»
mort en 169^, Il

fufïit de le nommer.
Pierre Nicole , Guil»

laume NTendrock , Ù,
P^l Irénée^ font coil*

jour? le même rcr-

forinage , dont les oeux
{derniers noms mar-
ouent la jujflice qui

fait placer ici le pce-

mier. L'ouvrage de
^endrock cft une trsi-

duAion latine des Lc.:«

très Provinciales , av6e

des notes encore plus

^.r mauvaiitçs que le texte.

L ouvrage d Irénéc con-

tient la u^éitie dbôrine ,

ain(i qné lés Lettres

imaginaires , le bic4

d'autres écrits de cet

^^auteurclandeftin, mais

non pas anonyme , pi>'^-

.,
qu'il avoit au iaoL.0

trois norns.

Michel Molinrjs ,

169,$ , auteur d'utt.

' Quiétifme , compara'^

Me à^^Ia doârinc cQi^
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romp«e êtt aiicieat

Gnoftî^ues. Sr% écrit»

te fa perriHiRc ont été

flétrit par le S. Siège.

S'tk principal ouvrage

eft celui yà a pour

tiire , la Gqi^ (piri*

tuel'^î.

554
Se XtirtrUon» êc quan-
ti;! { iU^ru.icccléfiaf-

•:iin><ff il.cet, êc une
bit>liotiieqtic die$ Perei

pour les ptédkaceun »

«ahnitTolamcf in-'fôliot

Charle le Coinie «

prêtre 4e rG:Aiwui;^

,

i<8i. ScM principaux

èorragai (ont Tes Annales Brcléfîaftiqucs et France;

|â Bîbliorlie(|ae (âciée ^ êl Cou hiftoire des Bihiea

Polfglottes.

Luc «rAcher!, lénéd'éHn . i^ff. Cet Ecrivain»

Tun des ptmémdics de Ton necle, s'cft rendu p:ih-

cîpalemenc célèbre par la g^ra>.dc coltcâion qu'il a
publiée (bus le titre de J'icîL'jie : c'eft U'^ recueil

«c pièces le de monumeus pt.cieuz , qui étoient

redes JH^qvcs-tà «Banurcrics. il cft enrichi de pré-

fices crés-Iavantes , également judlcûoTcs , êi oxcu

écrites.

Jean-Baprifte Cotelîer, Bachelier^ qi*«n& égalé



TABLE. 5|{
$, Gr^oire « 4u grand ichiTme d'OeeiikAt , du
Tchifaie des Srcci, des Çtc/if^ict le de It Lif^e.

Les Proccftai)s donc il aveic peint la Cc&s au na-
turti, l'ont décrié avec fureur; fur ^uoi bien des
orthodoxes l'ont ju^if d'-abord , Tans autie examen*
Sans Ta^tpronvcr eh tout , on rend aujourd'hui

beaucoup plus de juflice à fa fidélité dans les cita-

tions. Ce qui empêche peut-être le plus de diifîpcr

CAtiércm(.nc les fortes préventions qu'on avoie

conçues contre lui , c'dft U qualité de Ton ftyle pom«
peux jnfqu'à l'cmphafe » avec une furcharge de trait»

pittorefques , qui dans le genre grave de l'Hiftoire »

çtcnt à ia vérité l'air dv la vraifcm Jan-e.

Louis Xhomaflin» pieux & fanant prêtre de TO*
raroire, i^95 1^^'S fugeeftions de faux zélateurs lui

avoie t in(| iré dans (a jeuneiTe quelque penchant
pour les t;oiivcauiéfi p^ofcrites: n)ai> avec un cœur
droit ft un tfjpric jutle , il ne tarda pjînt à recon*

ncîrrc ce pié^e, ^u'I déna (ans aucun rcfpcâ hii-

D .i:n. Il a donné une <«uanttté d*ouvraces cxccileus»

dont V ici 'es prin^ipaux : Un gra'^a traité (Je la

difcip^ne Ecctéhaftique en crois volumes in folio i

trois t.>mes de dogmes tbéologiqucs ; trois volumea
d Mémoi-es fur Ta grâce ; un trriicé dogmatique

d s moyens propres à m int.rir l'unie dans l'Egli-

fc i 1 s traiter oe la Puiffancc Ecciéfîafliq le , de la

yfifi{té,S^ dUi pnenfonge , du n'gocc le de TuCre »

<l!iqfl»fiB«|.'= .i«tjBesv»..Si|.^tou^i,Ms 9/iivrAgcs , on re-

•WirqilBui»^ i|ud «ifh pipdtgièMf»^ /^ , -joii/:,

Antoîn.' Pagî, co:Mfpt i:ui^Jt9'..im»''^ï^m3rM
ce cr'ique érudit jodicicox & Tua des plus clair*

Toyans de Ton (iccle , iA|n ^ nffrage en quatre vj(u«

mes in folJo y où il fiSit annét par annér les Annar

les de Ba'0*ius, le en reâ'6e une infi it:' d'en-

<Iroits, t^rl ponr la chronologie, que pourrcxac"

«cade des faits. L'oiiyxagc de Fagi « été ici^acdi^

^ 'T:>' .;' ".*^-

-%.
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* eomme un accompagnement fi nécefTaire poar les

Anntks de Bâroniufl , cjue lc« Italiens ont donne
une édition de ces Annaict , où font fondues les ob-
fervationi de Ton crtctque. Ce qui noce rien au
mérite de ce favant cardinal , darfs rcncrcpriCc im-
menfe duquel il n*eft pas étonnant^ qu'il Te foit gtilTé

bien des incxaâitudes.

^f Jean Gerbais , doâeur die Paris ,16^9. Son prin-

cipal ouvrage eft le trait^ latin des caufes majeuref

des Evéqties , où Ton iflnarque , comme dans fea

autres écrits, de t'érudidi«n , de la fagMÉié , de la

force dans le raifonnemcnt , beaucoup « peut-être,

lui peu trop de vivacité d'euirit. ^

Le cardinal d'Af,uirre , oénédiéHn , x^99> Set

SrincipaME ouvrages font une biftoire dtt Conciles

'Efpagnf , qui eft très recherchée ; unè^coUeâion
des Conciles de la mé te nation ; 9t une Théologie

CM trois volumes , tirée des ocuvre# de S. Anflj^e,

Armand Jean le Bouthillier*i((U Rancé , «bbé
réformateur de U Trappe , 1700. On a de lui un
grand nombre d'ouvrages de viété. Les plus r :mar-

Juablcs ('ont des Réflex ons Morales fur les quatre

varigiles , un abrégé des devoirs des Chrétiens

,

des Intlruâions & ^t-S' Maximes Chrétiennes , quan-
tité de Lettres fpricu^ltes la craiuâion Françoile

des ffuvres de Saint Doi^thée , Éfi^^tc de la faiu-

teté & des d' voirs de la vie m^attique ,• ik. plu-

fieur'l écriis fur le^ Etudes Monaftiqucs. Dans tous

ces ouvrages , d piété n'ôte rien à k beauté « ni

è i'aménité même de fon ftyle. 1 -
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